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NOUVELLES ANNALES 

DES VOYAGES 

KT 

DES SCIENCES GÉOGRAPfflQUES. 

NOTICE 

DE DIFFÉRENS VOYAGES EN ARABIE 
PAR h B, EYRIÈS. 

( LU£ A l'ASSBUBLÉE oiiri&ALB DB LA SOGliTi DE fiiOGRAPHIE , 

tft 20 dAcbmbrb 1833. ) 



Séparée par des déserts, des pays dont elle est 
voisine sur le continent^ et bornée ailleurs par la 
mer où elle n'envoie pas de rivière navigable, VA* 
rabie n'pffi*^ pas un accès facile aux étrangers. Ceux 
qui ont pénétré dans son intérieur^ n'y ont pas é6é 
amenés par des monumens qui attirent la curiosité 
du voyageur. Le commerce , dès les temps les plus 
andens, et le zèle rdigieux, depuis le septième siè« 
cle de notre ère, ont seuls conduit, en Arabie, c|es 
caravanes de marchands et de pèlerins ; c'est égale- 
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6 NOUVELLES AI^WALES 

ment le négoce et. la religion, qui seuls ont fait 
aborder les cotes de cette contrée. 

On conçoit donc que les relations de voyages qui 
la concernent , doivent être peu nombreuses. Plu* 
sieurs Européens en ont, à la vérité, visité cette par^ 
tie, que. par une aneienue habitudei nous nommons 
Arabie Pétrée, qui est contiguë à l'Egypte, et effectif 
irenMQt habitée par des Arabes. Forcé de restreindre 
l'étendue de mon Mémoire , je ne puis même jeter 
un coup d'œil rapide sur les relations qui la concer- 
nent, depuis celle d'Athelard, moine bénédictin an- 
glais du 3tIIP siècle , josqu^à celles de nos compa* 
triotes, M. le comte Alexandre de Laborde,en 1828, 
et M. le baron Taylot, en 1829. 

Je me contenterai de rappeler que la Roque ^ lit- 
térateur français, publia en 17179 un manuscrit du 
chevalier d'Arvieux , intitulé : Foyage dans la Pa^ 
lestine vers le grand 4mt^ chef des princes arabes 
du désert^ connus sous le nom de Bédouins, ou d'Ara- 
bes scénUes. Ce iitre annonce suffisamment que 
d'Arvieux: n'était pas allé ei» Arabie. Son livre donne 
di(?s détails «urîeuK 3ur les Ar|ib$» du désert; ils ont 
été oonfinnés par des voyageurs^ modernes, cepén<« 
dant quelques inemctitades lui ont été reproché» 
par don Baphaét, i^ligieu:s: levantin, à qui pous de*» 
yoÉis Les ^edou/ins , ou les Arabes du désert^ livre 
qui parut en 1B16, et qui offre un tableau pleià de- 
vérité. Il est aussi question dans cet ouvrage, des. 
tribus qui vivent en Afrique. 
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Plusieurs voyageurs, ieii se reâdaût de Q^sora^ 
ou de Bagdtiad aux côtes de la Méditerranée, ou en 
allant d'Alep à celles du golfe Persique, ont traversé 
le désert à l'ouest de la Mésopotamie, et à cette occa* 
sion connu les Bédouins qui les fréquentent; mais 
il ne m est pas loisible d'énoncer même le titre de 
leurs relations. 

Les côtes de ITemen et de la partie méridionale 
de l'Arabie ont été abordées par des navigateurs de 
dinrers pays de l'Europe^ depuis que Yasco dç Gama 
leur eut ouvert la mer des Indes. Le célèbre Jean 
de Castro , portugais , a donné un bon périple du 
golfe Arabique ; les autres voyages ne sont pas de 
nature à enrichir la géographie* 

En 1708, une compagnie de négocians de Saint* 
Malo, chargea un capitaine, nommé Merveille, d'al-» 
1er avec deux navires, à Mokha, pour y acheter du 
café. Merveille , arrivé à sa destination , le 3 jan^ 
vier 1709, conclut avec le gouvernement de Mokba, 
une convention avantageuse, et sut par sa fermeté, 
faire respecter le nom français. Il alla à Beithnsl^ 
Faki , ville voisine des grandes plantations où Ton 
récolte le meilleur café connu, et qui est le principal 
iparché de cette denrée précieuse. Après avoir com«' 
piété sa cargaison, il revint en Europe. La compa- 
gnie tira un tel profit de cette expédition, qu'elle eh 
entreprit une nouvelle qui partit en janvier 171 1, et 
revint en juin 1713 ; elle n'était pas commandée par 
le même capitaine. Cette fois, les officiers françaisr 
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8 NOUVELLES ANNALES 

• ^'avancèrent dans rintërieur jusqu'à Mouab , oii: ils 
furent très bien accueillis par l'imam de l'Yemen. La 
Roque publia, en 1716, d'après.leis matériauxqui lui 
jfurent fournis : Voyage de VAmbie Heureuse, par 
VOcéan oriental et le détroit de la mer Ronge ^ fait 
parles Français. Ce livre contient beaucoup de par- 
ticularités intéressantes sur l'Arabie^ ses habitans, ses 
productions et son commerçe«Un opuscule sur le café, 
}pint à cet ouvrage, est encore bon à consulter. Les 
négocians de S^int-Malo, continuèrent à commercer 
avec MQkha..Le gouverneur de cette ville, ayant, par 
la suite, enfreint le traité de 1709, la compagnie 
des Indes expédia, en l'jZùf une escadre pour de-* 
mander raison de cette délpyauté ; elle était com-. 
mandée par La Garde-Iazier, qui, arrivé devant 
Mokha, en janvier 1737^ essaya d'abord les voies de 
la. conciliation, et voyant qu'elles étaient vaines, at-. 
taqua. la ville. Grâce- à cette conduite vigoureuse, il 
obtint la satisfaction qu'il dfemandait, et le rembour-^ 
sèment des. frais de l'armemeiit* Le récit de cette 
expédition a été publié à. Paris, en 1739, 

Mais aucuneentreprise ayant pour but spécial la 
géograpbie de l'Arabie, n'avait été fiiite avant celle 
du gouvernement danois, eo 176a. L'idée en fut 
suggérée au comte de Bernstorf , ministre de Frédé-. 
rie Y, par le célèbre Michaelis, professeur dq langue 
et de littérature hébraïques, à Gœttingen. Ce pbilo-» 
Ipgue n'avait eu d'autre objet en la proposant , que* 
d'obtenir syr difiiéreos passages de la Bible^i des éclair-» 
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cissemens puisée aux lieux mêmes dont le livre saint 
fait mention. Fort heureusement le comte de Bem* 
storf^ donna plus d'étendue au plan borné du pro- 
fesseur, qui ne voulait faire voyager qu'un Orienta* 
liste; il décida qu'on y ajouterait un mathématiden, 
un naturaliste, un médecin et un peintre; ainsi la 
commission fut composée de Von Haven, Niebuhr, 
Forskol , Cramer et Baurenfeind. Niebuhr eut seul 
le bonheur de revenir en Europe. Les voyageurs 
|Ku*tis de Copenhague, en janvier 1761, s'embarque-^ 
rent à Suez, en septembre 176a, sur un navire 
arabe destiné pour Djidda. Ils allèrent ensuite à 
Loheia; c'est de là qu'ils s'avancèrent dans l'intérieur 
de l'Yemen; ils virent successivement Beith-el-Faki, 
et d'autres villes, revinrent sur la côte^ à Hodeida 
et à Mokha, gagnèrent les montagnes qui produisent 
le café, et finalement Sana , capitale du pays. L'imam 
les admit à son audience , et les c<Hnbla d'amitiés* 
La crainte de manquer l'époque du départ des na« 
vires destinés pour la cote de Malabar, les empê- 
cha de profiter des facilitést que leur offrait ce prince 
pour visiter ses États. Le a3 août, Niebuhr et ceux 
de ses compagnons qui n'avaient pas succombé aux 
maladies, s'embarquèrent à Mokha, pour les Indes: 
Orientales. 

Les résultats d)e cette expédition mémorable, ont 
été consignés dans deux ouvrages ; savoir : la DeS' 
cription de l'Arabie, et le Voyage en Arabie^ et en 
d^auiresyay s voisins* L'un et l'autre écrits en aile- 
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mand, ont été très mal traduits en français ; la ver« 
flion du premier, réimprimée à Paris ^ fut revue par 
Deguignes ; combien on doit regretter qu'il n'en soit 
pas arrivé autant à celle du Voyage. Toutefois -ce li» 
vre offre tant d'intérêt , qu'il est toujours rechercha 
parmi nous, malgré cette traduction barbare. 

Ce n'est pas devant vous. Messieurs, qu'il est né- 
cessaire de faire ressortir le mérite de Niebuhr; 
vous lui avez rendu une justice éclatante, en in- 
scrivant son nom dans l'encadrement de vos diplex 
mes, parmi ceux des hommes qui, par leurs travaux, 
ont puissamment contribué aux progrès de la géo- 
graphie. 

Depuis long«temps l'exactitude des observations 
astronomiques de Nidouhr a été constatée; celles 
qu'il a faites sur les mœurs des Arabes, ne méritent 
pas moins d'éloges* Indépendamment de ce qu'il a 
pu voir, il a recueilli une foule de f^nseignemens 
précieux recueillis de la Bouche des habitans du 
pays, sur des faits auparavant ignorés ou mal connus. 

L'Anglais Ëyles Yrwin , attaché au service de la 
compagnie des Indes, toucha, en 1777? aux cotes de 
l'Arabie , en revenant en Europe. Sa relation , pu- 
bliée en 1780, fut traduite en français, en 179^. 
Deux cartes qu'elle contient, sont copiées de celles 
de Nie)>uhr ; cependant l'auteur n'en avertit pas. Sa 
manière de narrer est asses^ agréable ;. il n'a vu de 
l'Arabie, que la ville d'Yambo,^^port de Médine. 
Niebuhr, qui rendit compte de ce livre dans le 
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Deutsches muséum de 1781, avoue qu'il l'a lu avec 
plaisir; il ajoute que tout ce qui est relatif au cobh 
mence pourra être utile. 

Un autre Anglais, Henri Rpoke^ parti d*£orope^ 
en 1781, sur l'escadre de l'amiral Johnston j attëril 
à lalMÛe de Morebat, sur la cote du Hadraniaut, puis 
vit successivement Mokhàet Djidda. Il publia, en 1 783, 
le récit de ses courses , sous le titre de Foyeige aiun 
cAes de T ArabieHeureuse^et de là sur h mer Rouge; 
ii en existe une traduction jfrançaise. Il n'y a pas 
grand profit à tirer de la lecture de ce livre, qui^ 
heureusement^ est un peu mince. 

On en dira autant de celui de Silas James, qui 
était ^mbarqiié sur la même escadre que Rooke, mais 
ils lie se connaissaient pas rim l'autre» La relation 
de James ne parut qu'en 1797 ; elle est intitulée : 
t^ojrageen Arabie, et ann^ice des observations smr 
les indignes de l'Arabie Heureuse^ Gomme James n'a 
vu que 1q baie de Kassem y. s^xr 1^ mer Rouge , ses re<« 
marques ne sont pas très étendues , et de plus, elles 
n'oflrent rien de piquant ni de neuf* 

Il a semblé nécessaire d'entrer dans fees détails sur 
des livres dont le titre tend à faire croire qu'ils of- 
frent des renseîgnemens intéressans sur l'Arabie, 
tandis qu'on n'y trouve que ce qu'on peut lire dans 
d'autres relations où il est question y en passant , des. 
ports de cette contrée ; telles s<mt celles de Bruc^^ 
de Valentia , de Sait , du colonel Fitzclarenoe , au- 
jourd'hui comte de Munster^ et de plusieurs autres. 
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Le capitaine Owen, dans son voyage d'exptora* 
tion autour des cotes d'Afrique^ s'est avancé dans la 
mer d'Oman jusqu'à Mascat, où il a relâché; c'est 
«ans doute pour cela que sur le titre de son livre, on 
lit le mot Arabie. Gq)endant il n'a vu de ce pays 
que ce seul point , et les détails qu'il en donne, ne 
sont pas à comparer avec ceux qu'on lit dans la re- 
lation de Vincenzo , qui , sous le nom de Scheikh 
Mansour, a publié VHiskâre de Sejrd Saîd^ sultan 
de Masçat ., et l'a accompagnée d'une Notice sur les 
pays et les peuples qui entourent le golfe Per^ 
sique (i). 

Vincenzo pouvait parler pertinemment de ces 
pays, puisqu'il était venu par terre à Mascat , à tra- 
vers les cantons occupés par les Wahfaabites. Très 
peu de voyageurs ont visité la côte de l'Arabie, bai- 
gnée par le golfe Persique. Les renseigmemens qui la 
concernent, sont dus à des expéditions «anglaises 
contre les pirates djosmis, et à des rapports qu'on 
tenait des indigènes. 

En 1819, le capitaine Sadlier, Anglais, est allé 
d'El-Katif à Yambo. Ce voyage est le premier qu'un 
Européen ait fait au travers de toute la Péninsule ; 
par conséquent cet itinéraire est très précieux; il 
donne une description détaillée d'£l-Katif et des en- 
virons; il parle de Deraieh, capitale des Wahhabites, 
de Médine et de plusieurs autres lieux du Nedjd et 

(1) J'en ai donné Textrait dans le tome IX des Nou- 
imites jinnales des Voyages. 
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du Hed^aZy mais il n'a vu ce dernier pays qu'en 
courant. 

C'est le plus curieux pour nous^ parce que l'entrëe^ 
en est imterdite à'quii^onque ne fait pas profession 
de rblamisme, et que par conséc[uent les Européens 
qui ont pu y pénétrer, n'y sont parvenus qu'à la fa,^ 
veur d'un déguisement nécessaire à leur sûreté. 

Je ne ferai pas mention des divers auteurs arabes 
qui ont écrit sur leur pays ; je me contenterai de ci* 
ter Aboulfeda, prince de Hamah, en Syrie, qui nar 
quit en layB, et mourut en i33si ; il a écrit une ex- 
cellente description de l'Arabie. 

Ibn Batouta, né vers i3oo, à Tanger, en Afrique, 
fit, à l'âge de vingt»quatre ans , le pèlerinage de la 
Mecque , probablement avec la caravane des Mau- 
grebins^ qui part tous les ans pour la ville sainte de 
l'islamisme. )1 n'y arriva qu'après de longues excur^ 
sions dai|s l'Orient ^ et y passa trois ans, subsistant 
des contributions pieuses envoyées par les habitans 
de l'Irak. Il alla ensuite par mer dans l'Yemen^ et y 
fut accueilli avec une hospitalité si généreuse, que sa 
reconnaissance manque d'expressions* pour se ma- 
nifester convenablement. A cette époque, les habi- 
tans de Zafar, ville la plus orientale du pays, fai- 
saient un grand commerce de chevaux avec l'Inde ; 
le voyage durait un mois. Ibn Batouta revint à la 
Mecque, en i332; il se dirigea ensuite vers l'Inde. 
U ne donna pas des détails très circonstanciés sur 
le Hedjaz. 
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Le premier Européen chrétien qui vit cepajs^ fui 
Louis de Barthéma , gentilhomme bolonais , quî^ 
voyageait dans le seizième siècle. Au mois d'avril , 
l5o3, étant à Damas, il profita de l'amitié d'un re- 
négati chef de mameluks ^ qu'il avait gagné à force 
de présens, et se joignit à une caravane que celui* 
ci conduisait à la Mecque; il avait adopté le costume 
de ces hommes ; le trajet dura quarante jours. Bar- 
théma y qui se feisait passer pour musulman , vit 
d'abord Médine et le tombeau du prophète , et en*^ 
suite la Mecque , où un concours considérable de 
pèlerins d'Afrique et de l'Inde, était venu, attiré au*-' 
tant par le commerce , que par la dévotion. Notre 
voyageur donne une description fidèle, quoique 
succincte , de Médine , de la Mecque , et des pays 
voisins ^e ces deux ville^i. Il s'embarqua ensuite à 
Djidda, pour Aden, où il fut reconni} pour chré- 
tien; arrêté, enchaîné et emprisonné. M^é, plus 
d'un mois après, devant le sultan de Sana, il ne 
voulut pas , ou ne put pas répéter la profession de 
foi des musulmans,et fut mis dans la prison du palais. 
Il y était depuis trois mois, quand une négresse, l'une 
des trois femmes du sultan, émue de compassion, fit 
ouvrir la porte du cachot où il était enfermé avec deux 
autres malheureux. Tou^ trois pensèrent que si l'un 
d'eux contrefaisait le fou , ce serait un moyen sikr 
de recouvrer la liberté. Ils tirèrent au sort , qui dési* 
gna Barthéma pour jouer le premier ce rôle ; il s'en 
acquitta très bien^ parcourant nu la cour de la pri<- 
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SOD^ et faisant mille extravagances. Cette femme du 
sultan, qui lui avait déjà témoigné de l'intérêt , sV 
musa beaucoup de ses folies , lui fit donner une 
meilleure nourriture, et ordonna qu'on le lui ame* 
nat. Il lui déclara qu'il n'était pas fou; elle devint 
éperdument amoureuse de lui. La position de Bar» 
tbéma était très critique; s'il imitait la conduite de 
Joseph envers Zouleikah, il courait des risques; il 
n'y avait pas moins de danger à céder aux désirs de 
cette femme ; il fot assez heureux pour échapper 
adroitement à ce péril, et sans satisfaire la sultane, 
profiter des bons sentimens qu'il lui avait inspirés. 

Rendu à la liberté, après une longue captivité , 
il visita Ajar,Danté,Damar,Sana, et plusieurs autres 
villes de l'Arabie Heureuse qu'il décrit , et fit voile 
d'Aden pour l'Afrique. Sa relation, écrite originaire- 
ment en italien vulgaire, est perdue. fUleaététra* 
diiite en latin, imprimée à part, et insérée dans le Re- 
cueil de Grynseus» Une version espagnole, faite sur 
l'italien, fut traduite en cette langue, par Ramusio, qui 
la plaça dans sa collection. La traduction française 
de Jean Temporal , est pleine de fautes grossières. 

Le fameux voyageur marseillaisyVincent Le-Blanc, 
raconte qu'il a visité la Mecque et Médine^ et une 
partie de FYemen; ch dut être vers 1570. Son ré* 
cit est confus et peu instructif (i). 

(i) Lés Voyages fameux du sieur Vincent Le-Blanc j 
Marseillais, qu'il a faits depuis l'âge de douze ans Jusqu'à 
soixante aux quatre parties du monde. Paris , iGSSy ia-4^. 



Digitized 



by Google 



l6 NOUVELLES ÂNICÀLES 

Datis le 17* siècle, Joseph Pitts^ Anglais, aë à 
Exeter^ dans le comté de Devon, vers 166^ , étant 
détenu esclave chez les Algériens, en 1678, fut con- 
traint , par une continuité de traitemens cruels ^ à 
embrasser la religion musulmane. Le troisième maî- 
tre, entre les mains duquel il tomba, fut plus hu^ 
main que les autres envers lui ; il le conduisit eu 
Arabie: ce dut être vers 1686. Pitts, parti d'Alger^ 
traversa VEgypte , et de Suez , gagna Djidda. Arrivé 
à la Mecque, il remplit toutes les cérémonies pres-^ 
crites aux pèlerins. Il demeura quatre mois dans 
cette ville, et entra deux fois dans la Kaaba. Il en 
donne une description conforme à celle qu'on lit 
dans des voyageurs plus récens , et est de niémé 
d'accord avec eux sur la dévotion exemplaire que 
ipontrent les pèlerins, sur te temple et sur la ville de 
la Mecque. Il visita aussi Médine ; il réfute les fables 
qui, de son temps, circulaient déjà en Europe, sur 
le tombeau du prophète; il passa ensuite par Akaba, 
le mont Sinai et le Caire. De retour à Alger, son 
maître lui rendit sa liberté , par un acte en forme. 
Pitts s'engagea dans la milice algérienne; il fit la cam- 
pagne d'Oran, en 1688, il parle du troisième bom- 
bardement d'Alger par les Français. Étant allé à 
Smyrne, avec un vaisseau algérieti , il parvint à s'é- 
chapper en 1694^ et revit sa patrie. Le récfit d/e 
ses aventure^ est intitulé : Relation Jidèîe de la re- 
lïgion et des mœurs des mahométans ; laquelle con^ 
tient notamment un rédtdu pèlerinage à la Mecque^ 
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Ifctt de là naissance de Mahomet, et urié descfiption 
de Médine et- de son tombeau dans cette ville. 
IHgiiore en qtielle année parut k première édition de 
«e livre, L*auteur en donna une qu'il appelle la troi- 
sième; lapréfeice est datée d'Exeter, lé aB niars lySi, 
Elle a été réitnptiïnée à Londres ^ en 1810^ dans an 
même volume iii-octavt) , avec le voyage de Mauri- 
•drell, d'Alèp à Jérusalem. 

Le livre êe Pitts paraît avôii*été péU' connu , Car 
je ne le trôaVe dté dans aneiin des bibliographes qxii 
ont donné des catalogues de Voyages. Niebùhr en 
a fait mentibn; cet ouvrage le mérite, car avant 
ceux dont je vais m'occuper, c*est celui qui fournît 
les détails les plus circonstanciés et les plus curieuse 
sur le Hedjâz^et sur les moeurs des habitans. La fi- 
gure du temple de la Mecque n^est pas mauvaise^ et 
ressemble à celle qu'on voit dans le livre de Reland^ 
sur la religion des mahométans. 

Dans un ouvrage français^ publié en iSiS^ Pitts 
est appelé renégat anglais : cette qualification est 
trop dure; le malheureux n'enlBras^a Tislahiisnie que 
par violence. Dans plusieurs endroits de sa relation, 
il téhH3igne un repentir si sincère qu'on ne peut 
«'empêcher d'en être touché : «Quel que puisse être le 
. « succès de^mon livré, s'écrié-t-il, je déclaire que mon 
a principal objet, eti 1« publiaiit, a été dé tendre 
a gloire à Dieu, qui, par sa- bonté infinie^ m'a 
« délivré de l'esclavage', et in'a ramené dans ma 
« patrie. » .-*...*• 

(1834.) TOME u a 
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lyi^ntenayt passpa9 ea reviic i^s voyf^g(eur$ qui, 
^e iu>s joursi Qçt p^cour ^ le Hedjaz. . 

|;;^Q]^nique Ba4ÎA y j^Uch,iié.4ai|$ la poyincfp 
jdj^ Astqrijes f aprésf avpir acquit ^ne çoqnaissAnoe 
jparfi|i(e de la laagfie ^r^be^ |m$«a e^ Aogleterr^^ 
prît le coutume xmisulman et le nopi d'Aly bef él 
abassî, n^fi^tif xTAlep, et alla s^c^mbarq^ei? â QUbrali^rf 
pour Tanger. Nous n^avons pa$ à tr^^r de «on 
vojragp Jf Maroc^ Le i5 décembre ijSoQ ^ U part du 
Càirfi i Ip a3; il s'eni)>fiivme à Suez, et apr^ une .\t^ 
versée pénible^ le dao^ ou navire ^rabe qui le por- 
^t^aUérit àpjidda;^ le 1 3 janvier i8p7« Âly bey 
e^^ra (dans la Mecque, le a3, et.aocompUt «oigneuse- 
ment tputes les pratiques prescrites aux pétrins. Il 
fi^t tentât présenté h Gi^ehf scbérif de la Mecque, 
gui /pausa avec lui enarabe^ ^ auquel il i^péta la 
jff^mfi fajbtpîre .qu^il ayait déjà racointée aiut autres 
chefs musulmans, sur ^n origine et ses voyages. lie 
s|cliéri^ p'ouva qu'il parlait Tarabe tr^ co;rrectement, 
etavee |un bpnjacçeAt. Aly bey çj^jt, quelques jour^ 
apè^ Tins^ne |i^nn(\ur de balayer la Kaalia aprj^ 
le schérif^ et de la parfiiJÇQer } il frotU avçc une paj^ 
pa^fuméç , la partie inféfiejure jAu mur intérieur fr« 
qç sandJ^aire^ et ^e^^ pa;rfu]n^ la ^sallei en jejtan^ s^r 
,un réchaud çmhpâ^ç ,d^ bçis 4'a)io^., qv'on lui rfj- 
mit ^Iprs le schérif le procfam^ s^yiteup de U 
maisQf9L4e Dieu ; A'y bcy reçut en partant, 1^ félici- 
tations du peuple assejpfiblé dans la cour du teiçple; 
il fit ensuite des excursions ordonnées au mont Ara- 
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fal, à Mim^ et à tous les lieux saints dans le voisi- 
nage de la Mecque. 

I^e a de mars y il prit la route de Djidda , où il 
s'embarqua pour Yambo. Il voulait visiter le tom- 
beau du |»roplièle^ à Médine y mais à seize lieues de 
cette ville, un parti deWalihabites arrêta la caravane 
dont notre voyageur laisait partie; il fut dépouillé 
de plusieurs effets précieii^x; il profita d'une absenpe 
momentanée de ces brigands, pour détruire ses coU 
lections d'insectes, de plantes et de minéraux qui au- 
raient pu le compromettre auprès d'eux* Après vifijgt- 
quatre heures de transes cruelles , les pèlerins ran- 
çonnés purent s'en aller de compagnie avec les 
employés du temple de Médine, que les Wahhabites 
avaient expulsés. 

Âly bey raconte sans aigreur, cette triste aveU'^ 
ture^ il se félicite même de ce que les Wahhabites, 
après lui ayoir pris sa montre et son bornous,. lui 
avaient laissé ses nutres effets et ses ins^rumens 
astronomiques. 

Pourquoi tous les voyageurs auxquels il arrive des 
accidens fâcheux, ne sont-ils pas jsiussi modérés dans 
leurs plaintes? Que d'ennui inutile ils épiirgneraient 
à leurs lecteurs. 

Le 1 5 avril, Aly bey fit yoile d'Yambp; divers ac- 
cidens retardèrent son retour au Cuire jusqu'au i4 
juin. Il y rentra par la porte Bab el Fatab; ce qui est 
d'un heureux auspice lorsqu'on revient de la JMaC'- 
que. Il fut prpmené comme en triomplie m milieu 
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dé IsL foule qui augmentait à chaque pas. Il termine 
le récit de son excursion par cette formule pieuse et 
familière aux musulmans : xx A Dieu soit la louange 
et la gloire !» 

Aly bey voyageait en homme riche; il était suivi 
d'un grand train et de plusieurs serviteurs ; il ne 
fréquentait que les personnages considérables, et 
s'abstenait de tout ce qui aurait pu faire concevoir 
des soupçons sur son compte. Il n'a donc pu con^ 
verser avec des hommes, qui , répondant à de nom-^ 
brëuses questions, lui auraient fourni sur beaucoup 
de choses qu'il voulait connaître, des renseignemens 
multipliés. Ceux que contient son livre, concernent 
la géographie et la description du pays; ses obser- 
vations personnelles ont pu les lui procurer; d'au- 
tres «ont relatifs à l'histoire des Wahhabites ; ils 
étaient si connus, que sans doute, ses demandes sur 
ce sujet, ne pouvaient 'passer pour • indiscrètes. 
Ses remarques annoncent de la perspicacité, de 
la rectitude dans le jugement, de la bonne foi ot 
de rinstruction j ses observations astronomiques 
qu'il fit sanîs empêchement, 'sont*^ précieuses. On 
lit sa relation avec intérêt, et Ton rie peut se dé- 
fendre de sourire de son imperturbable sang-froid 
avec leqùèHl parle' constamment en scetateur zélé 
de^l'islamîstneJ lia iiii-mêmé dessiné lès vues qui 
sont' contenues dans l'atlas joint à son ouvrage , 
publié à Paris , en i8i5. Aly bey, ayant essaye 
une seconde fois de pénétrer' dans rintérieur de 
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«a iSig. 

Dçax ans après son départ du Hedjaz , un autre 
Ëurppëea réussit à y entrer; ce fut tJlrif;.G^sp^^<i 
Seetzeu, né en Oostfrise. Il venait de terminer .ses 
études à l'université, de Gœttingen^ et occupait une 
place de çonseilleivauditeur à lever^ petite princi- 
pauté d'Allemagne, située jà ^embouchp^e du Wesec, 
et appartenant alors à Tempçreur de Russie; mais $es 
fonctions ne s'accommodaient. guère a^ec son hii- 
meur, qui. le portait à voyage^; l'Orien^ surtout 
attirait ses regards* Le bjiron. de Zach, que la^g^ 
graphie perdit Ifan passé, intéressa en Êiveur d^ 
Seetzen, les ducs Ernest et Auguste de 3^^HCctha9 
protecteurs des entreprises * utiles au&soi^iv;^^; on 
pense que Seetzen reçut aussi des encouragemens 
du gouvernement russe. 11 partit au moisd'août i>8o2. 
Étant en Syrie, il essaya, en i8o5y^e»pénétrci; dans 
le Ladscha^^ntPée de l'Arabie» baignée par l^e gjdlfe 
Persique. Cette tentative manqua par. les .empêcher 
mens qp,^. lui opposèrent les Bedoi^ips. fJan^ie,^m^ 
vantQy-ayapt: pj^rcpuru la Palestine à l'est de la imei^ 
Mprte^ il j^'^ffqrça vainement encore de traviçrsj^r . le 
pfiyp dêsef:t.qMi est au sud^ afin de se reodre. ^^ns 
l'intéripur de l'Arabie. AWs il alla d'Uëbron, ^^ 
mont , Sinai , par une route inconnue aux Ëqro- 
péens, et de/Sue? au Çai|*e^ Décidé à ^us les sacri- 
fices, pour parvenir a^iz. cités saiptes ,de^'i;lam^n)^, 
il. fit profession publiqUQ de cette reUgiouç, et.le 3i 
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pAllettBog^ partit pour Sae^^ atee la eararane de» 
pèlerins. Le lo octobre, il était à la Mecque. L'as- 
peel du temple e t de k foule nombreuse qtii Ten- 
tourait âàtts l^ttilude du plus profotfd respect, pro* 
duisît sur lui les mêmes impressions qtie sur tou» 
eeû:^ qui oHt été témoins de cette scène imposante. 
« Tout cet ensemble, dit-il, 6t'Bi(itre en moi une 
tf éhiotiott que je n'éprouvai auHc part ailleurs. » Il 
alla ensuite à Médine; comme dans ces contrées on 
ne marche généralement <}ue la nuit, h cause de lu 
grande chaleur, i} n'est pas facile d'obscrvei» tous le^ 
objets que Ton voudrait connaître. Seetzen en fut 
contrarié, â Je présume, cependant remarqua-t-ily 
que tnes lecteurs n'y auront rien perdu , car le Hed- 
jaz , sur cfctte route, n'est pas riche en choses inté- 
i*essantes.» 

Les pèlerins ne pouvaient, S cette époque, visiter 
qu'en seciret la tombe de Mahomet , à cause de la 
défense que les Wahhabites avaient prononcée. Leur 
émir, qtrt prenait Séetzen pour un Turc, Pintcrro- 
gea ; celutd désarma son couroux, en avt)tratit qu^l 
était Franc et néophyte; puis il revini à la Mecque, 
au temp^ du grand concoursr dés pèleriiis , y passa 
plus de deux mois, et s'occupa d^en déterminer la 
positfon géographique. I^e 28 mars rSio, il fit voile 
de Djiddia pour Ifadadé, dans ITemen. It gagita de 
Ik Beith et Faki , visita le canton bu Fon récolte le 
meilleur café*, et vit plusieurs* vilfesdtr pays. «Quoi- 
« qu'on n'y Voyage que de nuit, dit-iF, c'est avec plus 
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if de sAviÀécï de tfduqtiillité, qtfon ite iirarrcl^e aux 
ar ifi€meâ fieures dans lès^ ^lîie^ dbLortdFéS^, dîi de 
^! tàHtè àiitrè grande vîlîSd^ttrope. » Siàri gnide né 
éénnaiksàit pas le chemin^ mais le cbàtiièfaii condàr- 
sîiftiles Vcfyagéûrs sân^ jamais se tromper. SéêtÉeti 
lot' retèntf près d^un mois â Dorân par nne maladie. 
Lé d jiiin,'îl entra dans Sana, qull appelle ïa f\ui 
belle ville dé l'Ôi-ient^^ Au mois de novembi*e suivant, 
il était à Mokha ^ d'où il écrivit en Europe les der- 
firères lettres qtfdri art reçtres dé lui. Rentré dans 
tYenieii, Fignorâhcèdc^ Arabes lui oeca^ona lei 
liiêmes désagrémeils ^à' TWebabf et à seà cdmpa- 
griotis'^ ôh lé prit pour ut) niè^grden ; on' Saisit sc$ 
côllecf ions d^ànimaux , sous prétëxte qu'il iéâ éin^ 
ployait à'desf opérations pour tiiWi* lés sbuWés. Il 
voulût ilrîssitc^^ebtirirâ ^^tia , j)bur^adi*e^êi- ses réi 
clatnâiionsà rhuan, c''étàîtêndétenibréi8jrr;'queh 
quës'jbùrfe après, on apprit qu'ir était mort: ïîâes;, 
et on* supposa qu'iF a Vàit ét^ emprisonne par rôfdrè 
dfece prïnoè. On sut par des lettre^ de Constamlûôi- 
ple^delafin de i8t5, que fîmàn, ci^oyânt tï^oiiver 
des tit^é^cr^^ dans* seà bagages , Tavaïi rete^ia priik>n- 
nier; mais qu'il fut bien érohué de*ii*jr Voir qtiè 
des iùsiruiiiens d'astronomiei^ des herbcSs sèebés^ dies 
KvTrës, et une mince somme de^ 600 piastres. 

Il ifbxîste pas de relation complète des Voyages 
de èéetzen, oti né les con'n'âtît ^ue par des fragiiieiïs 
épars dans divers recueHs bd dan? des journaux , 
d'après les lettres qu'il écrivait à M. de Zadh : elles 
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furen% Uik&éré^^ dam. \di(^orr(espQndance.giçgraphi 
^.etlas^rpùomque dp,.ce4eriûer. Oa^ trouye la 
tradRfjtioa xfan^ les .^«îf^^ cfe^ 
à;i8i4*P'^vitPa&.liettre&adressee^^ Ëli^peob^h, 3^ 
trf^Y.çjJt^?^lj?aite8 d^us le Magasin euçxqhpédiqi{$^ 
(Qerqifce^^'oa <çQUQaît de$ pbservatioasde 3e9lt;E<e9| fai;^ 
éprouver un vif regret do n'eu pas possi^er la tota- 
lité.' Il prenait, dans 5e§ \0jjpge3 en PrÂWt^ le uofl[x 

de^MoMSa, ...• .,,, ^ '.'.:, Â ;/. j; ' 

^. Giovaqni;Fuiati^ItaUea,jaé àEerra^ç, a aus$i vu 
le|Hedjâ;z..Il avait, vçjç& 1898', déserté d'iu» régiment 
italien. Réfugié ea Albanie, il fut contraint de se faire 
p^usulman* Après.ujç^^ suite d'aventures , il vint eu 
Ég^pte^ ou ii^ç^tra; da^s l'armée de Mohammed Âly 
{]|acha.^ll faisait .partie! de rçxjjéditiojj; de Tousoun^ 
p^ha, contre les "VYî^hbabites, en, i8n, lorsqu'étant 
^^édine, il conçut un vif désir de revoir sa^patrie^ 
Les -circonstances s'opposèrent à l'exécution de son 
,<^^j§ein; mais décidé à t^ut risquer pour s'écbapper^ 
il^^^e.j.oiguît à un pjarti de .Bédouins, et parvint à 1^ 
Mepqye. Il y eut upe entrevue avec Mohammed. Aly^ 
et ftlJ; enrôlé daps un autre régiment. Eafin, il revint 
au Cîiire, pt obtint spn congé. Il est interprète dans 
jia capitale dé l'Egypte, où on le connaît sous le nom 
de Mohammed. Hadji. Appelé en Angleterre pour 
cJQijiper son témoignagp dans un procès , il, dicta 
epi italien, Ip récit de ses aventures à M. Bankes^ 
voyageur célèbre en jOrient ,, qui tes traduisit ei^ 
anglais^ et les publia ci?i i83o. On y trouve dc§i. 
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détails sumiicts sur la Mecque et sur Médine(i). 

Ce fut ^ussi en prenant le nom musulman de 
Scheikh Ibrahim ^ et après avoir fait profession ex- 
térieure de rislamisme^ que Burckhardt effectua son 
voyage en Arabie. Né à Lausanne^ en i ^84» il acheva 
ses études à Leipzig, puis à Gœttingen. Étant en 
Angleterre, il offrit ses services à la Société d'Afri- 
que, pour pai^cou^ir Iç continent. Ses propositions 
acceptées, U étudia avec ardeur la langue arabe , 
rastronpmie, la minéralogki la chimie, la médecine 
et la chirurgie; laissa croître sa barbe, prit le cosr 
tun^e oriental^ et d[ans le3 intervalles de ses travaux, 
il s'exerçait à faire de loi^gues courses à pied, la tête 
nue à l'ardeur du soleil ; dormant sur la dure, ne vi-^ 
vaut que de plantes potagères, et ne buvant qu^ de 
l'eau, , 

Le a mars i8o^, il partit d'Angleterre. U passa 
d'abord trois ans en Syrie, séjour qui lui fit acquérir 
une, connaissance approfondie de ia. langue et; des 
moeurs des Arabes; il fit différentes excursiçxirqui 
le mirent dans dçs rapports fréquens avec, les Be* 
douius, visita l'Arabie Pétrée, vint ea Egypte,, et, 
aprèà avoir parcouru la Nubie ,^ fit voile dç Souakim, 
et aborda , le i,8 juillet j8i5 , à Djidda. Alors le 
Hedjaz ne- reconnaissait plus d'autre autorité que 
celle du grand-seigneur, ou plutôt de son délégué 
Mohammed Aly pacha, qui, en poursuivant son ex- 

(i) O^ en trouve un extrait dans les Nouyelks An- 
nales dea Voyages , t. XIX> p. 72 ( u* série ). 
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pédition contre les Wahhabttes, s'était empare de la 
personne deGhaleb, sch^rifde la Mecque^ et avait 
mis fin à son pouvoir. L'état des choses était changé: 
les Wahhabites n'étaient plus les maîtres. 

A la première entrevue que Burèkhardt eut aVèc 
le pacha, qui résidait alors à Taïf , ville à cinq jour- 
nées de distance de Djidda, cette Altesse égyptienne 
avait auprès d'elle le kadhi de la Mecque. Pendant 
les dix jours que notre voyageur passa S Taîf, il vit 
fréquemment ce minisire de la religion, qui^ à ce 
qu'il paraît, n'était pas plus convaincu que le pacha^ 
de la' sincérité dé sa conversion à l'islamisme. Bur- 
èkhardt, qui se trouvait dan^ une position ctéllcate,^ 
témoigna qu'il se sentait blessé de pareils soupçons, 
et ne négligea rien pdur bien jouer le rôle qû^il avait 
adopté. Toute la partie de sa relation concernant 
ses entretiens av^c Mohammed Aly, qui le soupçon- 
nait d'être un émissaire chargé pair le» Anglais , d'al- 
ler leur porter dans Pïnde , les^ i^nseignemens qii'il 
avait recueillis sur TÊgyple, est du plusr vif intérêt. 
Il fut bientôt évident pour lui que léf pacha ne Ta- 
vait appelé îi Taïf, ^ue pour tâchef de pénétrer le 
vérîtabie motif de sôA vôyag(<, et qu'il risquait tfy 
5tre retenu encore lông-tènip^'. Une rusé innocente 
l^uifit obtenir la permission de partir pour là Mecque. 

Il croit que la grande Mosquée peut contenir 
35,000 personnes dans fattitade de là prière^ mais 
qo-en aueun temps elle n'est à àioitié remplie. C'est 
en général à l'heure de la prière du soir, qu'elle re- 
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çoit une phis grande affluenoe de Musulmans. « Il 
« est hn{K)ssible air spectateur le plus apathique, 
« observe-t-il , de ne pas éprouver nne impression 
«r secrète êe respect religieux , en voyant plUs de 
« 8yOoo personnes s^agenouiller ou se prosterner à 
« la fois, et surtout si Ton se représente Téloigne- 
a ment et là diversité des pays d'oïl sont venus les 
é^ hommds rassemblés en ce lieu, et le motif qui les 
a y a aitiébés tous. 9 

<K Je fus témoin de renthousiâsme d'un pèlerin du 
Darfoar, arrivé à la Mecque la dernière nuit du Ra- 
madlHini Après un long voyage dans des déserts nus 
et solitaires , centrant dans cette enceinte illuminée, 
devant la'Kaaba, dont la masse noirâtre se détachait 
sur cet océan do lumières, frappé d'admiralion , il 
tomba la face contre 'terre ; il resta long-temps en 
adoration. Enfin il se releva le visage baigné de lar^^ 
mes ,- et levant les bras atf ciel , il s'écria : « Grand 
IMea! préfirds maintenant mon aine, car' c'est ici le 
paradis. » 

Lé^ suceèaf de Mohafmmetf Aly permettaient ^ux 
pèlerkis de visiter Médine, mais a peine Bùrckliardt 
fat-îl arrivé dans cette ville, qu^' érut qu^elle serait 
sdti tombeau. Une fièvre violente lé réduisit à l'ex- 
trémké ; heurensement le retour de là chaleur du 
printemps, an commencement d'avril 1 8 : 5, mil fin à 
sa- maladie; il lui en resta néanmoins une faiblesse 
extreme,'qBi le força' d'abandonner le plan de voyage 
qn'il s'était tracé. 11 alla donc immédiatement à 
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Yambo ^ où il s'embarqua > pour l'Egypte, et fut de 
retour a^ Caire, le a4 }^^^ } après une abtsenoe de 
près de deux 9J3s et demi. 

La peste ayant éclaté dans cette capitale au mois 
de janvier i8i6, il se réfugia dans la presqu'île du 
mont Sinaï; et resta chez lesv Bédouins, parmi les- 
quels ce fléau q'exerce jamais ses ravages^ De retour 
au C^ire , il continua d'écrire la relation de ees 
voyages. Toujours occupé de son projet de pénétrer 
dans l'intérieur de l'Afrique, il attendait le départ 
d'une caravane de Maugrebins, lorsque le 4 octo* 
bre 1817, il fut attaqué d'une dyssenterie^ qui^ malr 
gré les soins d'un habilp médecin ai^lais,^ termina 
ses jours le i5 du même mois. Il fut enterré dans le^ 
cimetière des musulmans. 

Ses ouvrages restés ^nanuscrits en anglais, ont été 
publiés après sa mort,, par les soins de AL.Leake, et 
de sir, William Ouseley;^ c'est ce dernier qui a été 
Téditeur dix J^çyage, en Arabie^ et des Notes sur Ifist: 
Bédouins et les Wahhahites. 

Dqins. le voyage en Arabie, Surckhardt décret, ies 
villes de la Mecque^ Médine^jypdda.et.Yambo^-aviec- 
tant d'e^actitudç^ que cert^ne^ieot peu de gratfde$: 
cités d'Ilupope npus sont^aujpurd'hui aussi bien cqo* 
nues. H ne se contente ,p^s déparier des. édifices sa* 
crés,qui, dans les deux villes sain tes, sont l'objet de la 
vénération des musulmans; il présente aussi un ta^ 
bleau fidèle des mœurs et des usages, des, hal^itaps ^ 
et l'on ne peut assez admirer Tart ay^ic leq^i^/ii pro^ 



Digitized 



by Google 



DES vovages. ag 

pas d^un fait, qui, an premier coup d'œil, paraît insi- 
gnifiant j il entre dans une foule de détails intéres- 
sans qui jettent une nouvelle lumière âur les coutu-' 
mes des Arabes vivant dans des demeures fixes. 

Ce sont surloiit ses Notes sur les Bédouins , qui 
méritent de fixer Tattention. Avec quelle vérité de 
couleurs ri peint cette grande famille de la nation 
arabe, qui depuis les premiers âges du monde histo- 
rique, conserve ses traits primitifs, qui de siècle en 
siècle, maintient les vertus et les vices, les mœurs et 
les coutumes de ses ancêtres ,* sans rien devoir aux 
autres peuples , s^ns se mèleï* avec un autre sang. 
Quoiqua 'Burckiiardt n'ait pu pénétrer dans les 
plaines du Nedjd, où les principales tribus des Bé- 
douins continuent, depuis le temps d'Ismael, fils 
d'Abraham, à err^r avec leurs troupeaux, il a , dans 
sescouràes multipliées à travers les contrées voisi- 
nes, fait partout des recherches actives et bien diri- ' 
gées, genre de talent qu'il possédait à un haut degré. 
Dans les deux cités saintes, il se rencontra a\et des 
Arabes de toutes les tribus et de tous les cantons, et 
se mit en communication avec des Bédouins du Nedjd ; 
il a fait par ce moyen une i-écolte abondante de ren- 
seignemens précieux qui contribuent à nous donner 
une connaissance plus parfaite des moeurs dé i ces 
Arabes, et de la condition réelle de ce peuplé extra- 
ordinaire. 

L'hGspitalité de l'Arabe nomade, vantée depuis les 
temps les plus anciens, est célébrée aussi par Bur-. 
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ckhardt. J^ tente des Bedouios est toujours ouverte 
à réjtranger; ils vont quelquefois i la rencontre du 
voyageur I se disputent et se battent même à qui le 
possédera. Un Bédouin déclarait que si son ennemi 
seprésentaity la tête de son frère à la main , il ne Uii 
ferait pas moias bon accueil. Mais ces dispositions 
généreuses ont été assujéties à de certaines règles 
et semblent^ en général , être moins l'expression de 
la bonté naturelle, qu'un point d'honneur soutenu 
par la crainte des reproches prodigués à ceux qui 
viennent à y manquer. 

Tel est le Bédouin charitable : quant au Bédouin 
voleur^ou, pour mieux dire, brigand, il vole amis et 
ennemis. L'art de piller est son unique étude ; les 
tribus se réunissent pour dépouiller les caravanes 
de Turcs; elles se volant entre elles, et les hommes 
de la même tribu ne se font aucun scrupi^le de se 
dévaliser réciproquement, afin de se tenir en haleine; 
quelques Bédouins n'ont pas d'autre occupation; 
c'est leur état, leur profession; on les appelle Harami, 
ou brigands par excellence. 

Une institution qu'on nomme dakheil, et qui est 
généralement respectée, garantit le vpyagcur envers 
et contre tous. Burckhardta remarqué que les tribut 
les plus cruelles et les plus adonnées au pillage, sont 
celles qui observent le plus strictement les lois du 
dakheil. 

Pour accorder ces. usages si o[^sés, il a fallu re- 
courir à des conventions airtifîcielles ^ à des fictions 
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légales ; mais c'est dans le livre de Burckhardt qu'il 
faut lire tout ce qui coucerue les usages du peuple 
singulier qu'il a su si bien ëtudier. 

Peu de voyageurs ont , daos leur relation , offert 
autant de faits remarquables par leur importance : 
quels ^rvices a'aurait-il pas enoore rendus à la géo- 
graphie, si une mort prématurée ne l'eut ealcvé. 



Une ^dilu»9 tief Voyages dp Betij^qaiil éfi TjaMt , iiaprîmée à 
Helmstaedt en i636 el àJLcipzig en 1764, contient ^ à la saîte de la 
relation de Bartkema , un extrait de celle de Jean Wilde de 
Nurea»l»erg* Cchiî«'ci iStait cadavc .i'un Musulmafi ; il alla par terre 
da Gair^ à la tffeeqiie , puis à J/fMw^ Il 4éflrU w»cz ezadamenf 
les deux villes saintes « le pays qui les entoure, les cc'rdmoj^ie^ jde |^^ 
ierinage; il voyageait de 1604 ^ 161 ■• Niebuhr, qui cite Wilde , 
le prend pour im Anglais. 

Kkodjah Abdonl Kèrîm , noble Cachemirien , favori de Nadîf 
chah ou Tliamas Kouli Khan, obtint de ce piince la permission 
de faire le p4ï4erinage Je la Mec^e^ Il pariit de Delli^ i« 4 ^"^^ 
1739*» Arrivé à Bagdhad, il prit la roule d*Alep et de Damas, tra-» 
versa le desèrt, vit l^édine et la Mecque. l\ séjourna trois mois 
dans QQttjtî vilie.qu*il qiijtu .en 1743' ^^ *^ idonne aucun détaU «ur 
le Hedjdz ; Langlès^ qui a traduit sa relatioo en fran^is , j a ajpiii^ 
la description des deux villes saintes d*après Niebuhr. 

Jules PUbat , aneien officier d^artîHerte de la garde impériale , 
enlrii, ypr^ i8ao, au «ervioç de JMiol)»miKied A1y; ii devint chef d^éut* 
major et Tun des instituteurs de Tceole militaire fonjlée en Ëgypt**^ 
11 mourut à Paris en iSag au moment où venait de paraître sqa 
livre intitule : ffisieirt de ia régénération de l'Egypte j en on vo~ 
iomf in j^. On f Usouve quelque» ffî^ for le |9a<Qaa^ . itne Aav^ di« 
ihéâlf-e de la guerre, et un plan de la Mecque ievc par dçux ingiç* 
iiicurs de Tarmée égyptienne ; mais il ne parait pas que l*auteur soit 
alli eu Arabie. 
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VOYAGE 

AUX COTES DUmNORD-EST DE LA CHINE 

SUR 

LE NAVIRE LORD AMHERST. 

Extrait des documeks relatifs au commerce avec i.a 
Chine y imprimes far ordre de XtA chimère des 

COMMUNES. 



Le principal objet de ce voyage fut dWayer si 
les ports de la Chine septentrionale pourraient être 
graduellement ouverts au commerce britannique^ 
et si, malgré les défenses rigoureuses et constantes 
du gouvernement j les dispositions des habitans et 
des autorités locales seraient favorables à une en* 
treprise de ce genre. En conséquence, le navire 
XAmherst fut armé à Calcutta ; M. Hugh Hamilton 
Lîndsay avait la direction de l'expédition; M. Guzlaff, 
ecclésiastique, l'accompagnait. Les instructions don- 
nées à M. Lindsay lui recommandaient d'éviter soi- 
gneusement toute espèce de difficulté avec les 
Chinois, de s'abstenir de tout ce qui pouvait choquer 
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leurâ usages et leurs institutions, et de dire qu'il 
était envoya par la compagnie des Indes» La car- 
gaison consistait en draps communs, camelots y 
calicos y cotonnades et autres marchandises. 

Le àSavire mit à la voile le a6 février i83a. Les 
vents contraires Fempêchèfent d'arriver avant le 3o 
marsàNaiâoou Nan ngao, sur les limites duKouang 
toungetduFoukianySeulementàaaomillesde Canton. 

Lorsque V^mfiérst fut arrivé en vue des côtes, 
les gros temps Tobligèrent à jeter fréquemment 
Fancre^ dans lea endroits qui lui parurent les plus 
favorables. Dans ces circonstances, on mettait tou- 
jours des hommes à terre qui faisaient de légères 
excursions daps les environs. Ils marchaient ' en 
corps ou remontaient les rivières en canot, jusqu'aux 
villes les plus proches, et ils y entraient non^seule» 
ment sans manifester la moindre hésitation, mais 
ils se rendaient immédiatement^ à la demeure du 
mandarin et lui déclaraient le motif dejeur visite, 
et à quelle nation ils appartenaient. Jusqu'alors on 
avait cru que tout étranger qui se hasarderait à 
mettre le pied sur le territoire du céleste empire, 
en serait chassé violemment, ou éprouverait un 
obstacle invincible à pousser plus loin sa témérité. 
Cette opinion, généralement adoptée^ a peut-être 
été la cause de la rareté de semblables tentatives; et 
cependant toutes les fois que les Anglais se montraient 
quelque part, ils étaient suivis et entourés parla 
foule étonnée, pour laquelle des étrangers étaient 

(1834.) TOME I. 3 
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un spectacle tout nouveau et inexplicable et qui leur 
témoignait généralement beaucoup de bienveillance. 
Mais il n'en était pas de même des mandarins et des 
personnages revêtus de quelque auterité. Ceux-ci 
ne voyaient les bwiares qu'avec une extrême répu- 
gnance, et leur signifiaieAt qu'ils devaient hâter leur 
départ. MM. Lindsay et Gutzlaff savaient parfaite- 
ment le chinois ; à l'aide de cette connaissance inap- 
préciable, ils réussirent à conduire leur bâtiment à 
travers le grand nombre de jonques stationnées au- 
tour des ports. Par leurs représentations tout à la 
fois fermes et modérées, et leurs instances vigoureu- 
ses, ils détruisaient les objections des chefs, qui, 
après être allés d'abord jusqu'à la menace , descen- 
daient, après quelques pourparlers , à un ton plus 
douxk Partout, sans aucune exception, les Anglais 
ne trouvèrent d'opposition que parmi les officiers et 
les magistrats; les habitans des villes et des villages 
qu'ils visitèrent, loin de manifester la moindre ani- 
mosité contre eux, s'empressaient, à l'envi les uns 
des autres, de leur faire le meilleur accueil. Ainsi , à 
ÇhintseoUy ville entourée de murailles, sur la rive 
gauéhe d'une rivière du même nom, où ils restèrent 
plusieurs jours, ils éprouvèrent constamment les 
égards les plus aimables , et les prévenances les plus 
désintéressées de là part de la population entière.Dans 
les villes, c'était à qui aurait l'avantage de les loger 
dans son humble demeure , et départager avec eux 
son modeste repas. Plusieurs fois les villageois sur- 
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pris et charmés de Tofifre que les Anglais leur fai- 
saient de venir à bord de VAmherst, en profitaient 
avec empressement et apportaient du poisson et 
différens végétaux. 

Les premières explorations avaient eu lieu à la 
limite du Kouang toung et du Fou kian; continuant 
ensuite à se diriger vers le nord , les voyageurs arri- 
vèrent près de Namo , île de i4 nulles de longueur, 
et où est placée la seconde station navale de Canton. 
C'est surtout dans cette île, séparée en deux divi- 
sions administratives dont Tune dépend de la pro- 
vince de Kouang toung et Tautre de celle de Fou kian^ 
que les Anglais éprouvèrent les effets les plus re- 
marquables de la méfiance et de la mauvaise volonté 
des mandarins. « Plusieurs personnes de l'équipage, 
dit M. lindsay, ayant désiré être admises sur une 
de leurs jonques de guerre, j'en fis la demande , qui 
fut refusée, parce que l'amiral avait, disait-on, 
donné les ordres les plus positifs, de ne permettre 
aucune sorte de relation avec nous. Il y avait à ce 
mouillage plusieurs gros navires marchands chinois, 
et, en passant auprès de l'un d'eux, nous montâmes 
à bord, sur l'invitation du capitaine, qui nouf reçut 
avec la plus franche cordialité^ mais au bout de 
quelques minutes, nous vîmes venir en grande hâte 
trois petites embarcations armées en guerre, com- 
mandées par des mandarins, qui adressèrent^ de vifs 
reproches à ce capitaine pour être entré en commu- 
nication avec des barbares. Il s'en suivit une discus- 
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siou d'abord très animëe , mais bientôt nos qdver^ 
saires qui avaient commencé à s'exprimer dans les 
termes les plus violens , baissèrent peu à peu de ton 
et parurent céder à la force de nos argumens. » 

Le récit de M, Lindsay fait voir qu'en quelque 
lieu que débarquassent les Anglais ^ et partout ou ils 
allaient en s^avançant daps le pays j ils éprouvaient 
la réception hi plus amicale de la part des Cbinois. 
Dans la province de Kouang toung, on leur fît de 
nombreuses demandes d'opium , et les classes peu 
aisées paraissaient rechercher beaucoup les calicots. 
La seule denrée d'exportation est le sucre. Les 
droits de douane sont énormes , aussi la contre- 
bande est-elle considérable à Namo. 

JJjémkerstnprhs avoir longé les côtes do la pro- 
vince de Canton, gagna celles de Fou kian. Le 3o mars, 
il entra dans un havre superbe (lat.a3* 45' N. long. 
1 1 7* 4 l'^G GreenVrîch.) qui se prolonge à i o milles 
dans les terres, et où partout on trouve un bon mouil- 
lage, et Iç a avril il jeta l'ancre à un mille de la 
ville d'Emouî (en dialecte mandarin Hia men ), cé- 
lèbre entrepôt de commerce. Le district où est située 
cetl^ciU industrieuse est un des plus arides et des 
moins fertile^ de Ig Chine. Pour toutes les choses 
nécessaires il la vie, elle dépend de Tîle de Formose 
qui est avec raîsbn appelée le grenier de la partie 
maritime de la Chine orientale. 

Emoui contient peut-être les négocians les plus 
riches et les plus entreprenansde toute la Chine, et 
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cependant le gouver^icnient semble prendre à tâche 
de mettre des entraves à sa prospérité, en cherchant 
à en éloigner les étrangers 9t eo inatfipUant les 
exactions sur les navires nationaui^; aus^i plusieurs 
maisons importantes de commerce se sont-elles trans-* 
portées à Chang haï, à Canton et ailleurs. 

Uarrivée de VAmherst produisit une grande sen- 
sation , et au bout d'une demi-heuré^ trois troupes 
de mandarins y dépéchés par les différentes autorites 
supérieures 9 vinrent l'inspecter et prendre des io- 
formaiions précises sur la nature de sa cargaUou. 
Ils manifestèrent une vive opposition au désir qi^e 
témoignaient les étrangers de descendra à terre; 
mais frappés^ du moins en apparence, des raisons 
alléguées par MM. Lindsay et Gulzïaff, ils s'excu- 
sèrent en déclarant qu'ils avaient des ordres qu'ils 
étaient loin d'approuver, mais qu'ils ne pouvaient 
ni changer ni modifier. 

Après leur départ, un graxid nombre de bateaux 
remplis de gens qui paraissaiwt* être des plus con- 
sidémbles de la ville, vinrent circuler autour du 
vaisiseau; les. canots de la douane qui les obli- 
geaieut de se retirer , ne purent en empêcher quel- 
quesruns de chercher à connaître la nationalité di) 
notre bâtiment et la nature de son chai^ement. 
Encouragé par ees bonnes dispositions, M. Lindsay 
jugea à propos, lorsque la nuit fut arrivée, de mettre 
k terre un domestique chinois attaché à M. GutzlafT; 
il devait tâcher de s'aboucher avec de» négocians 
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afin d'ouvrir des relations secrètes s'il n'y avait pas 
moyen d'agir ouvertement. A son retour, cet homme 
raconta que l'apparition de \Amherst avait répandu 
l'alarme la plus vive sur toute la côte. On parlait 
dans les termes les plus exagérés de violentes discus- 
sions qui s'étaient élevées entre les autorités chinoise 
et anglaise , et le bruit avait couru que XAmherst 
précédait une flotte de vingt vaisseaux de guerre 
/]ui venaient tirer vengeance des insultes faites aux 
Anglais à Canton. Cette erreur dura peu , et quand 
on se- fut assuré que le navire européen était un 
simple navire de commerce chargé de diverses den- 
rées et d'dbjets fabriqués en Europe , la terreur gé- 
nérale fut bientôt dissipée. 

Toute la population commerciale se mit alors en 
mouvement et sollicita la permission d'entrer en 
relation avec les étrangers ; mais les magistrats ne 
répondirent à cette demande que par un refus for- 
mel , et la sévérité des mesures qui furent prises 
contre ceux qui s'aventurèrent à s'approcher de 
XAmherst y empêcha toute espèce d'affaire, au grand 
mécontentement de la population. Cependant les 
messages au vaisseau, les insinuations , les notifica- 
tions, les menaces mêmes, continuèrent pendant 
plusieurs jours, et un renfort de jonques et de ba- 
teaux armés vînt joindre la station navale pour em- 
pêcher les barbares d'effectuer leur projet de débar- 
quement. Ceux-ci ne se laissèrent point intimider 
par ces paroles e^. ces démonstrations , et ilsparvin-^ 
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reni san^ grand ob^lade à descaadr^ dans la ville où 
ils furent fort bien accueiltis«|Nir:utig)rand ncMnbre 
de citadins qçi se p^^e^niesyt e^ foule . ajiitour d'eu^. 
Bientôt une proclamation du gouvernement qui.leu^ 
fut notifiée I ordonna : leur . départ immédiat, et 
comme il était évident qu'ils .n'y obteiiip^rer^ient 
point, quelques mandarins dirent à M. Lii)^sày que 
s'il désirait avoir une audieiice de $. £. le Titùu 
(le chef militaire supérieur) de. la province, elle lui 
serait accordée. La pro|[Mq|ition fiit acjceplée^mais 
avant Taudi^nçe, M^ Lindsay envoya à >ce liaut per- 
sonnage une, ^note. eicplicativc; , du caractère et de 
l'objet de l'expédition de Yj(^mherst* Cette note por- 
tait que Vjimherst^ chargé <le .marchandises dont 
l'état était joint à la dépêche, avait été atmé au Ben- 
gale, et qu'enr se rendant au J|poa, lieu de . ^ des- 
tination, il était entré dans la bfaie pour obtenir de 
l'eau et de& vivres dont il avait/ le plus pressait be* 
soin. Qu'au Jiieu de la. récëptioii. bienveillante à la- 
quelle il devait s'attendre,«^réquipage avait été traité 
en ieiinem\j qu'il était permis aux Gbiaoiis de • com- 
mercer avec lp$ colonies an^lai^ea et même d'y sé^ 
joUirner;que l'Angleterre e^t . un des plus puissans 
état9 d^ J'Eurppe; que sa mariae est formidable et 
que les frontières dés pays .tournis à sa domination 
touchent à celles .de. la Chine; que ses monafque^, 
€l» permettaât/à iiW* ^^uj^t^ .d^aller et de négocier 
dans toutes les parties' du globe, leur enjoignaiient 
de se conduire d'une manière convenable; qu'en vi- 
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sitant tes ports du céleste empire, les Anglais de 
Vjimkerst n^oxiblïenitnt pas cette recommandation 
•de leur^oùverain, mais qu'ils étaient bien déterminés 
à ne pas souffrir la moindre insulte. 

A l'heure désignée, un messager des mandarins 
vinfe cbereher les étt^ngers et les conduisit à un 
temple sit^é-sur la rive en face de leur vaisseau, et 
oîi devait avoir lieu l'entrevue. 

« Un corps de troupes d'environ cînq cents îiom* 
tnHy dit M. Lindsay, 4t0\t rangé sur le rivage, en 
partie sur une seule ligne pour en foire paraître le 
nombre plus considérable , et un immense concours 
de curieux assemblés au bord de la mer et sur les 
hauteurs voisines , animait lai scène. -Nous fûmes 
reçus par le lao yé et plusieurs autres mandarins 
à boutons blancSet d'or quinous guidèrent au milieu 
d'une double haie de soldats, et lious introduisirent 
dans la principale salle du temple ou six mandarins 
étaient assis en demi-cercle pour nous^k'ecevoir. Cette 
assemblée de grands personnages se composait du3ï 
lou, du Tsang pingj tous deux mandarin^ militaires, 
''décorés déboutons rouges; du jFo2//Ô£^^mandarincivil 
de sixième classe, et de- plusieurs autres mandarins 
militaires avec boutons bleus. Nous avions traversé 
une pièce en dehors du temple, remplie d'officiers 
en grand uniforme, armés d'arcs et de flèches. 

a Le 3V/o^ était un gros vieillard à l'air cassé, 
mais dont la physionomie franche et ouverte pré- 
venait en sa faveur. 11 tenait ma requête dans sa 
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main droite ; après l'avoir déployée, il en commença 
la lectare avec[le Fou fou assia à côté de lui. Nous 
étions placés à une petite distance , et voyant qu'on 
ne nous offrait pas de sièges , je déclarai que nous 
ne resterions pas debout devant l'auguste tribunal; 
on nous fit entrer alors dans un appartement voisin 
où l'on nous offrit du thé et divers raffraîchissemens. 
Quelques instans après, on nous rappela, et, s'a* 
dressant à moi, le Ti tou me dit que ses collègues et 
lui désiraient avoir pour nous les meilleurs procédés 
possibles, nos deux nations étant amies , mais qu'ils 
ne pouvaient permettre à notre vaisseau de rester 
à l'endroit où il avait jeté l'ancre, les lois de Tem- 
pirect::nt formelles sur ce point; qu'il fallait donc 
que le navire s'éloignât un peu, et qu'on nous dé- 
livrerait ensuite gratuitement tout ce dont nous 
aurions besoin. Je répondis aussitôt qu'il était con- 
traire aux usages des commerçans anglais de rien 
recevoir sans payer ^ et que ce serait avilir leur ca- 
ractère s'ils consentaient à être traités comme des 
pauvres et des mendians;que tout ce que nous de- 
mandions était d'acheter les provisions qui nous 
étaient nécessaires, et qu'on ne pouvait refuser cette 
permission à une nation avec laquelle on se disait 
uuis par les liens d'une commune amitié. Le Ti tou 
était évidemment disposé à consentir à notre requête, 
et à nous traiter avec autant d'égards que l'orgueil 
chinois et l'idée de la supériorité de sa nation pou- 
vait le lui permettre. Mais le Tsoungping qui était 
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(le Canton avait une opinion toute différente , et 
durant toute la discussion^ il ne dissimula pas son 
animosité contre nous. Il en résulta entre lui et 
M.Gutzlaffun colloque fort vif en dialecte du Fou kian 
dans lequel le mandarin, perdant toute mesure, 
s'oublia jusqu'à avancer que notre demande de vivres 
n'était qu'un prétexte pour voiler nos sinistres pro- 
jets. M. Gutzlaff , que des airs menaçans et des pro- 
pos aigres n'effrayaient pas, répondît avec tant de 
tact et d'esprit aux allégations de son adversaire^ 
((u'il le réduisit au silence. Mais à défaut de bons 
argumens, le Tsung ping se livra à de telsemporte- 
menSy que leTi tou fut obligé de sinterposer plusieurs 
fois pour tempérer son irritation qu'augmentait 
oncore le rire des spectateurs qui semblaient tout à 
la fois se réjouir de sa mésaventure et applaudit* aux 
observations fines et judicieuses de M. Gutzlafi. 

« T..es mandarins, enfin convaincus que les étrangers 
liaient décidi^à^rcfuser touteassistance gratuite, pri- 
rc*nt le parti de céder et promirent de fournir à des 
prix modérés ce qui serait demandé. M. Lindsay, 
après avoir adressé ses remercimens au ti tou , lui 
proposa de venir à bord de VAmherstj mais S. £. 
déclina l'invitation, et le tsung-ping, prenant de 
nouveau la parole , termina la conférence par ces 
paroles: Je ne i^ous i^oisj vous et i^otre i^aisseau^ 
qu'avec haine et mépris. Puis se tournant vers M. 
Gutzlaff, il ajouta: Quant à vous ^ je sais que vous 
êtes né dans ce distiict; ç'ous êtes un traître quif 
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*sous ce déguisement^ servez des barbares. Certes, 
c'était le compliment le plus flatteur que Ton pût 
adresser à M. Gutzlaff sur sa parfaite connaissance 
de la langue chinoise. » 

Le résultat de cette négociation fut d^une grande 
utilité pour nos explorateurs; en effet, ils se con- 
vainquirent que les Chinois étaient gens à accommo- 
dement , qui transigeaient même sur rihimutabilité 
de leurs lois; que leurs mandarins savaient se plier 
aux circonstances, et que Ton ne risquait rien à leur 
tenir tête. M. Lindsay résolut donc de profiter a l'a- 
venir de Texpérience qu'il venait d'acquérir. Dans 
quelques occasions ultérieures, il reconnut la jus- 
tesse de ses conjectures , car il ne rencontra aucune 
opposition à des opérations de commerce qu'il crai- 
gnait avoir tentées trop .légèrement. Il resta six jours 
entiers à Emoui , pendant lesquels lui et ses com- 
pagnons firent d'assez longues courses dans le pays, 
toujours accompagnés d'un détachement de soldats 
commandés par quelques mandarins, qui se condui- 
saient avec une extrême civilité et les escortaient, 
disaient-ils, dans la crainte seule qu'ils ne fussent 
insultés par une populace grossière. Une telle pré- 
caution était parfaitement inutile, et les mandarins 
ne l'Ignoraient pas. Les Anglais avaient même une 
telle confianccv^ans lesbabitans, qu'ils ne faisaient 
aucune difficulté de se mêler au milieu d'eux sans 
armes. De leurs communications avec les naturels, 
on peut concevoir l'espoir très probable d'ouvrir un 
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jour des relations faciles entre la Chine et TEurope, 
en détruisant les préventions que les Chinois nour- 
rissent contre tous les peuples qui ne relèvent pas 
du céleste empire. Quelques çssais ont déjà été faits 
pour parvenir à ce but, et M. Marjoribanks , entre 
autres, a composé dans llnde et publié un petit 
Traité en langue chinoise, destiné à être répandu 
sur les Cotes de la Chine par les navigateurs , et qui 
contient des renseignemens sur TAngleterre et sa 
pulssance.il s'exprim^dans les termes les plus con- 
venables sur l'empereur et le gouvernement des 
Chinois, et développe avec talent les avantages ré- 
ciproques qui naîtraient d'une liaison intime entre 
les deux nations» M. lindsay distribua un grand 
nombre d'exemplaires de cet ouvrage ; mais il est 
évident qu'un ^el moyen, employé isolément, ne 
peut avoir que de faibles résultats , s'il n'est appuyé 
de tentatives plus efficaces , telles que l'expédition 
dont nous rendons compte. 

Le 7 avril Y jimherst m\t à la voile, et, le lendemain,, 
une proclamation du gouvernement annonça que 
la flotte impériale avait chassé le vaisseau des bar- 
bares. Il est de fait qu'une escadre de douze jonques 
de guerre suivit de loin XAmherst pendant quelque 
temps, et qu'elle dirigea contre lui une forte canon- 
nade à une distance de six milles ; véritable jonglerie 
chinoise ! Gouvernant ensuite sur Fou tcheou fou, on 
toucha aux îles Pescadores (Phenghou), où l'on 
trouva des havres excellens, et à un endroit appelé 
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TP^outeou kiang^ààns l'île de Formose, où Ton reçut 
des visites nombreuses, et où la côte ne présente qu'un 
sable aride san^ aucune trace de végétation. Comme 
il n y avait pas demandarins en ce lieu^plusieurs habi- 
tans promirent à M. Lindsay de se rendre à bord le 
lendemain pour faire des emplettes et des échanges; 
mais après deux jours d'attente, cette promesse ne se 
réalisant pas, on se dirigea dans le canal étroit qui 
sépare Tile Haï tan du continent. Les Anglais 
eurent, à ce mouillage, une entrevue de la kiature la 
plus singulière avec un mandarin , gouverneur et 
amiral de ce district. 

< Ce mandarin, appelé Oiuin tsjùtj dont le pays 
natal est Kiang chan , avait habité, pendant quelques 
années, les environs de Macao, où il avait eu des 
occasions fréquentes de voir des étrangers. Il fut 
reçu à bord avec tous les égards dus à son rang, et 
on l'honora d'un salut de trois coups de canon; mais 
il paraît que l'idée qu'il s'était formée de tout ce qui 
n'est pas chinois , lui ôtait la pensée qu'un peu de 
courtoisie fût nécessaire avec nous. Il entama la con- 
versation en faisant coup sur coup plusieurs ques- 
tions, sans donner le temps d'y répondre. D'où venez- 
vous? A quelle nation appartenez-vous? Quelles 
affaires vous amènent ici? Il faut partir sur-le- 
champ, etc., etc. Je commençais à peine à lui donner 
quelques explications, lorsque s'adressant à M. Gutz- 
laff, il lui dit : Vous êtes Chinois! Sur la réponse né- 
gative de notre compatriote ; Otez voire chapeau. 
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continua -t -il y afin que je puisse m'assurer si vous 
avez porté une longue mèche de cheveux ; vërifica- 
tion faite, il ajouta : Non, je vois à présent que vous 
êtes Portugais! Je lui représentai alors que notre 
bâtiment était Anglais, mais refusant de me croire , 
il repartit : J'ai fait un long séjour à Macao, et je 
connais les usages des barbares ; votre vaisseau est 
de Macao! Je lui répliquai qu'il était étrange que S. 
E. traitât mon assertion de fausseté; que le navire et 
lequipage étaient Anglais, malgré tout ce qu'il avait 
pu voir et connaître à Macao. Je pris ensuite un 
crayon , et j'écrivis sur une bande de papier : Ta 
yng koue (la Grande-Bretagne) est notre patrie, et 
je la lui remis. En la recevant , il s'écria avec un 
sourire de mépris : a Sottise! La grande nation an- 
« glaise ! Dites plutôt la petite nation; vous me faites 
« des contes.» Jusqu'alors je m'étais renfermé dans les 
bornes de la plus grande modération , et je n'avais 
répondu qu'avec civilité à ses propos insultans, mais 
ce dernier trait d'insolence me fit sortir de la dou- 
ceur habituelle de mon caractère; j'arrachai de ses 
mains le papier qu'il continuait à regarder d'un air 
moqueur, et lui saisissant le bras, je lui dis: ce Puisque 
a vous n'êtes venu sur mon vaisseau que pour insul- 
<i ter mon pays et moi, quittez-le sur-le-champ, » et 
joignant l'action aux paroles , je me disposai à le 
mettre hors de la chambre. S. E. comprenant alors 
qu'elle avait été trop loin, voulut se justifier. « Excu- 
a sez-moi, s'écria-t-elle avec effroi, je n'ai pas voulu 
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« VOUS offenser. Vous connaissez bien le TVz siyang^et 
<c le Leaon siyang{ce&\. sous ces deux dénomination^ 
a que les Chinois désignent le Portugal et Goa)9eh 
« bien ! je crois aussi à l'existence du Ta ying koue, et 
«c du^Sjao yngkoue. J'avoue mon tort, et je vous prie 
« de l'oublier !» Cette ingénieuse palinodie fut accom- 
pagnée .de nombreuses cour bettes, et ce personnage 
se montra aussi bas qu'il avait été insolent. Il resta 
encore assez long-temps à bord j mais ses manières 
et sa façon d'agir étaient si étranges , qu'elles nous 
donnèrent à penser que sa tête n'était par parfaite- 
ment saine; nous fûmes confirmés dans cette idée 
par quelques-uns des officiers de sa suite, qui nous 
exprimèrent leurs regrets de la conduite de leur 
chef. C'est un des très rares exemples d'incivilité et 
de grossièreté que nous ayons remarqué chez les 
mandarins, car en général ils se comportent avec 
bienséance et dignité. x> 

UJmherst s'arrêta quelques jours dans ces pa- 
rages, et on put établir avec les Chinois qui, voyant 
pour la première fois des Européens, avaient paru 
d'abord froids et réservés, des relations dont ils fu- 
rent très satisfaits. Un détachement remonta en ba- 
teau la rivière qui arrose Foutclieoufou^ capitale et 
résidence du gouverneur des provinces de Fou kian et 
de Tchékiang. M. Lindsay dressa pour ce magistrat 
une requête pour lui annoncer l'arrivée d'un bâti- 
ment anglais chargé de marchandises , dont il don- 
nait rénumération ^ et lui exprimer le désir de les 
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vendre^ en prenant en échange ou de l'argent ou du 
thë, qui y suivant ce quHl avait appris, était d'une 
excellente qualité dans cette partie de l'empire. Cette 
requête fut remise à S. E., le ai avril, et F^nt- 
herst entra dans la rivière^ où il jeta l'ancre près 
d'une île appelée i9b£^ kiang. Les habitans n'eurent 
pas plus tôt aperçu le bâtiment, que, poussés par la 
curiosité, ils accoururent en foule sur le rivage, et 
dans les premiers jours, ils causèrent un tel embar- 
ras à l'équipage , qu'on*fut obligé de faire tendre à 
travers le pont, une corde qu'il ne leur était pas per* 
mis de franchir. Ici, comme dans tous les endroits 
où on avait abordé, on afficha un placard portant 
qu'on donnerait gratuitement les secours de la mé^ 
decîne à tous ceux qui se présenteraient; cette offre, 
à la fois bienveillante et politique , fut reçue avec 
gratitude par les Chinois qui ont, en général , beau- 
coup de confiance dans les médecins étrangers. Pani 
l'après-midi du premier jour de Tarrivéè de I'^tw- 
herstj deux chefs de famille engagèrent quelques 
personnes de 1 équipage avec lesquelles ils causaient, 
à descendre à terre , et à venir visiter leur village» 
M. Lindsay et M. Gutziaff, acceptèrent l'invitation^ 
et prirent du thé chez leurs hôtes, a Après nous être 
ensuite promenés quelque temps , dit M. Lindsay, 
nous nous disposions à retourner à notre bâtiment, 
lorsque nos deux nouveaux amis nous prièrent avec 
instance de ne pas les quitter si promptement, et de 
partager une petite cotation qu'ils avaient préparée 
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pour nous. Nous ne pûmes les refuser, quoique le 
soleil fût près de disparaître sous l'horizon j et ils 
nous conduisirent dans une grande salle destinée 
aux réunions publiques, où nous trouvâmes un ex- 
cellent repas. Nos hôtes ne voulurent pas s^asseoir à 
table, et se tinreni debout pour nous servir, et cour 
tenir en même temps la foule qui remplissait 1 Vp« 
partement; cependant malgré leur empres^e^pient 
bien naturel à nous w)ir, aucun.de ces insulaires ne 
sortit dés bornes de la bienséance , et nous ne vîmes 
sur toutes les figures, qufe l'expression de ix bieD«> 
veillance. Ce fait est peu important en lui-iheme^ et a 
peu de rapport avec les objets plus sérieux de notre 
voyage) mais j'ai cru devoir en faire mention oomme 
une preuve des dispositions favorables des habitans 
envers les* étrangers, et je suis heureux de pouvoir 
affirmer que pendant notre séjour dans cette île, leur 
condaite a^ toujours été la même. » ' 

M. Lipc)say ne balança pas a se rendre le lende- 
main à Faa tcheoufou même, câpitatie de. la pro- 
idnce, qui esta une distance de 3o à 4o milles^ pour 
-présenter sa demande en personne au tsung<»tnl], ou 
vice-roi. En y allant^ il rencoi^tra: plusieurs embar^ 
cations. portant des mandarins 'envoyés «pat* le gou- 
verneur^ pour traiter avec k» étrangers jamais maU 
grjé les difficultés qu'ils élevèrent, îk parvint à con- 
tinuer sa route sans éprouver la moindre vexation. 
lAprèsune navigation de vingt-cinq, milles, il arriva 
en vue d'un pont qui sépare la ville en deux parties, 

(1834.) TOME I. 4 
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et étaiil descendiu miv h rive méridionale du fleiiTe^ 
où il s'informa de la demeure du vice^ix», il apprit 
que le palais de ce personnage était sur la rive oppo- 
sée, vers laqueUe il se dirigea aussitôt. Le pont était 
couvert Aluibitassctoniiés d^uit speetacle ù nouveau 
pour eux ; et lorsque les étrangers ^ au sombre de- 
cinq, mirent pîsed à- terre, ils furent entourés et a<s 
coo4»agnés par une multitude immense. Usparcou* 
rurent Fespace d'un mille et demi dans les &ubourgs 
avant d'arriver à, la ville; là, on les conduisit dans 
un grand bâtiment à travers un passago Voûté et sans 
p<Mrte8 , et ap*ès avoir marché encore un quart de 
mille, on les fit entrer dans le bureau d'une adminis» 
Iration publique, dont on ferma les portes pour em- 
pêcher la ibulc de lès suîwe. Un mandarin vint 
bientôt prendre, leurs noms et surnoms, et M. Lin- 
dsaiy; lui ayant montré sa requête, en lui disant qu'il 
voulait la remettre. iui*méme au vîce-roî, on lui ré»- 
pondit que tout serait prêt le lendemain pour leur 
réc^ption^ et qu'ils passeraient la nuit dans une belle 
mabon située à peu de distance de leur vai3seau, et 
où on l^ur délivrerait tout ce qui leur serait néces^ 
-aaire» Se fiant à oes promesses, les étrangers retour- 
-nèrent ver^ le lieu de leur débarquement, pîi ils re- 
connurent que ta diemeurequi leur avait été assignée, 
n'^it point sur terre ^ mais ei^ pleine rivière, et 
.dans un bateau qui avait été choisi à cet effet. Apr^s 
une courte altereatioti, ils consentirent à &e ren|)re 
,à ce liaieaû, mais comme c^était un petit navire 
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côtier, fort sa)e et rempli d'injclividus de lia plus basse 
classe, qu'on faisait dëinéDag«ryM..Litidsay refusa 
d'y rester^ regagna le rivage avec ses camapades f et 
allant droit au.|3(||;^Qient de la douane, il^éclarii que 
son intention était de s'y étal^lir pour la nuit. Le$ 
étrangers s'y étaient à peine installés, d'après ]e coUp 
senteinent des douaniers, qu'ujQ mandarin ^ nomoif 
Houangyà qui. Us étaient redevables de l'agréable; lo* 
gement sur la rivière qu'ils avaient été obligés.de 
quitter, entra? dsps leur cbambre^et leuj' fit i-eii9ail' 
quer que la doujane étant ouyert^e au pul^jiç, ils j 
éprouveraient toutes sortes d'inconimpdit^s. Cett]e 
considératiçn )es déterniina h en sortir d'autant plus 
volontiers, qu'un, autre mandarin beaucoup plus 
civil, leur promit qu^on aqraU pour ^ux toutes ln$ 
attentions, po^^bles dans upe w^ispa où il les 6t 
conduire , c^t où étaient les bureaux d'mi général 
tatare. Arrivés, dai^s ce nouveau looiil, il$ y reçu- 
rent encore la visite de ce terrible cHoi^^ag^qm leur 
signifia, du ton le pli^ dé<)ajg.ue4|&/ei; je plqsjnsor 
lent, qu'il n'étaM: p^» permis à. <|fS b^rb^^e^ dt* rester 
à terre, et lei^r enjoignit <}e retourner à kjur çandl. 
M. Lindsay et ses cooip^gQons > jnst^nent indignés 
de l'insigne grossièreté de ce perspni^age, l'siCfL^ablè- 
rent d'injures, lui dirent, à plusieurs rep^ùçes^ qu'ils 
ne bougeraient pa^ du VifAi où Us étaient; /çt, pour 
qu'il n'en pût douter. Us. tirèrent une grau^e fiable 
d'un coin de la chambre, y dé^psèrei^t l^urs effets, et 
se placèrent autour. Il était minuit avant .que' la /&- 
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cussioûf fut iehmhëe, et tous lés htafiidarins se rcti- 
tëvèni enfïtf 'pour alléi^ pi'éndte uïi repos dôiif eux 
éfaous, avions grand besoin. Le yieuxAfan tcheou 
qui nous ^àvait- procure dette detrlrirroj paraissait vi- 
vdihent contrarié îeï bfHigëf âé'ce^ qui tf était passé, 
atinsi que plusieurs dc'^és coliègueè, ihaisils n^ivaient 
^ sy opposer, ni tiiême tenter la moindk'e objection, 
lÙuang étant leur supérieur. Je rchiarqùerai ici en- 
tore, que du moment oii nous primer le parlfde 
braver leur autorité ^ la conduite de là plupart des 
Aiàhdarins qui nVnnoiiçait d'abord 'que de la froi- 
diour et de rindifférencè , devint cordiale et aflfec- 
tubose; Houang lu^même fit succéder à * son air de 
mëpriS' et à'Sès iffsi^Ues, dèsàrgiitiésct des raisonne- 
miens *plus oti moitks plausibles. Ce fait Singulier est 
si Ciaiitraii»^ ètt' géwéi^l à ressehcè de la nafture hu- 
btoine^qu'ii nouik fallu des èxpérienicës répétées pour 
iïO«f* éclairer àcéfégardî ainsi nous piôùVons aYBr- 
met qye- jâïttàfe''rious 'n*àv6ns rien, ou presqtte rien 
•obtèniidii'^G^érééinéht chinois, ou de' ses ageos, 
-pord'hunibfes i^ôllici't^tioiis, ou dés moyens dé ^dou- 
^eur,' lnâ:i!s ^nèf^îd^MMoment où nous quittions lés 
«voi^& dé èoheii}àlibnet<!rîi'noiustiiontriôns une ferme 
volonté IdeparVehir^à tous risqués, au bùtvéï^s lequel 
^Dus tendions , t6ùté concession était accordée, en 
apparence, dé plein ^é', et j- ajouterai même qu'on 
avait ensuite pour nous de meilleurs procédés. 
" »Dép>uis ces événémens^ fes étraiigers n'éprouvè- 
r^t^^lùi' la moindre côiitraricté, et une semblable 
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déinonstration de vigueur, suspqnditunedefcnse.de 
laniirfil chinois, qui avait fait approcher une çsca* 
dre de jonque$ de guerre, pour cffipêçher les habir 
tans de visiter le vaisseau anglais^ Dans Tobscurité 
d'une nuit^ une ^q ces jonques dériva sur XAmherst^ 
et la nonchalance des marins chinois fut telle, qu'on 
se trouva obligé, pour la sûreté des deux bâtimens, 
de faire passer à son bord quatre matçlots anglais, 
chargés d'exécuter les manœuvres nécessaires. Lors* 
qu'ils sautèrent dans la jonque,; les marins chinois, 
jusqu'aux o£5ciers, saisis d'une terreur panique, se 
réfugièrent dans l'entrepont, et quelques-uns. même 
se jetèrent à l'eau; cependant quand on leur eut 
expliqué les motifs de la mesure qu'on venait de 
prendre, et qui était indispensable, Us en parurent 
très reconnaissans , mais dans la suite, tous leurs 
navires mouillèrent à un demi-mille de distance de 
KAmhersU Le court séjour deM. Lindsay et de ses 
compagnons dans cette capitale, eut les résultats les 
plus satisfaisans, et remplit un des priocipaui^ pb^et^ 
du voyage , en leur apprenant^^ue la seule opposi- 
tion, à l'établissement de relations aniicales enti;e:Us 
naturels et les nations étrangères, proveQait c|es^ di- 
verses autorités,, et qu elle pouvait être écartée s^ns 
de graves difÛçultés. Il s'était établi ayec les n^^nr 
darias une assez longue correspondance et une né- 
gociation pour poser les bases d'une espèce de trai^té 
de commerce, mais ces derniers y mirent .dç U mau- 
vaise foi, et manquèrent sans pudeur aux engnge- 
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mens quHIsf avaient pris. M. Lindsay avait en nésérve, 
pouf les rendre plus souples et plus accotûmodans, 
un mojeu vigoureux dont il s*ëtait abstenu jus- 
qn'àlorSy et qu'il différait d'eilipioyer jusquli ce que 
ia nécessité en fût évidente; c'était de faire entrer et 
tnéme de vive force , s'il en était besoin , son bâtf- 
ment dans le por( : les circonstances et la déloyauté 
du mandarin Ty déterminèrent^ et^ T^/irAerj^ vint je- 
ter l'ancre précisément en face de la douane. Cette 
démarche hardie eut le succès qu'il s'en était promis, 
et comme il avait prévenu à l'avance un mandarin 
qu'il se contenterait d'une certaine somme pour ua 
lot de marchandises^ et partirait ensuite, ce magis*- 
trat lui procura plusieurs négocians qui conclurent 
le marché. Le vaisseau reprit aloi^s son ancienne 
station , suivant la promesse de M. Lindsay, et les 
marchands s'y rendirent pour régler les comptes. 
Cette opération eut lieu en plein jotir, en présence 
d'une Centaine de curieux qui étaient montés sût 
VAmhersL 

k II paraîtra étrange, dit M. Lindsay, à tous ceux 
qui n'ont aucune notion du système compliqué et de 
k fourberie habituelle du gouvernement chinois , 
que trois jours après qu'un amiral et plusieurs offi- 
ciers supérieurs eurent été dégradés pour n'avoir pas 
empêché un vaisseau marchand étranger de forcer 
l'entrée du port d'une des principales cités de l'em- 
pire, et lorsque des édits afBchéis dans tous les quar- 
liers de la ville, défendaient aux habitans , sous les 
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pcioes les plus sévères, d'avoir la moiodi'c co^mu- 
nicalioa avec les barbares^ deux jonque^ de guerre, 
porUat pavilloa impérial , vinrent aiu milieu de la 
journée^ et à la. vue de pl^ieurs milliers desp^ta? 
leurs ^ entamer avec nous des opérations comtiier-* 
ciales ^ tandis que le n^ndarin civil du district, rcst* 
tait à bord pour ê^re témoin de& marchés cû&clus et 
examiner les marchandises. » 

La villede l'eu tcheoujbu est pslrfaitem^it placée 
pour le commerce : ses principaux objets d'exportan 
tion sont le bois, le tabfic et le thé ; mais Texporta-» 
tion.de ce dernier, riche pt^oduit^du pays, e^t dé- 
fendue par mer; il s'expédie par le Min, rivière qui 
coule au bas des collines sur lesquelles on le recueille. 

Tandis que XAmherst était encore en rivière, une 
députation, composée des anciens du village die Hou 
kiang, où leS Anglais avaient été si bien accueillis, 
vint à bprd, et remit l'écrit qu'on va lire, que M. Lan* 
dsay regarde, comme une preuve évidente de l'impo- 
pnlai*ité du gouvernement et' des dispositions du 
peuple. 

« Nous sommes accourus en foule pour voir, pour 
a la: première fois, des étrangers (des étrangers et 
« non des barbares). Votre conduite en nous offrant 
tt les secours de la médecine et nous distrlbuanlt dc3 
a ouvrages utiles qui nous finit connaître votre pa-« 
« trie, est celle d'hommes, bons, vertueux et amis, 
a Elle mérite nos éloges et nos remèrciolens; mats 
« comme notre langage n'est pas le même, les rap^ 
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ce ports entro nous sont difficiles, lyes mandàrîm 
ce civils et militaires de la province de Fou kian^ainsi 
« que leurs soldats et satellites , sont dans de mau- 
cc valses dispositions à votre égard. Si vous désirez 
« faire le commerce, demandez une audience de 
« S. Exe. le Fou yuan ; proslernez-vous devant lui , 
« et présentez-lui votre requête ; s'il vous est favo- 
« rable, vous profilerez de la permission, s'il refuse, 
« allez dans les districts d« Kou et de Kangy vous 
« pourrez y commercer librement, car daos ces can- 
« tons , il n'y a ni maître, ni despote. Quand vous 
a aurez pris lecture de ce papier, brûlez-le. » 

Au surplus, M. Lindsay ne pense pas que les An- 
glais puissent obtenir à présent une protection ou* 
verte pour comniercer avec celte partie de l'empire 
chinois , mais- il est d'opinion qu'avec des bâtimens 
chargés d'opium et des autres marchandises qui j 
sont rares et recherchées , &n parviendrait , en em* 
ployant la prudence et l'adresse, à former des rela- 
tions sur lesquelles le gouvernement fermerait les 
yeux, s'il ne les permettait pas ouvertement. 

Le. 21, VAmhent quitta le mouillage de Fou 
tcheoufou^ pour se rendre dans l'ardiipeldeTcbou- 
san, sur lequel toutes les cartes donnent des indica- 
tions très fautives. M. Lindsay, accompagné de 
M. GutzlafT, descendit dans la chaloupe à ta vue de 
Tchin hai^ ville située à l'embouchure du 2^a haïQe 
Kin de Duhalde), et la capitale du hïan ou district, 
et remontant cette rivière, qui était couverte de jon- 
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ques, ils débarquèrent à Nin g pho^cifc considérable, 
dont Tenceiote, d'une grande étendue, renferme deux 
à trois cent mille amés. En mettant pied à terre, ils 
s^empressèrent de dire aux nombreux iiabitans qui 
se pressaient autour d'eux, qu'ils étaient leurs an* 
eiens amis, les Anglais qui avaient autrefois contri* 
bué à augmenter leurs richesses par des opérations 
de commerce qu'ils i%naient leur proposer de réta- 
blir. Arrivés dans let bureaux du tchihïan (gouver- 
neur du district), on les conduisit à la salle de Con- 
fucius, où M. Lindsay présenta une requête rédigée 
dans les termes les plus respectueux , et un exem- 
plaire du Traité de M. Marjoribanks au ichifou , 
qui les reçut très gracieusement, et donna l'ordre, 
qui fut ponctuellement exécuté, d'avoir tous les 
égards possibles pour les étrangers, et d'en agir avec 
eux de la manière la plus hospitalière. Ils furent 
assaillis par une multitude de curieux qui les acca- 
blèrent de questions, et à celles qui avaient trait aux 
causes de leur arrivée, ils répondirent que les in- 
sultes et les injustices qu'ils avaient essuyées à Can- 
ton, les avaient déterminés à faire voile pour Ning 
phoy oïl ils espéraient être mieux traités, et ils don- 
nèrent à entendre qu'on préteudait généralement 
qu'une escadre anglaise serait bientôt envoyée pour 
demander une satisfaction. 

Tje lendemain, en parcourant la ville, ils reçurent 
des habitaas -les plus vifs témoignages de bienveil- 
lance , et surtout de la satisfaction qu'on ressentait 
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(le la perspective du reiiouvelletnent du commerce» 
Us reçui^ut ensuite la viisile du tchi hian et de 
quelques autres maudarios qui les comblèreat de 
politesses. Le tcld hïan leur remit uu message du 
icldfou^ portant que le Ti tou étant absent^ ou ne 
pouvait prendre aucune décision sur leur requête; 
qu'en attendant^cc magistrat se rendrait en personne 
au vaisseau, afin d'aviser au veilleur moyen de la 
mettre sous les yeux de l'empereur; on leur demanda 
plusieurs exemplaires du Traité, pour les envoyer à 
Péking , et, en un mot, cette entrevue se passa de la 
manière la plus civile et la plus amicale de la part 
des maadarius. Us retournèrent ensuite à l^chin haïy 
ou ils apprirent d'un mandarin attaché à la flotte, 
({ui avait pris en amitié M. Gutzlaff, qu'il croyait être 
im de ses compatriotes , que plusieurs de ses oollè* 
gués leur étaient contraires, et que le ieliifoUy mal- 
gré toutes ses démonstrations caressantes^ ne dési-- 
rait rien tant que leur prompt départ 

Dans une longue conférence avec les tchi hum 
de Tclùn haïel de Ting Aaif (Tchousau) et le Ti toUj 
M. Lindsay les trouva entièrement opposés à toute 
idée de commerce^ et letc/iihïan de Tchinhaî, pour 
appuyer leur refus, lui remit un document officiel 
du tchi fou de Nirigpho^ annonçant que sur l'avis 
donné au cabinet impérial , de l'arrivée d'un navire 
barbai^e daus la province de Fou kian, et ailleurs, 
où il s'était glissé comme un rat, des c«*dres avaient 
été transmis à toutes les autorités le long de la côte. 
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de redoubler dVnergie, de le diasser, et ne pas le 
laisser stationner un seul îastant* On y déclarait que 
les barbares étaient naturellement rnsfés et de mau« 
yaise foi, et il était expressément enjoint aux natu- 
rels de ne se permettre aucune relation clandestine 
avec lesdits barbares. 

M. Lindsay ne put entendre de sang-froid la lec- 
ture d'un édit aussi injurieux^ et pour le calmer, les 
pusillanimes mandarins lui certifièrent qu'il leur 
avait été envoyé de la province de Fou kian^et qu'ils 
étaient bien loin d'en approuver le contenu. Le 
même jour, M. Lindsay rédigea une adresse au 
Ti tou de Tche kiang^ dans laquelle il établissait que 
celte pièce était mensongère et outrageante pour le 
peuple anglais , ajoutant que <c \esr habitans de la 
Grande-Bretagne n'étaient point des barbares, mais 
qu'ils appartenaient à une nation qu'aucune autre 
ne surpassait en civilisation ; qu'ils n^étaient ni rusés, 
ni de mauvaise foi, mais francs, ouverts et entrepre* 
nans; qu'ils avaient pour maxime de préférer la 
mort au déshonneur, et qu'inaccessibles à la crainte 
et dédaignant de se servir de moyens détournés, ils 
étaient venus ici à la face du soleil. » L'adresse se 
terminait en insistant sur des propositions de com* 
merce. 

Il parait qu'une des choses que les auloiités loctH 
les avaient le plus à cœur , était le départ de VAm^ 
h^rst dont la présence en rivière leur déplaisait 
excessivement. 11$ adressèrent plusieurs messages 
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et deoiandes à cet effet à M. Lintlsay, et eiifin un 
cPeux écrivit au crayon que si le bâtiment se retirait, 
les marchands pourraient commercer avec les An- 
glais, et qu'on fermerait les yeux sur cette violation 
des règles. 

Par suite de cette espèce de communication, 
M. Lindsay et M. Gutzlaff demandèrent et eurent 
une conférence avec le 7V tou dans une tente hors 
des murs de Tchinhaî. Trois grands personnages ^ 
le Ti tou , le Tao iaï et le Tsoung ping kouan de 
'Ting haï étaient assis, et M. Lindsay, en entrant, 
s'ctant aperçu qu'il n'y avait pas de sièges pour lui 
et son collègue, en fit Tobservation. Le Ti tou ré- 
pondit que <c s'ils étaient mandarins dans leur patrie, 
il serait le premier à vouloir qu'ils fussent assis, 
mais que la chose était contraire à leurs usages , s'ils 
n'étaient pas honorés de cette fonction, a M. Lindsay 
répliqua qu'ils n'étaient pas mandarins, mais qu'e» 
leur qualité d'étrangers qui venaient de contrées 
éloignées, ils avaient droit à cette civilité, et que 
dans sa patrie un honnête négociant pouvait s'asseoir 
même en présence de son souverain. Le 7V tou alors 
s'écria; a Apportez des sièges; vous êtes des mau- 
darins , je vous prie de vous asseoir. » 

Le résultat de l'entrevue fut que le 2V tou éluda 
de recevoir la requête et déclara que, malgré tout 
le désir qu'il avait d'être agréable aux Anglais, il 
ne pouvait pas leur permettre la moindre opération 
mercantile, et le Tao taï remit à M. Lindsay une 
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ciopjc du rapport du vice-roi deFou kian à Tempercur, 
oit , si à la vérité les faite étaient présentes avec 
assez dlexactilude j on y signalait l'indolence et la 
perversité des barbares qui avaient eu l'audace de 
pénétrer dans le port, en remarquant que deux 
d'entre eux. Hou hia mi (Hugh-Hamilton, M. Lind* 
sày ) et Kia li (Charles, M. Gutzlafî) comprenaient 
passablement la langue harij et pouvaient Técrii^e, 
.niais incorrectement. . 

. ;Ge{)endant quelques marchands vini*ent à bord, 
^., après avoir examiné dea marchandises , ils se t*e* 
4ivèrent sans faire aucune oiFre définitive. Deux jours 
après, oii reçut la visite d'autres négocians qui 
n'cfffrirentque des prix inférieurs à ceux qu'on avait 
ôbt^esiu^ à Fou Icheou fou ; après une assez longue 
.disctîasion, M. Lindsay ayant ofiert de prendre en 
.r/etour; de la soie écrue, les deux partis parurent 
tomber d'accord., et les conventions arrêtées, les 
inarchaildâ s'eii allèrent en promettant de revenir 
le lendemain, mais on ne les revit plus. M. Liudsay 
dut alors renoncer à tout espoir de parvenir à la 
moindre négociation à Ning pho, où, malgré les 
bons, procédés des autorités supérieures, il trouva 
.f^çore moins de facilité pour l'exécution de ses pro* 
jetsqu'àiFpu t^eôu fou. 

XJn jour,en causant avec un des mandarins, il 
se plaignit des préventions fâcheuses qu'on avait en 
Chine contre les Anglab. « Voulez- vous que je vous 
en dise le motif, répartit le mandarin, nous 
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anms peur de votis; vohs &Im ttùp habiles pour 
Boos: par exemple, votre vaisseau n'est pas plus tôt 
arrive quelque part, que vous envoyez des bateaux 
dans toutes les directions; vous faites des sondages^ 
vous tracez des cartes, et en peu de temps voi» 
connaisseseles lieux tout aussi bien que nous. i^Effec- 
tîvement, ce même jour 4 juin^^malgré l'inquiétude 
et le mécontentement que causaient aux magistrats 
les différentes excursions des embarcations des 
étrangers, surtout lorsqu'elles dépassaient le lieu 
ordinaire de débarquement, M. Lindsay, accompa- 
gné du capitaine Rees et de quatorze marins, re- 
monta la rivière dans la chaloupe jusqu'à un mille 
de distance pour s'assurer s'il n'y aurait pas un bon 
ancrage pour des bâtimens d'un fort tonnage. Après 
lavoir vérifié qu'il en existait plusieurs, ils âirent 
environnés, à leur retour, par des canots de jonques 
de guerre dont la contenance donna lieu à une mêlée 
assez vive dans laquelle deux mandarins à bouton 
d'or furent jetés à l'eau. Cet événement passa pour 
nn malentendu, et, après quelques explications, les 
choses s'arrangèrent à l'amiable. M. Lindsay* soup- 
çonna que , sachant que les étrangers étaieiit «ans 
armes, les Chinois avaient eu l'intention de s'empa* 
rer de leurs personnes , après quoi mi espérait avoir 
bon marché du vaisseau. 

Le 6 juin, il y eut, à cette occasion, entre les 
mandarins etM.Lindsay, unpourparler fort animé, 
où le commandant des troupes montra beaucoup 
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d'aigreur; mais eommc M. Lindsay insistait tou- 
jours avec force sur ce qu'il avait été provoque, la 
contestation cessa et raffaire en resta là. Le lende- 
main, il reçut du Tao //iK une ordonnance enjoi- 
gnant à ce magistrat de représenter au capitaine 
anglais que depuis la aa* année de Khian loung, 
Canton était la place afiSsctée constamment et uni- 
quement au commerce étranger;que les prétentions 
de M. Flint et autres qui avaient voulu rouvrir des 
relations avec Ning pho n'avaient pas été admises; 
que le Tï/ou et toutes les autorités, ainsi que leur 
devoirlesy obligeait, avaient toujours exécuté à là 
rigueur les ordres du gouvernement sur cet ohjet 
importa ntN; qu'il était juste et raisonnable que 
M. Lindsay se conformât aux lois de Tempire et 
retournât ^Canton , que tout délai de sa part 
n'était point excusable après toutes les instances 
qu'on avait répétées à ce sujet. Le porteur ajouta 
qu'il était rf«irgé de prévenir M. Lindsay qa'il de- 
vait abandonner l'idée de faire aucun commerce â 
Ningpho, et que le Titou le suppliait de hâter son 
départ. Ce document ne contenait point l'tîxpres- 
sion offensante «, ( barbare ), et M. Lindsay convient 
qu'il était rédigé dans les termes les plus mesurés et 
les plus polis. 

Enfin, après avoir renouvelé vainement plusieurs 
autres tentatives pour se défaire au moins d'une pe- 
tite partie de sa cargaison^ M. Lindsay, ne voyant 
plus paraître de marchands^ se détermina, pour der- 
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ilière ressource , et certainement à son grand tort ^ 
à offrir au maadaria doat il a été parlé uae prime 
de cinq pour cent pour favoriser ses démarches , 
mais il fut bien étonné et bien honieux de voir que^ 
loin d'accepter son offra, le mandarin lui proposa 
à lui-même une somme de sii^ cents piastres pour 
rengager à partir et le dédommager dés pertes qu'il 
avait dû éprouver en faisant inutilement un si long 
voyage. Là-deiisus il vit bien qu'il n'avait plus qu'à 
quitter Ning pblo ; des présens furent échangés entre 
lui et les mandarins et ils se séparèrent le9 meilleurs 
amis du monde, M. lindsay promettant de revenir 
l'année suivante dans l'espérance que le conunerce 
avec cette ville ne serait plus interdit , et les man- 
darins, protestant que ce changement leur serait 
aussi agréable qu'aux Anglais. 

Malgré les désappointemens qu'il a éprouvés , 
M» Lindsay parait disposé à croire qu'on obtien- 
drait à Ning pho les mêmes résultats qu'à Fou 
tcheou fou , et que, malgré les prohibitions du gou«> 
vernement, des capitaines fermes, intelligens, 
adroits et surtout pourvus d'opium qui est très re- 
cherché des habitans, parviendraient à vaincre 
toutes les résistances , à procurer sur tQUte la côte 
un écoulement immense aux divers produits de 
l'Europe , et à poser les fondemens d'un commerce 
avantageux avec une population de i^oo millions 
d'hommes industrieux et entreprenans» ' 

Nous ajouterons à ces détails une relation offi- 
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cielle chiooisQ qui diffère sur quelques points de 
celle de M. liûdsay, ce qui nous fournit un ëchan^ 
tillon curieux des formes adoptées par les autorités 
des provinces éloignées pour rendre compte au gou- 
vernement impérial des évéaemens qui s'y passent. 

Extrak de la gazette de Péking. 

« Moi 9 le ministre Fan young ga ( Fou pian 
de Tche kiang)^ je soumets au trône impérial mon 
rapport sur ua vaisseau anglais barbare qui est 
venu du Fou faan à Tche kiang. Il a déjà été chassé et 
F€|)oussé vers l'Océan. Je sollicite à présent un 
ordre de l'empereur pour que les commandans et 
chefs des différentes stations et croisières^ qui ont 
négligé leurs devoirs dans cette circonstance, soient 
traduits devant le tribunal compétent pour être 
jugés et punis ; c'est par de tels moyens qu'une vi- 
gilance craintive et respectueuse sera- maintenue 
dans le gouvernement de l'Est Je supplie S. M. I. 
de fixer Tceil de. l'examen sur cette affaire. » 

« XiC 2.a* jour, de la quatrième lune^ je reçus 
avis de fFeiyuanlangj exerçant les fonctions de 
vice-roi du Fou kianj que les rapports qui lui étaient 
parvenus de plusieurs stations et Aifa/t (distrids) 
luiavaient annoncé l'arrivéesur les côtés du Fou kian^ 
d'un vaisseau anglais barbare qui avait jeté l-ancre 
dans les eaux de ^ou/ou. Moi ,. le viee^ioi , ajou- 
tait il y j ai déjà ordonné qu'il fût chassé y et je v^hjs 

( l834) TOME I. 5 
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instruiA de ce dit afin que nous agissions de ooncert, 
et que nous puîssions prendre les mesures néces* 
saires pour empêcher qu'il ne se reproduise* 

« A là réception de cette nouvdle Importante , 
j'en fis aussitôt part aux Ijnes ponr qu'ils en infer^ 
massent tous les officiers civils et militaires sur la 
cote , avec injonction d'exçreer partOMt la surveil- 
lance la plus active; et si, par hasard, ils décou- 
vraient le vaisseau barbare , de le suivre kla piste 
sans lui donner de relâche et de le chasser au loin ^ 
de plus f de s'opposer k toute communication entre 
'lui et les habitans qui tenteraient traîtreusement 
d'établir avec lui des relations clandestines et de lui 
offrir leur assistance^ la moindre négligence ne de** 
vant point être tolérée* Il a été tenu registre de ces 
dispositions* 

, « J'ai reçu ensuite une lettre de Taï hoimg^ li 
iiou» de Tchekiangf portant qu'on lui avait adressé 
de plusieurs postes militairesle rapport suivant. Le 
%& jour de la quatrième lune , ledit bfitiment bar» 
bare, venant de l'Océan et profitant d'un vent fa- 
vorable , est entré brusquement et sans aucune dé- 
claration à Ki teoiéi et le 27, il est arrivé à Tchin 
haï 9n manifestant l'intention d'aller jusqu'à la 
douane de Dfmffphof^ur vendre sa cargaison. Nous 
ordonnâmài alors à tous^les. officiers roilitah*es et de 
police dWréter sa marche «avec des vaisseaua de 
guerre, sur quoi il^etourna en arrière et jeta l'ancre 
à. la bauteur de : Yeou chan. « ' 
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« Â cette ëpoque^ moi, le Ti tou^ acccMapagné d? 
Ti^hmpouxmf^le isoungping de TÏ/^Z/flè, j'étais 
avec mon escadre d^us TOcéan septeatrional , à 1^ 
distance de ceat Uy pour réprimei* uae iosiirrectiog 
et régler quelque» affaires relatives aux pêcheries 
de Houang^ Maia > en apprenaot cet ëvcnemeBt y je 
me dirigeai eo toute hâte, jour et nuit, sur Tchin 
haïy et, conjointement avec le tao et \efou , j'ordonr 
oai qu'oA chassât le. susdit vaisseau barbare, et qu'il 
mîtà la voile et partît proiiipCement* Ensuite, d'apte 
des inferaiationa prises pair les tchi hiun de Tclun 
haï^ auti*e$ lienit 9 jo m'assurai que Téquipàge du- 
dit vaisseau barbare se montait à soixaateKlijc 
hommes et que aa cargaison consistait ea calicots , 
•grasses draperiei^ , camelots et autres marchandise.» 
semblables , et lesdits barbares nous offrirent un 
livre barbare imprimé en un seul volume. Un de 4^ 
barbares , nommé Hou hia mi. y présenta même au 
tchi fovb un placet par lequel U le suppjiait , avec 
Finsistance U plus importune , qu'on lui accordât 
la. permission de commercer. . 

« Ces document me furent, remis à moi ( \àfçu 
yuan) pour>en prendre cbunaissance et rendre une 
^déciaîon*. .• : ;^ 

a J e&anùnsu avec soin le livre barbare; il est in- 
titulé Estais sUrles affaires (les mots de la Grande* 
BrtHagfie , sont ooûai dans, ce rapport ). Qucilques 
parties de cet ouvrage sont de nature à porter les 
peuples à la révolte et remplies de faussetés et d'iiQ- 
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postures ; plusieurs autres sont tout-4i-fait inintellt^ 
gibles. Il a particulièreinent pour objet de déplorer 
les injustices que les bai*bares <^prouvent , disent- 
ils, à Gaston, et c'est sous ce prétexte qu'ils veulent 
abandonner ce port et venir ici, dévoilant ainsi 
hautement leurs intentions artificieuses et perverses. 
Mais, depuis le règne deKhïahloung^ il esd défendu 
aux barbares de venir et de commercer dans le 
I^fhe fdangy et cependant, à la faveur d'un vept du 
midi , ils ont fait voile pour cette province dans 
l'espoir intéressé d'y faire quelques profits. Gomment 
aurais-je pu tolérer la moindre infraction aux lots 
existantes? 

« Je signifiai donc l'ordre le plus fqrmel an taou 
et wxjou de né pas laisser au bâtiment barbare 
4a liberté d'exécuter ses projets , et j'écrivis en l^ême 
iemps wnLitim^tmiTsùungping'^WLt qu'ils recom- 
mandassent la plus grande vigilance i toutes- les 
croisières , à tous les vaisseaux de garde et à tons 
les militaires et niarins. Je prescrtvis ensuite à 
Tang fen tsang tsiang et à Sihip iung tuk 
iungche (i) de Tae tcheoiifou de se rendre promp-* 
tement à Tehin kaï^ et de se concerter afvec le tao 
et le ^2^ pour empêcher les habitans d'avoir aucun 
rapport avec les barbares, et j'insistai sur ce que les 
troupes à la disposition du Ti tou et du Tsoungpingj 
se missent en mesure de chasser le susdit vaisseau 

* (i) Il est impossible de rectifier rorthogrdplie de ce 
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barbat'e et de le repousser de nos frontières mari- 
times sans lui laisser de relâche. 

« Je reçus bientotaprèsiupe lettre du Ti iou^ pai? 
laquelle il me faisait connaître qu'il avait commu-< 
nique y d'une manière n^te et précise^ mes ordres, 
au capitaine barbare qui avait, montré ouelques re* 
grets de sa conduite, et n'osait plus oifierer son, 
départ^ mais -les vents étant contraires depuis 
plusieurs jours ^ il n'avait pu quitter son mouillage. 
Le 't5 de la cinquième lune, un vent favorable 
s'étant élevé , le Titou et le Tsoungping commaa*. 
dèV-ent aux bâtimens de la statloii d'expulser immér- 
diateinent le vaissea^ barbare qui déploya alors, 
ses voiles et gagna l'Océan.lje Tsojung ping le pour- 
suivit avec son escadre et le força dans le jour 
même à s'éloigner de la côte. l^TitoilieaX emn 
pressé de dresser une liste des ,oj(Hciei*s ^i,^ à rai- 
s(>n de leur négligence, ont. mérité d être ^ssés ou 
mis ei;i ji^gement. 

«Actuellement moi, le/To/^T-^/iy après une xamen 
réfiéchi, j'ai jugé qu'il était facilq de se diriger de 
cejieu su)^, Tiq^ sin et la cote de Kiang sçu^ U n'est 
pas possible d'afErmer que le vaisseau barbare,, quoif . 
que r^pousséi^^e nçs riy^ges, ne cherche pas à se 
glisser ailleurs comme un rai; j'ai donc envoyé en 
toute diligence vue dépêcheaux Tsoung tou et Four 
jrmn, 4^ Kiangs^çu, Chc^n toung et Tchy Uy pour 
qu'ils fissent bonne garde, et veillassent à ce' qi;e le 
vaisseau barbare ne s'introduisît point dans les pro- 
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vinees dont le gouvemement l^ùr a été caù6i. 

« En outre, les Cheou ^el^San ting ptattet Tang 
Ikn ont été désigner avec ksTsiap tsoui^g SuntingkaOy 
pour surveiller 4es:6UitiotM de Ki teou^ Miaoikiang 
et Yeouckan.W est Vrai qu'à Tëpoquede Tcntrëedu 
vaisseau des barbares /le Tsian tsouhg Sun tingkao 
était absent, et se trouvait dans les ttiefs du midi, & 
faire la chasse âux^irates , mais Kii et âes collègues se 
sont montrés iticapalslèsi de prendre lea dispositions 
nécessaires pour* la proteétion des postes de leur 
cemniîattdement ; il est dool:;' également coupable de 
négligence, et j'obéis à niôi) devoir, en sollicitant un 
mandat impérial qui renvoie i;es trois oflit^iers db • 
fîwït un tribunal pour les juger et 1^ pUâir, et par 
là, maintenir l'honneur et là HÛreté dans le gouver- 
nement de rOcéan; 

ce Moi,lc JFoe^^^^'^^/îyj'ai écrit ce rapport de concert 
avec le nitnistre/P>i 7t^fln/a/tg^,Tsôung tou de Fou 
kiaUj et le ministre Taïhoungy Ti ton de 2VAe kiang^ 
et j'adresse le livi*e barbare au fàun kho ( conseil 
privé), pour qu'il soit déposé respectueusement au& 
pieds du trône itanpérial^ priant S. M. \. d'examiner 
fàflaire. ' ' . 

* K Tao kouaiig, ao* jour, de h ô'iuhe déjà la^ 
année (17 juillet i832.) » * * 

'VAmherst^ après avoir quitté la- rivièi^e de Ning 
phobie 1 3 juin, s'arrêta en travers âéViiedeK'ih tahjgy 
et jeta l'aiVcre entre cette île et une autre petite île - 
appelée Tao tsu chan , où il trouva un excellent 
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QiicrlBige. Les habitans d^ Kin tang virent avec plai- 
sir les ëtrangerSi et plusieurs d'entre: eux étant mon- 
\é& à bord, firent quelques faibles achats en cosses 
draperies et en cotonnades. 

Les cartes de cette paitie dés cotes de' laCliine: 
sont fort défectueuses, suivant M« Lindsay. La ville 
de Tehin haï est pl^ée, dans la carte de ràrcfaipel de 
Tchousan par Dalrymple, à la latitude So"* 18' nord, 
longitude lai^ 7^' est, tandis que le résultat deses* 
obscrvaiiofis répétées avec soîn,.etcotifirmées par la 
suite, donne pour la latitude nord, 39"* 54^ et pour 
la longitude est, lai® 5a' 3o" 

La rivière Tahia^ qui arrose Piingpho^ nW pas 
considérable, mais elle offre aux navires un asile as- 
suré; son c^urs est d'environ 60 milles, et à peu de 
dîstance^au-delà deTVi/ig'/^Ao, elle cesse detrenavi* 
gable. Elle est la plus orientale des trois .rivières 
{san kiang) qui se déchargent dans le goUe de Jbke 
kiang; la rivière de ce nom, 4iutrement appelée 
Tlman thangkiangy a une faible iikiportance commer* 
cialeyet Hangtcheoufùu, capitale de la province qui 
fait peu de commerce extérieur , est sitvé sur ses 
rives^ » » 

Le 1 7, Vj4mherst fît voâle.vens Omng haïy célèbre 
ville de la province de Kiang- mu ^ en traversant 
Tintéiùeur de Tarcbipel TcAoe^^tfii, par un canal <^ 
jamais vaisseau européaa' n'avait pénétré. Les navi- 
gateurs coururent quelque danger dans le dédale des 
îles de cet archipel, et surtout à l'embouchure du 
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Yang tsu kktng^ à cause des bancs de sables mou- 
vans qui obstruent son lit. lis hélèrent plusieurs 
bateaux pêebeurs pour tâcher de se procurer un pi- 
lote, mais aucun d'eux n'osa s'offrir dans la crainte 
sans doute d'encourir quelque punition. Cependant 
ils donnèrent au capitaine* Rees, quelques indica- 
tions à l'aide desquelles il particit à gagner la ville 
de Chang haî^ qui n'avait encore vu aucun vaisseau 
europëen dans son port. 

M. Lindsay descendit dans fa chaloupé, muni d'une 
pétition adressée au tao tai^ pour lui demander, 
comme dans les autres villes, la permission de ven- 
dre et d'acheter* Il représentait que les marchands 
chinois fréquentant les ports dépendant de la Grande- 
Bretagne, où ils faisaient de gros bénéfices, les mar- 
chands anglais pensaient avec raison qu'il était de 
toute justice que les avantages fussent réciproques , 
et" qu'en conséquence les Anglais fussent admis dans 
les ports septentrionaux de la Chine. En passant 
sous les batteries, elles firent feu, mais à poudre seu- 
lement, sur la chaloupe, et plusieurs bateaux, com- 
mandés par des mandarins sortant de la petite ville 
de JFou soungj où les bâtimens, à leur][entrée et à leur 
sortie, sont tenus de remplir quelques formalités, 
défendirent à la chaloupe d'avancer plus loin d'après 
les ordi'es, dirent ces officiers, qu'ils avaient reçus 
d'empêcher les étrangers d'aller jusqu'à Chang haï. 
M.Lindsay répondit simplementqu'il avait à y traiter 
quelques affaires , et continua son chemin; mais il 



Digitized 



by Google 



DKS VOYAGES. 73 

est évident que déjà les autorités chinoises avaient 
été prévenues de la possibilité de son arrivée. 

La rivière de Wou»sovng1dang ^ sur laquelle est 
située la ville de Chang haï, coule d'abord pendant 
six ou huit milles au sud et au sud-est. Le pays est 
entièrement plat, monotone , sans mouvement de 
terrain, entrecoupé de fossés et de digues , ressem- 
blant beaucoup à la Hollande, et richement cultivé. 
C'était IVpoque de la moisson, et la population s'en 
occupait avec une grande activité. On cultive aussi 
beaucoup de coton dans les campagnes environ- 
nantes. ^ 

Le commerce national de Chang haï surpasse 
celui de Canton , et quelquefois il entre dans son 
port près de 700 jonques dans une seule semaine. 
La ville est bâtie sur la gauche du fleuve, ainsi que 
toutes les autres villes où M.Lindsay avait abordé; 
des quais commodes et de vastes magasins bordent 
la rivière, qui est assez profonde près de terre pour 
permettre aux navires de charger et décharger faci- 
lement leurs marchandises. 

a Tous les quais, dit M. Lindsay, étaient, à notre 
arrivée, couverts par une population considérable; 
nous débarquâmes en face d'un grand temple dédié 
à la Reine du Ciel, où l'on assigna ensuite notre loge- 
ment. La foule s'ouvrit pour nous laisser passer, et 
nous allâmes droit au temple où s'accomplissait une 
cérémonie religieuse et théâtrale, que notre pré- 
sence fit suspendre, l'attention générale s'étant fixée 
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sur nous. Je demandai le chemin qui conduisait à la 
ville et au bureau du tao (aï, puis sortant du tem- 
ple^ jious marchâmes à grands pas dans la direction 
qui nous fut indiquée. A notre approche, les. gardes 
du bureau s'apprêtaient à fermer les portes , mais 
nous arrivâmes à temps pour les en empêcher, et 
nous entrâmes dans une cour extérieure remplie de 
gens de la plus basse classe, au moment où Ton ve- 
nait de fermer trois portes, qui, de cette cour, con-- 
duisaient dans l'intérieur. Âpres avoir attendu quel- 
ques minutes et frappé à différentes fois, voyant 
qu'on ne se disposait pas à nous ouvrir, M. Simpson 
et M. Stephens, prireqt le parti d'enfoxvcer la porte 
du milieu, qui, cédant à leurs efforts, tomba avec un 
grand fracas, et nous nous trouvâmes presque aussi- 
tôt dans une grande salle au fond de laquelle était le 
fauteuil et la table du tao taï avec ses nombreux 
adjoints^ qui, malgré notre venue brusque et passa<^ 
I>lement inconvenante, nous reçurent avec une poIi-*> 
tcsse extrême^ nous invitant à nous asseoir, à pren^^ 
dre le thé et à fumer. 

a Après avoir causé quelque temps ensemble, on 
annonça l'arrivée du Tchi hïan,qui désirait avoir un 
entretien avec nous. 11 entra presque aussitôt , et 
refusant de s'asseoir, il entama }a conversation en 
nous reprochant, d'une, voix haute et avec aigreur, 
la hardiesse que nous avions eue de venir à Chang 
haï^ sans en avoir préalablement obtenu la permis-^ 
sion. C'était un gros homme de moyen âge, emporté 
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et dont les dehoirs ëtaient peu agréables. Je lui ré- 
pliquai avec hauteur, mais sur un Von moins bruyant , 
que I10U& étiota venus pour faire le commerce, et 
que j'avais une requête à présenter à ce sujet au 
fao teM^ Sa réponse ftit r Vous ne pouvez faire au- 
cuncoQinieree ici; il jfaUt aller à Canton^ Comme je 
lui débitais toqs les raiaocinemens dont je m'étais 
déjà servi ailleurs sur la situation de notre commerce 
dans e^te ville, il prit un siège et j'en fis autant de 
xmA côté en me plaçant en face de lui , actioil qui 
lut déplut, au point qu'il se leva brusquement en 
laàçapt «ur moi un regard de colère, et sortit sané 
proférer txti seul mot, comme s'il se fût cru désho- 
noré on me voyant assià en sa présence. Il ne ftit pas 
plus tôt parti, que ses acolytes nous offrirent encore 
du théj et «cherchèrent à pallier >a grossièreté. 
• ^ Un 'inàtaùt après, il rentra pour nous prévenir 
que le too tuï (qui était revenu le plus vite possible 
de /7^6i/ joir/Tg") consentait à nous donner audience 
dans le tenlpte de la Reine du. Ciel, où nous devions 
nous rendre sur*le-champ. Nous lui fîmes alors nos 
adieux \ là chinoise, mais il n*eut pas l'air de porter 
la^moiudre Mtention à notice pohtesse ; itn peu piqué 
de son^édain, je lai dis en élevant la voix : Dans nia 
patrie ,:Iek agèns du gouvernement se conduisent 
I)Onnât(!ment avec les étranger^ ; quant à vous, il par 
rah que vous agissez différemment , et que vous ré- 
pondez à la courtoiâils dèS étrangers par dés procédés 
incivils, mais pour vous monti^r et à toute la com- 
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pagoie, que nous connaissons, et <fie nous voulon» 
observer les règles de la bienséance, je vous déclare 
que nous vous présentons do nouveau nos salutation» 
avant de voua quitter. Alors M« Gutzlaffet moi, nous 
uout conformâmes au cérémonial du t^oujts^ en 
nous inclinant médiocrémentbas, les mains îoint^s^ 
dviUté la plus graade qut^l y ait entre égtiux/De 
dépit, le roi^ lui monta à la figure, mais voyant 
que les rieurs n'étaient p9s pour lui, il nouf-jEendit 
notre salut, quoique d'assez mauvaise grâce, et noua 
passâmes ensuite dans la cour intérieure du temple 
autour de laquelle régnaient trois vastes appaole* 
mens« Celui de gauche avait été assigné pour notre; 
logement, et on avait disposé celui du milieu pour le 
iao taï , qui arriva presque aussitôt, suivi d'un i)pn 
nombre de mandarins, et escorté d'estaffîers portant 
des sièges et armés de fouets. Environ^ un quait 
d'heure après , un message vint me chercher poue 
présenter ma requête, mais avant d'entrer^ je le c|iar« 
geai de dire de notre part que j'espérais troiivlsr des 
sièges pour M. Gutzlaff et poufr moi, si le Aia iai 
et les autres mandarins âaient assis. On allégua que 
notre prétention était inadmissible; que, suivant ;le$ 
usages de l'empire, un marchand devait se ptoster* 
ner devant un mandarin du rang du tao iaî,eX que 
par une honorable exception, on nous permettait de 
rester debout; que si j'étais mandarin dans mon pays 
et que la cçmmunication que j(3 désirais faire avait 
un caractère public , nous pourrions être assis. Je 
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réptiqttai y je ae suis pas mandarin , mais on peut 
regarder ma demande, surtotit si elle est accueillie 
favorablement, comme étant d'un intérêt général et 
ayant par là même un caractère public ; d'ailleurs 
c'est moins par des motifs purement person- 
nels que par le respect que tout Anglais doit à sa 
patrie^ que je ne puis consentir à rester debout de* 
vant vos mandarins assis : on m'a fait asseoir à 
Ningpho en présence de personnages d'un rang plus 
élevé que celui du tao taï; je persiste donc ; si les 
mandarins sont assis ^ nous le serons aussi , et s'ils 
restent debout, nous les imiterons. Après une grave 
discussion d'une demi-heure , dans laquelle i'au« 
guste Aréopage arrêta dans sa sagesse que le tao 
taî nov^ recevrait debout , on nous introduisit dans 
la salle où six mandarins étaient assis en demi-cercle. 
JTapprochaiy mais voyant qu'aucun d'eux ne se dis- 
posait à se lever, ainsi qu'il était convenu, je tournai 
brusquement les talons et retournai dans notre ap- 
partement où je m'exprimai en termes très vifs sur 
le misérable artifice qu'on s'était permis à notre 
égard. Notre interprète , jeune homme d'un exté* 
rieiir prévenant^ qui était le secrétaire du Tchi hiarij 
essaya avec quelques mandarins dé me calmer par 
de belles paroles , et sur l'assurance positive que les 
choses enfin se passeraient oonvenablement , je crus 
devoir rentrer dans la salle d'audience. Le tao 
taï se leva à l'instant , et s'étant avancé au-devant 
• de moi, je lui remis ma requête; mais sans vouloir 
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écouter un seul mot , ce beau dignitaire nous parla' 
dans les mêmes termes et sur le même toh i|ue le 
Tchi hïan qui était à côté de lui, et nous déclara que 
nous ne pouvions rester un seul jour à Chang haï 
et qu'il fallait, retourner sans délai à Canton. Le 
commerce de Canton, lui dis-je, tomlie en déca* 
dence par la vcMtion des autorités locales; vos 
bâtîmens sont reçus dans nos ports, et c'est ce qui 
nous a engagés à nous présenter dans le vôtre ; au 
reste, nos intentions sont expliquées dans le placct 
qui est çntre vos mains; lisez-le et vous en jugerez* 
Il me répondit, eu s échauffant de plus en plus: si 
les vaisseaux de Chaug haï fréquentent vos ports , 
notre gouvernement ne les y autorise pas ; te vôtre 
peut les chasser. A cela je répliquai : bien loin de 
les chasser, notre gouvernement les encourage à ve- 
nir, et comme il a de la bienveillance^ pour tous 
les étrangers, nous avons le droit d'attendre le même 
traitement de votre part ! Il était évident que cette 
conduite et ce grand courroux du taotaï avaient été 
concertés à l'avance, aussi dus-je le lui faire sentir 
en ajoutant, après quelques expressions inconve- 
nantes dont il s'était servi i Y. £. trouvera que mes 
compatriotes sont également prêts à répondre aux 
bons et aux mauvais procédés. Nous revînmes ensuite 
.à notre appartement qui était rempli de mandarins et 
d'autres agens inférieurs du gouvernement. Au bout 
d'une demi-heure, on rapporta l'original de la re- 
quête avec une copie qu'on me nuHitra en me noti. 
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fiant qu'on avait jugé inutile de garder Toriginal et 
qu^on me le rendait , une copie étant suffisante. Je 
refusai avec fermetiJ de reprendre une pièce qui avait 
été présentée et lue publiquement, et je manifestai hau- 
tement que je regardais une telle proposition comme 
une insulte grave. Il s'efisUivit une longue contesta- 
tion pendant laquelle là malheureuse requête fut 
promenée cinq ou six fois de notre appartement à 
relui du tao taï} enfin ce magistrat prit le parti de 
céder^ et^ en se retirant^il nous informa par un mes- 
sage que nous passerîons la nuit dans le temple sans 
pouvoir en sortir ; qu'on avait pourvu à tous nos 
besoins , et que le lendemain nous retournerions à 
notre vaisseau où il avait Kntention de nous ac- 
compagner. A peine ét£|it-ît parti qu'un mandarin , 
à bouton bleu y attaché à la marine, vint me pro« 
poser de faire conduire dans le temple les matelots 
de notre chaloupe , d'y transporter ce qu'elle conte- 
nait et de la confier à la garde des Chinois. Je ré- 
pondis à cette ofTrç singulière en demandant aux 
mandarins s'ils nous prenaient pour des fous ou 
des enfans ; que c'était le devoir de nos matelots de 
veillera la sûreté de la chaloupe, et quant à la 
partie du message qui nous assignait en quelque 
sorte le temple pour prison , je les priai de la re- 
garder comme non-avenue s'ils ne voulaient pas voir 
sauter les gonds de leurs portes. Nos deux eànemis^ 
le tao taï et le Tchi hïan , ayant disparu , les man- 
darins militaires qui étaient restés se conduisirent 
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avec beaucoup de civilité ; et, en attendant le a80U<> 
per^ nous allâmes sans empêchement nous pro- 
mener sur les quais où nous causâmes' avec les 
habitans qui accouraient en foule autour de nous^ 
et nous montrèrent la plus grande cordialité. Ici f 
comme partout ailleurs , la nouvelle du traité dont 
î^ai parlé s'était répandue avec la vitesse de la 
poudre ; nous en avions distribué une vingtaine 
d'exemplaires en venant à la ville, et tout le monde 
nous en demandait* 

<K Après le souper, nous eûmes un entretien d'une 
demi-heure avec quelques mandarins qui multi- 
plièrent leurs questions sur l'Angleterre , ses colo- 
nies, sa marine, ses mandarins. Us étaient persua- 
dés , disaient-ils , que nous étions des mandarins 
déguisés. Je serais injuste si je ne consignais pas ici 
que , sous tous les rapports et partout , nous n'avons 
eu qu'à nous louer de l'hospitalité des Chinois. 

ce Le lendemain a i juin^ nous trouvâmes affichée 
sur les murs du temple une ordonnance du tao taï 
portant qu'un navii*e anglais parcourait les eaux du 
Tche kiang et avait touché à Tchin hai ; qu'on avait 
enjoint aux commandans des armées de terre et de 
mer et aux chefs de la police de le chasser ; qu'il 
avait été prescrit aux habitans de la côte et à tous 
les bâtimens nationaux de donner avis de la pré- 
sence du vaisseau barbare , et que défense rigou- 
reuse avait été faite de communiquer avec lui. » 
Cette ordonnance était, datée du 18 juin, et par 
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•consçqwnt antérieurô à l^irriv^ de M« LibdMiy. 
Malgré les ordres des autorités lœales ,M^ lilfid- 
say etses4^ttpagnoas allèreat encore dans la ville 
où ils achetèrent cpielques bagatelle^ , et oh la po- 
pulation ^continua à leur montrer les dispositions 
les plus fevorables^ l^s boutique^ oîi Ton vendait 
des étoffes (|e laine lemr parurent plus nombreuses 
que dans les autres cités qu'ils avaient visitées , et 
snr toutes était placé en évidence le mot Aekoungszu 
( de la Compagnie (i) ) au«>dessus des noms de plu- 
sieurs marchandises^ Les mandarin» en agirent avec 
beaucoup plus de politesse que la veille; Tarrogatit 
tchi hïanmêvae s'élait humanisé, et les obligea ,' à 
ferce d'instances^ de prendre place sur les sièges' les 
plus élevés. Tous s'exprimèrent dans les termes les 
plus affectueux sui* le désir qu'ils avaient de secon- 
cilier l'amitié des Anglais et de voir s'établir des 
relations commerciales entre les deux peuples, ce Tels 
sont les mandarins dans tout Yempirei, remarque 
Mt.Iindsay; la douceur provoque leur impeitinence 
et leur audace; si on leur résiste , si on les brave» 
ils deviennent souples et caressans. » 

Le lendemain^ à leur retour au vaisseau^ ils trou- 
vèrent que le capitaine Rees, malgré les chances pé- 
rilleuses auxquelles il s'exposait , suivant les man- 
darins , se préparait à remonter en rivière ; on pre- 
nait pour l'empêcher d'arriver jusqu'à Chang haï 
des mesures militaires tellement ridicule^, que 
(i) La Compagnie des Indes. 

{1834.) TOMB l. X 6 
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M-tLindsay dit que cinquante soldats européens 
koen déterminas avraîçiit mis en déroute toutes 
les troupes impériales dont aa faisait parade. 

« Leplaaquej'adoptai ensuite, continue M«Lind- 
say 9 fut de déclarer que f comme nu requête ëlak 
a^essée aux mandarins les plus élewéa en dignité 
et s<>umise à leur déciûon f je voulais absolument 
attendre celle du Tsoung tou (vice-roi) qm seul avait 
qualité pour prononcer sur ma demande^ et que j«t 
n'obéirais qu'à des ordres émanés de lut. Je me pro- 
mettais un double avanUige de cette détermtnatiani^ 
^un côté 9 il paraissait probable que le iaotê-^ae^ 
impatient de hâternotre départ^ pourrait être amené 
a entrer en accommodement et à nous permettre de 
nous . défaire tranquillement de notre cargaison; de 
l^autret Vil soum^ait Taflaire au Tsoung tou à 
Nanktng I la nouvelle de notre arrivée à Changhaï 
dans Tintention Sj commercer deviendrait publique; 
un rapport sevait alors présenté à Temperenr qui 
apprendrait des dlfférens points de la. Gliine les 
plaintes des étrangers sur les vexations qu'ils éprou- 
vaient à Canton ; une enquête serait fiiite à cet 
égard , et il y avait lieu d'espérer que son résultat 
satisferait les négocians européens qui fréquentai^it 
ce port, vMais le projet de M. lindsay ne réussit 
pas comme il s'en flattait; « l'épais » Tao toîf pénétra 
ses vues , et essaya le lendemain une nouvelle ten- 
tative pour lui rendre sa requête en la renvoyant au 
vaisseau sous t'«nvelo{]^ d'une déclaration^ qui 
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ne partait |ias ladresse officielle : « à fhomtne d«î 
vaisseau barbare, Hou hia mif «et par laquelle il 
te préveuait que oetfce requête ne pouvait être mise 
sous les yeux des autorités- supérieures , attendu que 
ce serait violer les lob de Tempire et ^u'^u cousé- 
qùeuce elle était a nejetée, » ( expression du plus 
grand mépris ). Mi Lindsay refusa de recevoir la 
pétition et répondit p«r une lettre pleine des re- 
proches les plus am«*s qui produisit , comme à 
Tordinaire, l'efTet qu'il en attendit. En effet, le 
Tao taï dem^inda que sa déclaration lui fût remise 
pour lui en substituer une autre d une nature [dus 
conciliatrice^ et M. Iiinclsay n'ayant pas voulu ^en 
contenter , ce magistrat lui transmit par écrit les 
raisons justificatives de sa cpnduite. 

Tous les soirs, pendant leur séjour à Chang haï, 
les étrangers faisaient des excursions à plusieurs 
milles dans llntérieur des terres. « On nous honi>rait 
souvent, dit M. Lindsay, d'une escorte commandée 
par un mandarin pour nous protéger contre les in- 
sultes de quelques mauvais sujets , disait-on , mais 
plus vraisemblablement pour surveiller nos dé- 
marches. Afin d'échapper à Timportunité de nos 
prétendus protecteurs , nous débarquions quelque- 
fois à une certaine distance de la ville et partout 
nous fûmes accueillis avec une extrême bienveil- 
lance. La population, qui nous a paru considérable^ 
est bien vêtue et pleine de santé ; le fronient , sous 
la forme de vermicelle ou de gâteau , forme la base 
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de Sa nourriture. La fertilité du sol est telle, qu'àusr-' 
^tôt après la moisson , . on donne un labour à 1» 
ten^e f ou pratique des irrigations et on sème du riz 
qui se récolte à la fin de septembre. Chaque femilie 
cultive aussi un petit champ de coton. On amasse 
même, pour tout Tété y pendant Thiver qui est génc« 
ralement rigoureux , d'amples provisions de glaces 
dont on se sert principalement pour conserver le 
poisson frais* Toua les habitans sont pourvus des 
instrumens nécessaires pour carder, filer et fabriquet* 
les tissus nécessaires à leur usage, et ils vendent le 
surplus de leur consommation. » 

Le i'^ juillet, MM. Lindsay et Cutziaff avec deux 
officiers de ÏAniherU visitèrent la grande ile aUu^ 
ifiale du Tsoungmingf qui a environ soixante milles 
de longueur sur quinze à seize de largeur, et qui 
sVccroit constamment par des dépôts du fleuve 
aui^uels elle doit sa création. Cette île est un des 
cantons les plus fertiles et les plus peuplés de lem- 
pire chinois, et le nombre de ses habitans, qui sont 
sains , vigoureux et de la plus belle carnation , 
s!élève, dit-on ^ à un demi-million. A leur retour, 
Us furent témoins d'un curieux exemple de la sévé- 
rité de la discipline militaire chinoise. Un manda- 
rin , devant lequel on portait son bonnet décoré du 
bouton ^d'or, marchait entre deux hommes chargés 
de l'exécution de son jugement; il avait les oreilles 
percée3,lesyeuxbandés et tenait en main un petit dra- 
fe^û fixé à un batoq de bambou très court. Il était 
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précédé d'ilaatiti^ hDmmfc' portant un placard sur 
loquet oa Ksat^ O0tte inscriptioD m Par les ordres du 
>{^éral^dë5a«:ét4»'i/W^; pôw unetnlroclbft à là 
dîseiplînenitlttami^n Iptapérqé les oreilles; que 
tout le 'monde le ssiche: 3» Après avoir été plromenié 
quelque temps le loiig durivage à la Vue du public, 
on fit monter le' coupable successiveiàeat'^ur pli^ 
sieurs jonques de guerhs et ensuite sur le vaisâeau 
amiraL. M. Lindsay apprit^ peu de temps après, 
que Tofficier avait 'eoGouroôettepùoiti^B pouf avoir 
laissé passer la chaloupe des barbares devant le (oèt 
sans en repdre compte^ ! 

: Cependant le temps s'écoulait et les dioses éiaienlt 
toujours dans le même état. Les autbrités lobales 
restaient immobiles, seulement ^élques mandarins 
venaient tous les jours au vaisseau priaiÀ et sup- 
pliant M. Lindsay de partir ou au moins de sortir 
de la rivière. Plusieurs négocîàns se rendirent aussi 
à bord y et quoiqu'on leur oflHt des marchandises à 
un prix très bas ils né conclurent aucun marché , 
mais ils auraient consenû à acheter de l'opium^ qui 
est un objet prohibé. M. Lindsay proposa même et 
inutilement d'iabandonner sa résolution d'attendre la 
réponse du vice<-roi à sa ^requête et de mettre à' la 
voile immédiatement si , par quelque arrangement , 
il. parvenait à disposer de sa cargaison. 

Le 5 juillet , il retourna à Chang haï où il eut 
une nouvelle entrevue avec le ohe hian qui continua 
à ^tre d'une politesse extrême, mais qui lui répondit 
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ooastanHnefii que^ quelles qoe furent les ofMOÎoi» 
|jtitîettlîèi*es des magistrats sur la proàibition de 
iDttt comm^roe ^ s les lois de Fempire étaient û fer- 
melles k ce sujet, qu'ils ne pouvaient se permettre de 
tes enfreindre ; m cependant il consentit à « fermer 
ks yeux » sur quelques emplettes de soiries et de 
ci<^>es que M« Liiidsay fil dans la Ytlle. 

Le lendemain, A lut invité à se trouver avec un 
officier^ délégué par le fou yuen de Sou chou qui 
avait le grade, de fou tsiang ou lieutenant-général. 
Il y ^t enti^ eux tm assfz long pourparler où tout 
sepassa avec une convenance parfaite et qui , comme 
les autres , ne prodnisit aucun résultat , le lieute- 
nant^général s'appuyant sur Finviolabilité des lois 
iflipériales y et M. Lindsay remarquant <|ue souvent 
on n'en tenait aucun compte, surtout en ce qui con- 
cerna l'émigration et le commerce de l'opium, ar- 
gument auquel son interlocuteur ne répondit que 
par un ianf'pij en haussant les épaules. 

Enfin le 8 juillet , après dix-huit jours d'attente, 
li« Lindsay, fatigué de l'iqiitilité de ses démarches, 
dont l'issue avait encore été moins heureuse sur 
0eUë partie de la cote qu'ailleurs, prit le parti de 
s'éloigner de Chang haï, et dirigea sa course vers le 
cap Chan taung, ^uivi de loin par plusieurs jonques 
de guerre qui furent fidèles à leur jonglerie habi* 
tuellè < d'expulser les barbares », en canonnant leur 
vaisseau à quelques milles de distance, et le 1 5, l'^«^- 
lœfsl jeta l'ancre dans le havre de Wei hae vei, qui 
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avait été mile bii tBo6,' par faitibussadc aagUkc.' 
La ville, qui n'est plus qu'un cbéûf vîlkige,^ cassenrar 
quelques traets de i^ki^xirtânce qu'elleâ mie joéis*» 
Dans un petit temple oonstraît snr un (^taau ^wm 
pmat le ptas ëlevé de sosi ancienne et vasie an^ 
ceinte, on lit une inscription qui fiorte que eatia place 
fut bâtie en fbrtifiée avec soin^ en i4oo, poor pro-* 
ti3ger le pays contre les piraleries des baribarea Jfl^a 
( les Japonais) qui , à cette ^ôqne , ravageaient les 
eôtes de lit Chine. Lès faabitans se mpntrèrenl ici 
moins bienveillans et moins coufimunicatiis que-dans 
les autres provinces , et quoiqu en général grossiers 
et illétrés, ils parlent, même dans les campagnes, le 
langage mandarin dans toute sa pureté. 

JLe 16, VAmherst fit voile pour la Corée, ou il par- 
vint le lendemain, et M. lindsay se détermina à pro- 
filer de là circonstance, pour cheixher à établir des 
rapports avec les chefs, à se les rendre favorai>t^ et 
pouvoir ensuite remettre au roi en personne, un 
placet conçu dans les mêmes termes que ^eux qu'il 
avait «dressés aux autorités chinoises. 

Comme personne à bord ne savait la langue du 
p^ys , récriture était le seul moyen de eommunica* 
tîon , les Coréens faisant usage des caractères cfai- 
uois. Od dâiarqua , et sans autre interprête qu'un 
papier écrit contenant leurs intentions, les étrangers, 
entourés d'une nombreuse population, se dirigèrent 
vers un village qu'ib apercevaient, mais arrivés en- 
viron à deux cents pas de ce village, on les empêcha 
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d*aQer plus loki, et un homme ëérivit ces mots : « Sr 
voQ» ae partez pes à Fiilstaat^ 1^ ioMafa yiom 
ooèperaot la tâte. » M. CuMdàff * répondit égai^. 
aient par écrit, en meaaçaBt 1^ iwtur^U 4^ neioidre 
compte au roi de leur coaduite, ce qui patat 4f abord 
le» jeter dans use aorte d'hésilation,. mais bien tôt ils 
continuireol par signes à insister sut um prompt 'dé<- 
part, et M. liadsay, craignant des conséquences 
i&cheusiesyet persuadé qu'il ny avait aucune utilité à 
iormer quelque liaison avec cette foute ipsociaUe ^ 
cooiposëe presque entièrement de pécheurs ^ jugea 
prudent di^ battre en retraite^ et remit à la voile. 

Le ai juillet, VAitthersl s'arrêta à peu de distanqs 
d'un groupe d'iles au milieu desquelles est placée 
c^lle d'Hutton, qui est très peuplce. T^n dcscen^qt à 
terre sur u^e de ces îles , les étraugcrç ne trouvè- 
rent pas les habitans aussi sauvages ^l aussi iahospi-; 
^liers que les premiers qu'ils avaient visités plus au 
nor^^ quoiqu'on, ne voulut pas leur perinettre de se 
rendre à un village voisin. Un des naturels^ dépêche 
par un mandarin supérieur, pour connaître les mo? 
ti& qui les amenaient, s'offrit de conduire leur vais- 
seau dans un adroit où il serait à l'abri de tout dan- 
ger. Cet homme, qui comprenait parfaitement le 
chinois, leur apprit que la capitale, éloignée de âoo 
/('y s'appelait Han yrang AdiXi^Xdi province Kingkitao. 
Les trois premières syllabes de ce mot qui ont été 
adoptées dans toutes les cartes pour désigner cette 
capitale, semblent indiquer seulement qu'elle est 
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lu villç piÎDiipale du\(]^ys^ .tandis. .q^ic son yfér 
ritable nom ffist ffan jrang. En rij^fkse h uneiqges-^ 
tio^ qu'on ]ui ^(^.ur.l^ nom'du roi, il dit : « J^ n'oâe 
pa^ ^ii^e ce noin.s^cré;. il régna. ^or plu$ de.3oQ 
ville^ il est âg^ ()g 43 a^Uf et il y fua ^ 36 qu'il ett 
monté sqr le tr^ne. » , . * . 

. Guidé par l^s.renseignçamens^iu'pn. obtint .dt W 
Coréen, Vjimherst quktfi %o^ miQuill^ge fMipriir&rjdo 
nie de Lqktao , pour- gagner la bai^; profoqde^.de 
Ngffn ii^njgfj^u^fm doit regarder plutôt corom^june 
{lasse eqfre plusieurs îles, et jeta l'ancre à la yuo 
d'un, gros village où résidaient plusieurs in^ndai^ins 
dont deiix vinrent le lendemain à bord du batji^çnl;^ 
l'un, nommé J^Tm,. était un beau vieillard (}e Çfit ^ns^ 
d'un^. humeur gaie et d'un caractère franc e( 9^vctrl, } 
l'autr^^ appelé Li^ et portant. une barbe blanche. vé« 
uérable, paraissait être d'une faible sant^« Ils. de«- 
mandèrent d'abord d'où venait le vaisseai^i cp qu'il 
veiuiit faire^ et à la question qui lui fut Çiite ^ ^t U 
lettre (adressée au roi) était relative à dçs afiE^îre^, 
publiques, M. Lindsay cjrut convenable de i époii^Q 
affirmativement, et en qonséquence il traça ces. pipt^s 
« Notre dessein, en veniint ici, est de commercer 
avec votre pays ; notre bâtiment est un feong^ navire 
public, et la lettre traite d'affaires publiques. » Cette 
explication parut les satisfaire ; mais comitie ris 
adressèrent ensuite à M. Lindsay d'autres questions 
sans fin sur le contenu de la lettre, il se borna à dé- 
clarer que ce contenu était pour le roi seul, et sou- 



Digitized 



by Google 



go NOIJVKLLKS AHNÀLKS 

mis .à 8a décision souveraiae, ajoutant qull désirait 
leur rtniottre pubtiqitement à ten« la lettre et les 
piN»seas dans raprès^midi. In proposition d*une telle 
innovation em b a r r as sa évidemni€fnt les mandafrtis; 
Ha se regardèrent Tun l autre, hésitèrent, dictèrent à 
plusieurs reprises quelques uiots à leurs secrétaires, 
tfl finalement ne prirent aucune détermination; 
cependant lentre^e eut Heu. 

« MM. Gutztafir, Simpson^ Stephens et moi, nous 
pHttîffles dans le grand canot avec nos deux amis 
coréens (Yang y et Toung no), et nous dirigeant 
vers lé village, résidence temporaire des chefs, nous 
débarquâmes au milieu d'une cinquantaine d'habi- 
lans au regard un peu farouche ; plusieurs d'entre 
eux fiv^nt même le signe de l'amputation de la 
gorge (i ^, et ne cachaient pas Tenvie qu^ils avaient 
de nous voir bien loin. Ces démonstrations peu ami- 
cales firent perdre à Yaugy toute sa gaîté, et il 
écrivk au crayon que les chefs étaient partis, et qu^it 
nous fiiUait revenir le lendemain. L'avis venait trop 
tard ; bien déterminés, quoique sans armes, à suivre 
brav^nent l'affaire jusqu'au bout, nous marchâmes 
drôtt à une des avenues du village que non^ trouva- 
it) .Quand on leur ùit des àSbts de présens ou qu'on 
leur {ip^opote des choses qu'ils désapprouvent, les G)réena 
passent leurs doîgu sur la gorge , et « .partout , même daa<« 
les îles les moins fréquentées , dit M. Lindsay, ce geste 
indique la peine à laquelle un Coréen s'ex|)08e eu recevant 
des étrangers chez lui. )> 
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mes entouré d'une» haie épaisse ^ renforcée tic claies 
en osier de douze pieds de haut^ qui cachait entière- 
ment les habitaiion». En approchant, nous enten- 
dîmes un bruit de trompettes, et nous vîmes deux 
soldats <fue leur vêtement biéu et leur bonnet de 
feutra faisaient aisément reconnaître, qui s'avan* 
çaîeot vers Tcntrae de Tavenee en souflflaut de toute 
la force de leurs poumons* Ils se placèrent ensuite 
cot« h côte, comme pouMioiis fertner le passage, et 
firent résonner leur^ sauvages instrumens d^unc 
manière épouvantable, Kous nous arrêtâmes étonnés 
de 06 fracas , et un instant après , parurent le vieux 
Li et son collègue Kin^ dans des palanquins dé* 
couverts, soutenus par quatre porteurs; Li assis 
gravement sur une peau de tigre, avait une mine 
si grotesque, que dans toute autre occasion , nous 
n'aurions pu nous empêcher d'éclater de rire. Les 
trompettes précédaient les deux magistrats, et nous 
restâmes en place observant tout avec soin. Arnvés 
près de nous, les deux chefs mirent pied à terre et 
nous saluèrent avec politesse en nous mcntmtit, 
comme lieu du rendez-vpns, le rivage où une ving- 
taine d'ouvriers travaillaient à élever une espèce de 
liangar. Nous exposâmes que, chargés d'af&ires pu- 
bliques, nous nous étions attendus à être invités h 
délivrer nos instructions d'une manière honorable 
dans un édifice public , mais les chefs , persistant ' 
dans leur dessein, nous désignèrent de nouveau l'en- 
droit qu'ils avaient destiné à l'entrevue , et après 
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avp^ dit quelques mats à nos ddux amis, ils temon- 
tèj^etot.cjaoatlours pakm^iiitiSy -ei.se dtf^i^reotvers 
la plagçayec.deu2( troiiipettcs .en avant^ éeux^ eh ar» 
rière^ etua^ çscort^ dje quelques s^ldats^iioa armés.* 
Yaqg j.et T^img ao essayèrent , pav.sîgoca*^ en 
iU)u^.prenaDt par lebras;, de.ooustîiigajger à suivre 
Ic^^.çUeCs; lejBMripsîstaiicfi fat. inutile, et tandii'Vftte 
]\I; GutzWr traçait àU liâie. quelques liglacs »oii «l 
<fxçi:iinait notre méconientemeiit ^ je passai/ sans 
ej^plçyer la (orc^ à travers unedaxaîaed'habflansî 
et jeparvifi^ à une peUte^ptace auprès^ d'^çemaisM^ 
cnlQ^rée d!un verandah^ où je m'assis* I^^ je mani- 
festai Je dësir qu^ la conférence se tînt ^sous ce- ve-^ 
raadah* Comme j^y entrais, qujelques naturels pôus^ 
sèi-ent de grayids cris, et dans le même moment un 
soldat se mit à courir t pour rendre compte auiL man- 
darins de ce qui se passait. Au bout de deux minu» 
tes, 4<^ nouveaux erisise firent entendre, et en regar-^ 
ds\nl qjaclle pouvait en être la cause , nous vîmes* 
quatre soldats précipiter leur marche de notre côté* 
le long de la grève^ arrêter deux hommes et les en<^ 
traîner avec eux le plus vite possible. Les cliefs étaient - 
alor^ près du hangar, dans leurs palanquins, qu'ils 
n'avaient poiot quittés. Arrivés on leur présence, les 
prévenus fléchirent le genou devant eux; ensuite 
on les coucha ventre à terre, et tandis qu'un soldat 
écartait leurs vêtemens inférieurs , un autre , muni 
d'un bâtoQ, s'apprêta à châtier ces malheureux, 
a Le mouvement que fit naître cet événement 
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excita nôtre curiosité, et hâtant notre marche, nous' 
arrivâmes sur l|e terrain précisément uu moment oît 
Texécution allait commencer. Il y aui-ait-cu dé la ta- 
cheté à nous de voir des innocens punis pour un fait 
qui nous était personnel; aussi je ne balançai pas, 
et allant droit au soldat qui était sur le point de frap- 
per, et arrêtant sonèras lové, je rengageai à se reti-? 
rer, tandis qu'un nègre de Téquipage^ homme hardi 
et vigoureux^ se chargea de l'autre soldat, et* comme 
ce dernier ne paraissait pas vouloir obéir à une sem- 
blable autorité, le nègre hii arracha le bâton des 
mains et: le lança au loin. Un rassemblement de plus 
de deux cents Coréens s'était formé bien vite autour 
des chefs qui, dans leurs palanquins découverts, 
montraient un trouble extrême. Pendant tout ce 
démêle, M. Gutzlaff avait écrit et remis aux manda- 
rins quelques lignes oii il déclarait que si ces hom- 
mes subissaient une peine pour des actes qui étaient 
de notre fait, nous retournerions sur-le-champ à 
notre bâtiment, et nous quitterions le pays. Les man- 
darins se consultèrent un instant, et le vieux Li or- 
donna de relâcher les accusés qui décampèrent aussi- 
tôt à toutes jambes. 

« Les chefs descendirent ensuite de leurs palan- 
quins et entrèrent dans le hangar, en nous invitant 
à les suivre; on étendit des nattes à terre, et on étala 
dessus des peaux de tigres. Il s'établit alors entre eux 
et nous un court dialogue par signes, dans lequel 
nous exprimâmes notre mécontentement de la ré- 
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ceptîon qu'on noua faisait , et Li ayant dcmancliS 
ma lettre , je la tirai de ma poche pour ne pas lui 
donner le temps de la réflexion ^ et je la déposai 
entre ses mains ; maîa je m'aperçus aussitôt de la 
faute que j'avais commise moinnémey ear si nous 
voulions être admis dans le village, il ne falbit pas 
délivrer ma requête sous le hangar : heureusement 
il n'était pas encore trop tard pour me tirer d'af- 
faire, et^ sur Tinvitation de remettre les présens, je 
saisis cette occas^ion de réparer ma gaucherie di- 
plomatique, a Non, signifiai -je aux mandarins^ des 
présens pour le roi des Coréens ne peuvent être oilferta 
d'une manière aussi peu respectueuse ; quoique vous 
n'àye£ aucun égard pour des étrangers et les traitiez 
avec si peu^ de façon, je crois que ce que vous devez 
à votre souverain ne vous permet pas de recevoir un 
placet et des présens destinés à son auguste per* 
sonne, dans un aussi misérable lieu ! Mon observa- 
tion parut les embarrasser, et ils répartirent : « Nous 
obéissons à nos lois. » « S'il en est ainsi, ajoutai-je^ 
les présens devant accompagner la i*equête, je vais 
les faire remporter. » Il était évident que les man- 
darins désiraient fort qu'on leur remît à la fois et la 
lettre et les présens^ aussi ce moyen me réussit^il. 
Ils cherchèrent d'abord à nous calmer par de douces 
paroles et en protestant de la haute considération 
qu'ils avaient pour nous et notre honorable nation ; 
ensuite ils proposèrent que seulement M. Gutzlaffet 
moi les suivissent au village. Je demandai la ii\ême 
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faveur pour MM. Steplieas el Simpson^ elle fut ac- 
cordée^et )es choses convenues, on dëpédia un. loes* 
sager afin de prépara un local pour nous, recevoir » 
« Peu de temps après , les chcsfs remotitioreiit sur 
leurs chaises curules ambulantes ^ les tiximpattes re- 
commencèrent leur tintamaiTe, ei Ton se «nk en ctie- 
inin, les soldats frappant à droite d à gaufcbe, à tort 
et à travers , sjàr h foule comme eu Chine. A 1 «p« 
proche du village, quelques soldats fucent détaches 
en avant avec les trompettes , probablement pour 
s'assurer si quelques femmes ne rôdaient pas dans 
les rues, et après une courte halte^ le cortège ajrani 
continué sa marche , les mandarins mirent pied à 
teiTe à une des premières maisons dont les portes ^ 
tes fenêtres étaient fermées; mais on avait disposé 
sous le verandali, un emplacemçint très commo<lc 
qu'on avait recouveit de nattes. Nous fîmes appoi*ter 
les présens renfermés dans trois boîtes qui furent 
déposées aux pieds des chefs; alors je me levai, et, 
d'après le cérémonial, tenant les mains hautes, je 
m'avançai vers le chef, le premier en dignité, et je 
lui délivrai la lettre avec un écrit par lequel je Je 
priais de dépêcher le tout au roi,. le plus prompte- 
ment possible, ainsi qu'il me l'avait promis. 

a On fit ensuite venir du vin avec de l'ail cru; 
afin de le mieux déguster on nous offrit des verrez, et 
après les avoir vidés, les chefs nous i^ormèrent qu'ils 
se. proposaient de nous rendre visite le lendemain, 
sur quoi nous nous séparâmes très bons amis. £n 
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retournant à bord, nous vîmes les pauvres diables que 
nous avions préservés de la bastonnade , accourant à 
notre rencontre, pour nous témoigner leur gratitude 
de la manière la plus expressive. Cette circonstance 
parut pnoduire une impression favorable pour 
nous sur la population, car tout le monde nous sa- 
luait à la mode du pays, qui consisté à joindre les 
mains à la hauteur du visage. A notre arrivée, nous 
trouvâmes des marques non équivoques de la bien- 
veillance des autorités supérieures qui nous avaient 
envoyé deux cochons , un sac de riz et des plantes 
potagères, avec une carte" revêtue du sceau du vieux 
Lr. Nous sommes donô fondés à présumer que notre 
entrevue avec celle race un peu sauvage, ne sera pas 
sans résultat, o 

En attendant la réponse de la cour, les visites, 
les entrevues se succédèrent fré(|uemment entre les 
étrangers et les Coréens , et deux des chefs vinrent 
même dîner à bord; mais comme on ne pouvait com- 
muniquer que par écrit, tout s'y passait d\ine ma- 
nière assez languissante; aussi ce ne fut pas sans beau- 
coup de peine que M. Lindsay parvint à obtenir 
quelquesfaibles notions sur les institutions et les cou- 
tumes du pays. Cependant, quoique les Coréens aient 
une littérature qui leur est propre, il s'assura que 
la plupart de leurs livres, et particulièrement les 
ouvrages destinés à renseignement , sont chinois, 
que leur religion est la même que celle des Chinois; 
et qu'ils ont des temples dédiés à Confucius, à 
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Meocius, etc. Un jour il réussit à engager Yang y 
à transcrire Talphabet coréen , et M. GutzlafT ayant 
écrit rOraison dominicale en caractères chinois ^ 
yang y la translata en caractères coréens ; mais 
aussitôt après ^ il manifesta la plus grande fraye^ut*, 
et passant sa main sur sa gorge, il nous donna à 
entendre que si les chefs en étaient instruits , il per- 
drait la tête. 

M. Lindsay regarde les G)réens comme unp«u- 
pie méfiant et soupçonneux : tous les villages et toutes 
les habitations, isolés les uns des autres, sont en- 
tourés de haies et de treillages hauts de dix à douze 
pieds, et très serrés , qui ne penbettent pas de Toir 
dans l'intérieur. Il na pu découvrir la cause de letir 
répugnance à laisser entrer les étranger)» dans leurs 
villages, a Ce sentiment , ajoute<-t41y est. ai général, 
qu'il doit certainement son origine à quelque motif 
puissant , et probablement à la crainte d'une puait* 
.tion sévère. » Leurs usages peddant les. repas, ont 
beaucoup de rapport avec ceux de$) Japonais;* cha- 
que convive est assis devant udé petite tabled^e&YÎ- 
ron un pied de haut; il se sert pour manger de pe- 
tits bâtons, au lieu de lbiirch^te$ ^^ oôrnsde 4ës.Cbi'^ 
nois, et il p9i:tj3 à sa ceintura qo petit GoûAeau-paiftr 
dépecer, la :vi|inde, ... • . : ri •.» ^ -n r^-^ 

. ]y[. Lindâny ^i^plpra daos,le.gran4< ôinôt une proi- 
fbn^e ]3aie,pfîi| él^née du mouillage dui>vaisseaiii^ 
f)t. après; avoir mis pied, à terre, il gravît un ^mohli^ 
£^l^;4'où; il jouit d'une vue fort étendue:, imaivfob^ 

(1834.) TOME I. y 
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jet le plus curieux qui s'ofPrit à ses regards, fut un 
groupe de femmes qui s'enfuirent à toutes jambes en 
opercevant des étrangers. Les Coréens paraissent 
eictrêiïiement jaloux de leurs femmes, et à la moin- 
dre apparition d'un visage étranger, ils les confinent 
datis l'intérieur de leurs maisons, quoique d'ailleurs 
ils les traitent assez mal , et les emploient à toutes 
sortes de travaux , même extérieurs. M. Liodsay 
attribue encore cette conduite aux injonctions 
d'un gouvernement despotique et oppressif, et à des 
préjugés que l'éducation a fortement enracinés dans 
les esprits. 

Enfin, le g juillet, après environ trois semaines 
d'attente , un envoyé arriva de la capitale avec une 
décision sur la pétition. Ce personnage se rendit au 
vaisseau^ accon>pagné de Kin et de Li, et M. Lind- 
say, grâce aux nombreuses relations qu'il avait eues 
par écrit avec les Coréens, put lier une courte con* 
versation avec lui. La décision portait en substance 
que la Corée, dépendant de la Chine, et 4ui étant 
-soumise, aucune ciffaire commerciale avec les Euro- 
péens» ne devait avoir lieu sans nne autorisation 
spéciale de l'empereur; ^e k requête ne pouvait 
éice.souiâise au r^i^ les ministres n'osant pas niémè 
en avouer la réception, qui était uile Violation de la 
loi»; M.^'Lindsay représenta c|U^ les iH>yBumes de 
jSiam et/de la Cochindiine étaient tributaires de la 
Chiair,'et que la Corée^se trouvait dans- la^ fnédte 
•pbsîtionique ces demt états , qui cependant a'dâiét^ 
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tai«nt y ainsi que la Chine y les bâtiinens étrangers 
dans leurs ports. Toute la réponse de l'envoyé à cette 
argumentation se borna à ces mots : « Ma nation ne 
peut agir ainsi. » Observant ensuite que la pétition 
et les présens n'avaient été reçus que par la faute et 
rignorance des magistrats locaux ^ Kin et Xii , il 
donna ordre de les reporter au vaisseau. M. Lindsay 
s'y opposa fortement, alléguant que la présentation 
et l'acceptation avaient eu lieu dans une audience 
publique et solennelle , et qu'on y avait pris l'enga- 
gement qu'ils seraient mis sous les yeux du roi. L'en- 
voyé ne put alors dissimuler son embarras et ses 
craintes ; il déclara que Kin et Li s'étaient avancés 
plus qu'ils ne le devaient; il pria, supplia, se courba 
presque à terre, et fit signe qu'on lui couperait la 
tête et qu'on lui ouvrirait le ventre, si M. Lindsay 
persistait dans son refus. 

M. Lindsay a l'intime persuasion que les contra- 
riétés et les désappointemens qu'il a éprouvés en 
Corée, proviennent uniquement du gouvernement, 
et que malgré les dénégations réitérées de l'envoyé, 
cet agent ne se conduisait que d'après le comman- 
dement exprès du roi ; aussi est-il évident, même d'a- 
près son propre aveu, que pour lé' présent, il fkut rc-- 
noncer à toute espérance die cbnimerce avec ce pays». * 

En quittant la Corée, Vjâmherstvo^m vers lé stid, 
et le aa août, il jeta l'ancre dans la baie deNa par 
kiang, sur la côte de Ja gràtide Lieou khieoU. i'-^- 

« Le pritcipal objet que j'a vars en vue en abordant 
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à Lâeou khieou, dit M. Lîndsay, était de m assurer^ 
puisque l'occasion sVn préseutait, si les habitans 
pourraient faire avec nous quelques opérations com- 
merciales. Les détails satisfaisans que le capitaine 
Hall avait donnés dans le récit de son voyage, sur la 
bienveillance et l'hospitalité de ce peuple, m'avaient 
prévenu en sa faveur, et je savais que tous les vais- 
seaux anglais qui avaient touché ses rivagîes.j avaient 
reçu le meilleur accueil. En conséqueoiîe , je traçai 
un écrit ^oipmaire contenant nos intentions, poiir le 
prés^|it«r aux premiers chefs que je verrais, et s'il 
était agféé, je devais alors dresser une requête au 
roi, /en l'accompagnant de présens convenables. 

« 'J^ous mouillâmes dans la rade, à un mille envi- 
rOQ^jjjela ville, in^is la lame était si for^e, qu'aucun 
bateau de$ insulaire n'osa s'aventurer à vienir à no- 
tre bâtiment. Le vent soufflait directement de. la 
ca4e avec tjEint dQ, violence, que M. Gu^zlaff et moi, 
çoju^ expies beaucoup de peine à atteindre la terre^ 
Ifous jdébarquâmes s^r la jetée, à l'embouchure de 
la, rivière. UQe:fQiiI^,çoQ^idérâbl6 yintau-devant.de 
nous, et un : des. ha'bilaus m'aborda e» anglais, dont 
il avf^it fippris et rçtçtml quelques mot^; la plupart 
d'eptre eux parl^ienj^ courauinient le chinois, et ils 
n(Hisaccablèrent>d^qMestions quand ils virent, à leur 
grand étonnement> q^e f\oUs Comprenions parfaite - 
B3^i|^la>:mèfne langue. Qn nou^; (Conduisit dans un 
temple voisin;, et 4à.ns (ine longue cpnversationavec 
dm% de nos prin^i^ipaux înterbô<lteui*d qui se nom- 
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roaiient li tchy et 0$oko ^ nous- expliquâines lé-motif 
êenotre visite. Lepreoni^m^ montra uncourt "S^o- 
cabulaire .^n, anglais el idiome de Lieoù kliieouv ^ii'ii 
avait composé avec Vziàe du capitaiDC Sta vers-, com- 
mandant le navire foabibier'Par^m/^equt^ arrive^ 
Lieoa khieou aurmois de févtier^ j était r«»té trois 
^semaiaesf pendant ksqueilç^ il n'avait eu qtifà. se 
louer de& bons procédés de; toute ta population. 
AvaM.de nous séparer, lï tciiy nous demanda ^une 
note des rafraîchissemens dont nous pouviot^sf^aA^oir 
besoin, afin j^u'ôn. nous les expédiât promptemei^; 
cette ofiî*e était 'entièr^n\ent> gratuite de^'sa^ "part; 
mais quand je toueliai lacor^^ducommercë^^ sè^ 
jodua latêtia,\et me dit que k^pays^élaiCiti^ pttjivrc 
pour nous offrir quelque chose* en' échangé 'de^ ttô& 
-exceSlentes marchandises. Il pro^it^ aitim qu-iA^ au- 
tre chef; de venir à notre bord le 'letideniaiii^^ sîf^e 
temps le pei^mettaît, et dansle cas cônimpe, je devais 
-aller moinnême à. terre luf pèmeUrie «la iraqu^^/^Il 
y avait alors en rivière trois^jonqueij jaj^tltiaiseB^^ i^s 
ekefsinou&'afiirnièrent qu'ils <ne &isâîent gncmà eom« 
^mckce'âveci3« JapoÀ^ «tqne^ ces- navires pou s^isii^^U 
iudHMWst^par laHempète^;£(vaieiil; ét4M)l)%és;de)ebel^- 
oher)Uii)refuge d^iis laibâie*i>i-^ = '!i .Mifîo aiiOj 
• «Le lendemain, ^l'iaaûv^Ûëpv^'imivÇêipoMkiûuBy 
;et aucun bateau k'osa quitta; la ferrs.'Diàhd^aiébirée 
nou& abordâmes r^veclQS pbis:gra:âJ6(^^4UMiûhé^>à 
Poqtscing; de làinéuis allâmes afuJiemplé éfa-^lf>tbtty 
et un autre chef/nomméAnidjal^ qui; ai^^ath^i^iK^ttsi 
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qudques mots en anglais, arrivèrent un îasUrot 
api-^. On nous introduisît dans une salle intérieure 
où on nous offrit du thé et des pipes , et où nous 
fûoi^ accueilli» de la manière la plus cordiale. A 
peiae>un quart d'hewe s'était->il écoulé, <{ue notre 
conférence,. qui av^att d'abord une sorte de gravité 
diplomatique, se cbaogéa en une causerie amicale , 
et Jbientot, .miilgrë k politesse estreme de nos inter- 
locuteurs, malgré leurs démonstrations affectueuses 
et lea préventions favorables qu'ils nous avaient in- 
r^irées, il Aurait iallu se boucher les oreilles et se 
refuser à toute évidence, pour ne pas s'apercevoir 
du pçu de cas qu'ils faisaient de la vérité , c^r dans 
l'espace de quelques .minutes, cm tes voy,ait se mettre 
€^ contradiction avec eux*mémes le plus grossière- 
mciH.du monde. Après avoir attendu • assez long* 
'.lempi et inutilement i arrivée d'un chef d^un rang 
, supérieur, qui était attendu , diàait^oti ^ je remis à 
Amdj^^ ma lettre et le placet qui devaient être ex- 
^.{jMédiés sur-^te^cbamp au roi. 

ft Le>04 doût, le veut se modéra, et dans l'après- 
midi, nous reçûmes la visite jd'Apdja!liietidr>dctn 
autres che&, qui tous portaient leurs bono»!» de 
cérémonie. Ils restèrent à bord juisqu'au lendemain 
mutin, pai^coururent tous le vaisseau^. et se firent 
montrer, une grande partie de&^jDHUfchandises. Tout"* 
en ^ati^fais^t aa curiosité, Aoidjah me! donnait en- 
ti^dreiplairementi^ue ma requéle sèrsôt rejetée, et il 
me demanda si notre vaisseau n éijait pas le .même 
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qui éuît^atré'^^ printemps à Fouh toheoM^^PM il âe 
trouvait .a^rs-^uruDe> jonque quralliiit %o\A les a«3 
(}fiiis(cett^ VJ^le|p9^r^ire Quçlq^ie» échange». .IMn^ 
le courant de jlâ^copversatÎQi^ni^m d^ptayaup^iouie 
notre rhétorique pppr jççmii^j^iiiçre }(ÇimagUte9t 4^f 
diçposit^ns f q^pales /Je nos^(Çqinp4l^iote5^.4< Vin- 
jus^içe <îe \e^r ç^ç^nce, et.dcjs. g5vapds,|i:MWtag0» 
que leurs concitQjgei^ ohtiendr^i^pt de cçq^^mlpÎQ^r 
tioqs, fr9aohe3,aypq ,npi|? ; -wai*: jw^t^e cjpmt^ffsaiPce 
de la langue chinoise, et celle de la plupart de leurs 
j^^gç^jqgq fioi|s.ayioDs puisée prjnfqipaleaieat dans 
IpL relap.o|i ,du .capitaine J[IaU, fof^tififi^e^ p)4lR( 
qu!eUe3 ii^e. diminuaient leurs spupçqn^.f t iOM^^.npj- 
tre éloquence fut inutile. m-^h: ^ ;; 

« panila'ma(tii^^e_4îi,;i§,^madj^h,Jï^^ 
i^îwrs aîi^-eç ,çh,efs 4?iWf ,^pportw«»t la:répoi>§8.iwiT 
vante à nptjrje demande : . ^ , .:, ,• 

« Moi,.le:TcbVft>^.deî.TchVlIlgf^aJ(l fou dans .Iç 
.l'pjîjmpe^de^ççtukJîiçQi^ jç. fai$ Ui.r^ppnse syiya^te 
au dpcup^tfliir^S^qté par Ho^Jbia^Jni^^ jin;^(J'f^fttp 
tOMjtf:e,<^;a.jCflq>pQ^^^ çpmpliipeiis^)..^ 
- :t/f. AP/!^^ qn mOu* .{examep, il npi|S.S|.p^rH qu^.le 
désir manifesté par votre boqoraMi^ fp^^qie d'éta- 
blir des relations commerciales avec notre faible 
,nation prenait sa source dans des sentimens d'aùiitié 
dont uQUs somines très reconi^aissans ; mais notre 
p^ys est pauyr^ et d'une.>p§tite étendis; k terre, est 
stérile ; ses produits sont peu abondans et on n'y 
trouve ni or, ni argent. Ainsi nous ne possédons 
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Pteû qu^'nouS' puiissiofis oflRrir en échange de vos 
épûps^ de vos eaniëlet», de Voi) calicdts, etc. D'ail- 
}euns,>ii6us'DViv<)ns hi loi», ni rëglëmem- pour le 
c6<»iner<ùefrVep^rétrâiigferj ainsi il eét difficile de 
prësëm^r ufi^^i^a^po^t aii^t'ûi à ceisujetl 

« PôuF'téfikifAery hous' prions Hou hia nii^tajin 
d# peser les^raisèns^ui lions empêchent de siEitikfaire 
à^â'dèffihfiânde^ telle est notre féponsë. ' 

•ét^ Tûm kôUanè ; te 3b* • jour dé îà WV lûnë de la 
y» ùiïnée:iv .'' ' ' ■' ''■- '' • '•' ' '' 
î- Oefte- j^ièfeèbffiicîellè et niégative thit fln^âi toute ïa 
ditelifisiôh' relative -an commerce, et le lendemain, 
VJfrtthërittoè^'kh voîlè et arriva à Matab lé 5"^ép- 
tembre. • '•• - » • • - 

- ' 'Oà Voit^^uê cette éxjiédîHdi^, dont lefectënr pourra 
a^rëcier. nmpbi^tancèy'n^ofBtîiVt ^^'^infeltêS %îblé 
réussite, comme spéculation* coriirfaéifTrale, ainsi 
que M. liinds^ayîtii-titéniéà ét#'f6^(^ë M'ènconveftir; 
elle a d'ailleur^ éiildiëî tdiriiè^raWeà^iV^ âé^Wcoût 
itep^nalé , ; et diétèrmf né • lé gou vériiè*ïtet'^dlii\iôis â 
donner pluà de foî'éB hUx ëdîls'c({ii ^rofiiBètaf ^ôût^ 
espèce de cofomei^e 'éliiiàè^'dàns' litfaûkiré ^brt 
quécélùi deOaateti(i)l ' '. > ' ' 

(i) L'ouvrage anglais est intitulé : Report ofproceedings 
on a voyage to the nortliern porta of China, in the èhip lord 
Àmhkrat; ex tràcied front papersprinted hy orderofiHehouse 
of commons , relàting tù thé trade ufith CkÎHaJ liOndon ,, 
i833, 4Tohinr8". 
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BULLETIN. 



MELANGES. 

Rapport fait à t académie des sciences , par M. Au- 
guste de S.^Hilaire , sur une lettre écrite de Bahiay 
par M. Douville. 

L'académie m'a' chargé de lui faire un rapport sur une 
lettre écrite dç Bahia par M.*DouytUe, auteur d'un livre 
intitulé : Voyage au Congo. 

: Cette lettre accompagne un échantillon de gomme élas- 
tique et un paquet de graines. L'auteur y signale la dé- 
couverte de deux palmiers qu'il croit nouveaux. Enfin , il 
soumet à Facadémie le plan des vojages qu'il se propose 
defttire. 

L'éehenliHon de gpmme a été^ dit l'auteur de lalettre^ 
tiré dd l'espèce SArtocarpus -appelée Jaquier Une foule de 
pl«ites:poàrviies d'un suc laiteux peuvent fournir du' 
caôutcfaoïie. 11 j a bien lotig-temps qu'on a tâché d'en* 
extraire du Jaquier , mais il s'est trouvé d'une qualité 
inlëriettre, et l'échantillon de M. Douville tend à confir-' 
«er l'idée que Ton avait déjà de cette production. 

-M.DottvtUe dit que les graines qu'il fait passer à l'aca* 
éémie .appartiennent à une plante appelée Acafrao , et 
demande s'il ne serait pas possible d'en tirer quelque uti- 
lité. Il n'est pas difficile de répondre à cette question. Les 
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semences dont il s'agit sont tout simplement oeHes du 
renconyer si bien connu de l'Europe, et dotat l'usag» 
est répandu parmi les Indiens de l'Amérique de- 
puis un temps immémorial. Quant au nom SAcafrâo 
que M. Douville attribue à ces graines, je sais que W 
Brésiliens l'ont appliqué a quelqu'une de leurs plantes ^ 
mais dans toutes les parties du Brésil que j'ai parcourues, 
le nom SUruçu est celui que l'on donne au roucouyer, 
et c'est également le seul qu'applique à ce|te plante l'exact 
abbé Cazal qui , dans son excellente Corografia Brazilica^ 
a embrassé toutes les contrées situées entre Gaïenqe et le 
Bio de la Piata. 

Je Tais à présent passer aux deux palmiers dont paHe 
M. Douyille. Quelque consommé que fût un botaniste , je 
crois qu'em arrivant ep Amérique sans oblleolians et sans 
livres ,il ne pourrait dire: la plante que. j'aperçots ddit 
être nouyelle; à plus forte raison est^il prudent de n& 
point prononcer un tel jugement ; lorsqu'on n'a ^s 
fait \ine étude approfondie de la science desf Tégétaux. 
Quant à moi , il me serait impossible^ je dois l'arouer, 
d'avoir, d'après la description de M. DouVille., une 
opinion sur ses palmiers; car il se borne à dise de 
l'an , qu'il est un arbre de trois à quatre pieds >;diaQtle& 
fruits sont apssi grqs , mais ^us aloogés que ceps àea ù9m 
Qotiers , et de l'autre, qu'il. a,qttftrante-8eptpiedsj^tt:4»oii<^ 
jusqu'aux feuilles, neuf pouces de circanféience, que le» 
fruits naissent au-dessous des feuilles, etiqne celles^di i&t** 
minen^ l'arbre. On sait, au reste, que M. Martius^ l?U4i des 
plus illustres corirespondans de l'académie, i^^pàblië '^ttli 
magnifique, ouvrage sur les palmiers., ûe savant a.sé)odrné 
à Bahia , et il n'est gi}ère probable que' les ipalinietis dé 
M* Douville^ quels qu'ils soient , aient pu lui échapper. 

M. Pouville annonce à l'académie que de Babia il ira 
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visiter lesPatachos, les Botocudos (et non Boticudos comme 
il récrit) et autres tribus sauvages de l'AmériqufS. Mais , 
ajoutert-ril , ce voyage qu'un autre regarderait comme 
important , ne sera qu'un passe-temps pour lui. Il se ren- 
dra à Mozambique , et, partant de ce point , il traversera 
l'Afrique de l'est à l'ouest ou de l'est au nord-ouest. 

M. Douville regrette beaucoup que le gouvernement 
français n'ait pas mis à sa disposition les armes et- les 
instrumens qu'il juge indispensables à l'exécution de ses 
projets , et il se montre fort reconnaissant envers le minis- 
tère brésilien qui^ ayant eu connaissance de ses plan? de 
voyage dans la province de Babia, s'ç^t ,etnf^$»é de lui 
fournir les munitions de guerre et les armées qui li^i étaient, 
dit-il, nécessaires. M. le prince de Ife\iwied., MM. fïEs- 
cbwege, Spix, Martju&^Pohl, et votre çpmmissaire, s'il 
Ifii est permis de joindre son nom à ceux de ces illustres 
voyageurs » ont aussi observé un assez grand n^mbi^ de 
p^iplades indiennes sauvages ou civilisées ; ,Qi4is,.pi>ur 
connaître 1^ mceurs de ces pauvres gens , ils n'ont pas 0u 
besoin de déployer au milieu d'eux l'appareil de la guerre. 
Il y a peu d'années , vivait encore .au Brésil un Français 
qui ne se contenta pas de visiter les Indien^..,;. :niAis' 
qui passa parmi eux dix-buit années , les réunit en villa- 
ges, et les civilisa autant qu'Hs peuvent l'être -, qui, enfin, 
par de douces paroles et de bons traitemens , rapprocha 
des Brésiliens-Portugais , les Bolocudos jusqu'alors leurs 
ennemis, et réunit ainsi à l'empire du Brésil, une centrée 
aussi immense que fertile, jusqu'alors redoutée des enfans 
des Européens. Si M. Guido'Thomas Marlière, tel est le 
nom de cet homme bienfaisant; si M. Marlière^ disons- 
nous, au milieu de ses travaux philanthropiques^ sollicita 
quelquefois l'appui du gouvernement brésilien , ce ne fut 
point pour obtenir des armes, mais des vétemens, des in- 
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3trumen3 aratoires et des semences. L'académie me par- 
donnera , j'en suis sûr, d'avoir saisi cette occasion pour 
prononcer dans son sein le nom d'un Français qaî , digne 
émule des Las Casas et des Gtdllaume Ffenn, mérite d'au- 
tant plus la reconnaissance des amis de l'humanité^ que 
jamais il ne cbercha la gloire^ et ne songea qu'au bonheur 
de ses semblables. ' ' ' 

M. DouTtUe se plaint, avec quelque amertume, de Pin- 
gratitude dont il a, dit-il, été l'objet. I9ous soiiÀnés loin de 
prétendre qu'en France, comme ailleurs, le charlatanisme 
et l'intrigue n'aient pas quelquefois ravi au mérite les ré- 
eodipekises qui lui appartenaient. Mais les hoinmés sincè- 
rement amis des sciences, ont toujours accordé leur estime 
à ceux qui avaient- fiiit de nobles efforts; et c'est là on beau 
dédommagement. Que M. DouviHe observe soigneusement 
les pays qu'il se propose de parcourir, et dont plusieurs 
sont si peu connus; qu'à son retour il se contente de nous 
parler des objets qui ont pu faire le sujet dé ses études ; 
qu'il nous raconte avec une scrupuleuse exactitude ce qu'il 
aura vu; tons les gens de bien, t6us les amis des sciences 
' rendront justice à ses travaux, et Tacadémie 's'empressera 
de lui accorder son suffrage. 



Les Laos ou Chan. 

Un* missionoa ire anglais, M. C. Gutzlaff, qui demeure à 
Siam, nous appreiid qu'en qualité de ministre de TËvan- 
gile , et comme médecin , il a eu des rapports avec les 
I^os ou Cban , nation à peine coiïtiue des Européeiis. 
a J'apprends leur langue, dit-il, elle ressemble beaucoup 
au siamois, quoique les caractères employés dans l'usage 
ordinaire et dans les livres sacres , diffèrent de ceux de& 
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Siamois. Cette nation des Laos qui occupe une grande par- 
tie de la presqu'île de l'est, depuis la frontière septentrio- 
nale du Siam, longe le Corabodje et la Cochincbine, d'un 
côté , et l'empire Birman de l'autre , et se termine à la 
Chine et au Tonking. Elle est divisée par les Laos, en 
Laou-poung-kan (Laos blancs], et Laou-poi^ng-dam 
(Laos noirs ou bruns ); noms dus en partie à la couleur 
de la peau. 

Ces peuples habitent , en général , des régions monta- 
gneuses , cultivent la terre , ou vont à la chasse, et vivent 
sous le gouvernement de plusieurs petits princes qui sont 
vassaux du Siam, des Birmans , de la Cochincbine et de la 
Chine. Quoique leur paiys fournisse abondamment plusieurs 
choses précieuses, et entre autres beaucoup d'or, néanmoins 
les babitans sont pauvres, et mènent une vie plus miséra- 
ble même que les Siamois , à l'exception de ceux qui sont 
sous la suzeraineté de la Chine. Bien qu'ils aient une lit- 
térature nationale, ik ne montrent pas un vif désir dk l'é^ 
tudier, et elle ne leur procure pas une source de connais-* 
sances. Leurs meilleurs livres sont des récits en prose , des 
événemens ordinaires de la vie, ou des contes absurdes de 
géans et de fées. Leurs livres religieux, écrits en pâli, sont 
très peu compris par leurs prêtres^ qui ne différent de ceux 
de Siam, que par leur stupidité. Quoique leur pays puisse 
être regardé comme le berceau du bouddhisme ; dans ces 
régions, parce que c'est dans leur étendue qu'on rencon- 
tre la plupart des traces de Samano kodom , qui paraît 
avoir été le premier missionnaire de cette religion, néan* 
moins les temples bâtis en honneur de Bouddha, n'é- 
galent nullement ceux^ de Siam, et les Laos ne sont pas 
aussi superstitieux que leurs voisins. Leur langue est très 
douce et mélodieuse, et suffît P9ui'. exprimer leurs idées. 
Les Laos sont sales, gais, insoucians; ils aiment beau- 
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coup la mosique et la danse. Leur orgue fait avec des ro- 
seaux, d'une manière particulière , est un des instrumens 
les plus agréables qu'on puisse entendre en Asie y sous la 
main d'un maître Européen, il deyiendrait un des plus par- 
faits qui existe. Chaque noble entretient un certain nom- 
bre de jeunes danseurs qui amusent leurs çiaîtres par les 
gestes les plus bizarres, au son de la musique qui joue des 
airs conformes A leurs contorsions et à leurs pirouettes. 

Les districts méridionaux font un commerce très actif 
aTCC le Siam ; les Laos vont dans ce pays sur des bateaux 
longs et étroits, couverts de feuilles de graminées, et cbar- 
gés de productions de leur pays , telles que iyoire, or, peaux 
de tigre, aromates; ils apportent en retour des marchan- 
dises manufacturées d'Europe , de l'Inde, et de Siam. 
En 1827, ce commerce occasiona une guerre entre les 
Laos et les Siamois; ceux-ci avaient employé tous les stra- 
tagèmes possibles pour opprimer les sujets de Tchaou- 
vin-tchan, l'un des princes leurs tributaires. Ce chef avait 
joui auparavant d'une telle faveur auprès du roi de 
Siam, qu'à la dernière visite qu'il lui rendit ^ il fut reçu 
dans un canot doré , et ensuite conduit dans une chaise 
à porteur dorée. Ces bonneurs ne lui firent pas perdre de 
vue l'intérêt de son pays et le sien, et il trouva que les exac- 
tions du gouverneur siamois, voisin des frontières de son 
territoire, nuisaient au commerce de ses sujets et à ses pro- 
pres revenus. A plusieurs reprises , il revint à la cour de 
fiankok , pour demander le redressement de ses griefs . 
n'ayant pu obtenir une réponse, il s'adressa au gouverneur 
qui avait donné lieu à ses plaintes, mais il ne réussit pas 
mieux à se faire écouter. Alors il eut recours aux armes , 
afin de punir le gouverneur, et sans la moindre intention 
de déclarer la guerre au roi', car il ne s'y était nullement 
préparé. Toutefois son entreprise causa une si' grande ter- 
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reur aux Siamois , qu'ils ne tardèrent pas à se leTer en 
niasse; ils marcliërent contre lai, et obtinrent a assitdt des 
succès.Dè8 ce moment, le pays devînt le théâtre da carnage 
et de la détastation. Poja - me - tap , général en cbef des 
Siamois^ essaya de s'enrichir par an hiitin immense , et 
commit des actes de cruauté affreax, massacrant tout sans 
distinction d'âge ni de sexe. Quand il jugeait que ces exé- 
cutions prenaient trop de temps , il faisait enfermer en- 
semble un certain nombre de Tictimes dans une maison , 
puis il ordonnait qu'on y mît le feu, ou qu'on la fit sauter 
en Pair, au moyen de la poudre à canon. Le nombre des 
captifs fut très considérable, surtout parmi les gens de la 
campagne. On leur fit descendre le Meïoam , sur des ra- 
deaux } ils furent si mal nourris, que la plupart moururent 
de faim -, le reste fut distribué entre les nobles, qui traitè- 
rent ces esclayes avec plus d'inhumanité que leurs enne- 
mis les plus invétérés^ beaucoup de femmes furent placées 
dans les harems du roi et de la noblesse. 

Abandonné de tous ses sujets, Tchao-ren-tchan s'en- 
fuit ayec sa fkmille, ches un chef laos du voisinage^ en 
même temps, le gouvernement cochiocbinois dépécha un 
.envoyé pour intervenir en sa faveur auprès du général en 
chef siamois. Ce ministre cle paix fut traîtreusement assas- 
siné par les Siamois, avec toute sa suite, consistant en cent 
hommes ; un seul fut laissé en vie pour retourner dans son 
pays, et y raconter cette ttagédie. 

Indignés de cette infraction au droit des nations , mais 
se sentant trop faibles pour rendre cruauté pour cruauté, 
les Ck)chinchinois envoyèrent une ambassade à Bankok, et 
demandèrent que l'auteur du meurtre leur fût livré; ils 
déckièrent en même temps que la Gochinchi ne était la 
mère des Laos, et tlonnèrent au Siam, le titre de père de 
cette nation. Rien ne pouvait être plus conciliant, que le 
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ton de la lettre adressée, ea cette occasion, au roi de Sîam; 
mais ce monarque ayant refusé de donner une réponse po- 
sitive à ce message , et à d'autres qui lui furent adressés 
itératÎTement sur ce sujet, finit par expédier à Hué, un 
diplomate rusé ; la cour de Hué neyoulut pas le recevoir, 
et lui signifia qu'à l'avenir toute amitié était rompue entre 
les rois de Siam et de Cochincbine. Le monarque siamois 
intimidé par une réponse si brusque et si énergique , or- 
donna aussitôt à aea principaux nobles et à ses sujets chi- 
nois,'de construire quelques centaines de bateaux de guerre, 
d'après le modèle que donna le gouverneur de Ligor. 

Mais tandis que ces bateaux de guerre, ou plutôt de 
plaisance, étaient sur les chantiers, Tchao-ven-Tcban, et 
toute sa famille , victimes d'une perfidie , tombaient entre 
les mains des Siamois. Enfermé dans une cage de fer, 
ayant sous les yeux les înstrumens de torture, le vieillard 
épuisé parla fatigue et les mauvais traitemens, mourut; 
son fils aine, héritier présomptif de ses droits , réussit à 
s'échapper* De grandes récompenses furent offertes à qui- 
conque le trouverait. Il fut découvert, et il allait expirer 
sous les poignards, mais il grimpa sur le toit d'une pagode, 
et y resta jusqu'à ce que tous les moyens de se sauver lui 
manquassent : alors il se précipita sur un rocher, et périt. 

La race royale des Laos de la tribu des Tchan-pang-dam 
est maintenant éteinte ; le pays est dévasté ; les, paysans , 
au nombre de 100,000, ont été dispersés dans diverses 
parties du royaume dé Siam ; et tout le territoire, malgré 
les remontrances de la cour de Hué, a été soumis à la do- 
mination des Siamois, qui veulent le peupler d'hommes de 
tribus différentes de la précédente. Ceux des nobles Laos 
qui firent acte de soumission aux Siamois, à la première 
attaque, sont confinés dans le vaste édifice de la pagode de 
Samplang, temple érigé par le père de Paya-meb«tap, sur 
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les bords du Meinam , près de la ville de Bankok. Je sui^ 
allé les voir; ils sont extrêmement abattus , mais d'un ca- 
ractère ouvert et très polia. Ils espèrent qu'ils seront ren- 
voyés dans leur pays, se fiant, à cet égard, à la miséricorde 
du roi de Siam^ qui pardonne même quand on ne l'a pas 
offensé. 

Quoique les Laos soient en général peu civilisés, il y a ce- 
plendant au milieu de leurs montagnes les plus inaccessibles, 
des tribuâ inférieures, encore sous ce rapport, au reste de la 
nation. Uune des plus pacifiques est celle des Kalis ou 
Maures. Lès Laos, à l'imitation desr Siamois , enlèvent des 
individus de cette peuplade, et les mènent à Bankok, ))our 
les y vendre. C'est ce qui m'a fourni l'occasion de causer 
avec ces Kahs ; ils me racontëtent que leurs compatriotes 
tivent paisiblement dans leurs montagnes; ils ont peu de 
besoin , cultivent une quantité de riz suffisante pour leur 
subsistance ; ils n'ont ni religion, ni lois, et leur état social 
iïe les élève pas beaucoup au-dessus des élépbans vivant en 
troupes. {^aiatic Journal.) 



Palais du roi de Candy^ dans Vile de CeyUin, 

Quand les Portugais firent la découverte de Ceylan, 
en i5o5, cette île était partagée en six royaumes; ses côtes 
étaient sotëvent infestées et envahies par des Arabes et des 
Malabars; Le roi de Colombo, ^ur se délivrer dé ses en- 
nemis; eut recours aux Portugais, qui finirent par être \es 
maîtres chez lui, et y établirent le siège de leur domina- 
tion dans sa capitale. Tous les autres princes^ lassés comme 
lui, de la tyrannie de ces étrangers qui exigeaient d'eux des 
tributs onéreux, s'adressèrent aux Hollandais. Ceux-ci qui, 
depuis le commencement du dix-septième siècle, cher- 
(i833.) TOME IV. 8 
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chaient à prendre pied dans File de Ceylan ^ condurenty 
ea i638^ uq traité d'alliance avec les monarques indigènes. 
Bientôt il ne resta plus que le roi.de Candj^ les Hollan- 
dais s'emparèrent du littoral , et voulurent s'arroger le 
monopole^ il en résulta des guerres fréquentes; elles fu- 
rent avantageuses aux Hollandais. Le roi de Candjr leur 
c^a , en 1766, toute la côte jusqu'à une distance de trois 
milles dans Tinter ieur, et s'eogagea^ ainsi que ses sujets, à 
ne com mercier qu'avec eux. Cet état de choses subsistait 
lorsque ks 4"glais firent, en 1796, la conquête de l'île 
dont la possession leur fut assurée par le traité d'Amiens, 
en 1802. 

Les hostilités se renouvelaient souvent entre les Ânglai» 
et le roi de Candj; la conduite odieuse du dernier roi excita 
une révolte parmi ses sujets; en 1 8 1 5, les Anglais entrèrent de 
leur consentement^ dans ses états^et déclarèrent qu'il avait 
cessé de régner. Fugitif de sa capitale^ il fut poursuivi par 
ses propres soldats et les habitans du paya, qui finirent par 
le prendre^ le dépouillèrent et l'accablèrent d'outrafges. U 
fut expulsé sur le continent de l'Inde, d'où il était natif. 

Alors Candy devint le chef-lieu d'une province de Cey- 
lan, dont le roi de la Grande-Bretagne a été proclamé sou- 
Tcrain. Cette ville est située par 7® 17' de lat. N., et 8o* 
56' de longit. £. de Greenipîch. Les indigènes ,la nomment 
Maha Heusa (la grande cité); mais elle ne mérite guère 
ce titre pompeux^ suivant le docteur Davy, k qui nous de» 
vons une très bonne relation de Ceylan, Çandy ne consiste 
en quelque sorte qu'en une rue principale; toutes les mai- 
sons sont en terre; elles n'ont qu'un rez-de-chaussée bâti 
sur une plate-forme basse en argile^ à cinq pieds au-dessus 
du niyeatt delà rue^ et sont couvertes en chaume, à l'ex- 
ception de celles des chefs qui ont des toits en tuiles. 
D'autres voyageurs qui ont vu ensuite Candy, ont trouvé 
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cette yllle plus grande qu'ils ne s'y étaient altendus. liady 
Heber dit que les rues en sont larges et belles^ quoique 
bordées seulement de maisons d'indigènes. 

Les seuls édifices remarquables sont l'ancien palais du 
roi ( voyez la plancbe jointe à cette livraison) et les nom- 
breux temples de Bouddha. Le palais est à l'extrémité de 
la ville, sur une hauieur; c'est un bâtiment bas en pierre, 
sa façade a 600 pieds de longueur ; un pavillon hexagone à 
deux étages, le termine à une de ses extrémités. L'extérieur 
est blanchi. Les appartemens sont petits etbas^ des figures 
grotesques assez curieuses sont sculptées sur les parois, que 
décoraient aussi quelques miroirs. C%st là que le monar- 
que se montrait en grand apparat à ses sujets ; avec une 
femme à chacun de ses côtés ; car, bien que les dames de 
Candy, d'un certain rang, aient rarement été vues par des 
Européens avant la conquête, elles n'étaient pas enfermées. 
A l'autre extrémité est l'appartement des femmes du. roi. 
Candy est situé au sommet et à la partie la plus large 
d'une jolie vallée assez étendue, à i4oo pieds au-dessus 
du niveau de la mer, sur les bords d'un lac artificiel, et au 
milieu de collines et de montagnes boisées, dont la hau- 
teur varie de 200 à 2000 pieds. Cette ville passe pour sa- 
lubre, ainsi que le pays qui l'entoure à un mille à la ronde. 
Le Malavîganga , dont le cours dans cette partie est très 
rapide, et le lit laige et hérissé de rochers, l'entoure 
presque entièrement. Les variations de l'atmosphère y sont 
fréquentes et funestes aux personnes d'une constitution 
délicate. 

Les forets et les broussailles voisines sont remplies de 
perroquets^ de singes, de poules sauvages, et de petits ani- 
maux de proie. Un Anglais, dont la maison était située au 
pied d''un coteau , fut réveillé une nuit par le bruit que 
faisait une bête qui grattait à sa porte; il supposa que 
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é'étaît un chien, mais les traces qu'il aperçut le matin dan^ 
son jardin, lui montrèrent que c'était un tctiéia ou jeune 
léopard. 

Candj esta la distance de 85 milles à Test de Colombo > et 
de 160 milles au sud de Trinqilemalé. Avant la conquête, 
de fortes haies d'arbres épineus: entrecoupaient les défilé» 
par lesquels on y arrÎTC. Les collines des environs étaient 
entourées de barrières semblables à des lignes de circonyal- 
lation. Des gardes étaient placées sur les rives du Malavi- 
ganga,et quiconque passait, était sévërement examiné. 
Quand des envoyés étrangers obtenaient la permission dé 
venir à Candy, çn he les faisait arriver que de nuit ; ce 
n'était de même que dans les ténèbres et à la lueur des 
torches qu'ils pouvaient sortir de leur logement pour aller 
à l'audience*, ils rentraient avant le jour. Ils n'avaient donc 
pas la possibilité de juger de l'état de la ville; ils étaient 
réduits à deviner. 

Une ambassade anglaise, dont Boy d <J(ui en était le chef a 
écrit la relation, vînt à Candy, en 1782. Après avoir con- 
tourné le coin d'un grand enclos, qui était le jardin du roi, 
on arrivai devant le palais. Un perron de seize marches 
conduisit à la porte, à chaque côté de laquelle se tenait un 
circlier vêtu d'une manière bizarre. Des officiers étaient 
à l'entrée *, la place en face du palais était couverte de 
soldats; une cinquantaine d'éléphans , dont deux 4)lancs 
ybcés au centre, formaient un demi-cercle. Quand 
.>r eut passé la porte , on entra daos une grande cour, puis 
u:<ns une autre, couverte en partie et bien pavée en larges 
Tvorres. Parvenu au centre, Bbyd se trouva à droite, en 
i'..e d'une haute et lai^e arcade tendue d'un rideau blanc, 
^5 v^ tira et il aperçut une longue salle presque entière- 
:;0c'/ revêtue d'un beau tapis; le plafond, partagé par des 
r:^ ux, était soutenu par àejxt rangs de colonnes , ce qui 
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formait deux ailes ; le tout orné de festons de mousselines 
de diTerses couleurs. Des lampes attachées aux colonnes 
et des torches à Textréraité supérieure de chaque aile 
éclairaient la salle , qui se terminait par une sorte ^ç 
grande alcôye oh l'on yoyaît le roi dssis sur son trône. Son 
costume rappelait celui d'fjenri YIII *, il portait une cou- 
ronne , ce qui le distinguait de tous les autres monarques 
de rOrîent. 

Les détails que Bojd donne sur son audience ressemblent 
à ceux qu'on lit sur celles du Hollandais Hulst , en 1657, 
et du général anglais Macdowal , eh 1800. La relation 
de la première se trouve dans V Histoire de Ceylan^ par 
Baldaeus, celle de la seconde a été imprimée à la suite di|, 
Fcyage à Ceylan , par Percival. 



Iles Sandwich» 

L'archipel des Sandwich a, depuis quelque temps, excité 
fortement l'attention. Près de cinq cents étrangers, princi- 
palement Anglais et Américains, sont maintenant établis à 
Oyaïhi (Yoahou ), une de ces îles intéressantes. Du i^^ian*- 
yier au 10 décembre i8Sa , le nombre des navires étran- 
gers qui ont touché à cette île, a été de i55. L'extrait 
suivant d'une lettre de Yoahou, donnera une idée de sa 
conséquence comme entrepôt de conimercç.*^ 

« Si le commerce avec la Chine devenait libre, je ne 
doute pas que ces îles n'acquissent une importance con- 
sidérable;; leur situation pour un dépôt de marchandises 
manufacturée? de HudQ et de la Chinç, destinées aux nou- 
veaux États d'Amérique, est très avantageuse, et si ces ob-. 
jets pouvaient être acquis ici à un bénéfice raisonnable sur 
le prix dç la facture, nous verrions bientôt arriver ici nxi, 
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grand nombre de nayires de ces contrées^ qui viendraient 
faire lenrs achats eux-mêmes, au lîeuf de laisser auxNordr 
Américains^ le droit presque exclusif de les leur fournir k 
un prix extravagant. 

« Le commerce de ces îles est présentement entre les 
mains d'un petit nombre de personnes unies ensemble par 
le lien de l'intérêt , de sorte que quand un pauvre diable 
qui a quelque chose à Tendre arrive , il ne se présente 
qu'un négociant pour sa marchandise , et celui-là par- 
tage avec les autres. Si quelqu'un^ avec un capital de 
loo^ooo à i5o^ooo piastres s'établissait ici, non-seulement 
il accaparerait le commerce de l'Archipel , mais aussi une 
grande partie de celui de la Californie. Un petit navire 
avec des papiers .anglais, pourrait également être employé 
avantageusement ici, en faisant la pêche de la baleine en 
été, et en recueillant de l'huile d'éléphant de mer en hiver, 
puis il irait d'ici en Angleterre, ou bien porterait sa car- 
gaison à Yalparaïso ou à Lima, et ensuite en prendrait une 
pour l'Angleterre. 

« liC gouverneur de cette île Tient de commencer v{ne 
plantation dé cotonniers^ et je ne doute pas qu'il ne vende 
la récolle à bon marché. 

( Canton register.) 



Géologie du JuUand septeniriçnal* 

A l'excepiion de l'ile de Bornholm j^ tout le Danemarl;. 
appartient à cette vaste plaine de l'Europe orientale qui 
s'étend des monts Ourals jusqu'à^Ia mer Baltique et à la 
mer d'Allemagne , et qui est séparée des montagnes de 
Norvège par le Sund et le Cattegat Cette immense plaine 
basse embrasse, outre le Danemark^ toute la Russie eu- 
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ropéenne , la Pologne , la Prusse , l'Allemagne septentrio- 
nale et la Hollande. Presque partout une couche puissante 
d'ai^ile et de sable couvre le sol de cette plaine basse ; 
il en est de même du Danemark -, la plus grande partie de 
sa surface consiste , jusqu'à une profondeur inconnue , en 
argile , sable et pyrites. Il fiaraîti^ît que ces formations 
récentes jouent un rôle important dans la constitution 
géognostique des états danois, mais tout ce que nous savons 
jusqu'à présent de la géologie du Danemark , se borne à 
des observations isolées qui ont été faites surtout dans le 
Jutlànd septentrional. Le docteur Pingel y qui s'est oc^ 
cùpé de cet objet , comprend sous le nom de dilupium le 
k*ésuUat d'une inondation maritime à laquelle on ne peut 
comparer nul des débordement des temps Bistoriques , 
ni sous le rapport de l'étendue , ni sous celui de sa diver- 
sité, n entend par <iUupium la plupart des effets locaux 
produits par les causes naturelles dont l'action n'a pas 
encore cessé. 

Au nord du Lymfiorà ^ le dilui>iuM s'étend sur tout le 
Vendsyssel, et de là jusqu'au herred de Hau. Il est rem- 
placé y partiellement dans ce canton , par la craie 
blanehe. La formation diluvienne atteint dans le Yend* 
syssel^ en comparaison du reste du Danemark^ une puis- 
sance extraordinaire ; ses coucbes inférieures sont com- 
posées d'une argile qui^ dans là partie supérîetlte, se 
liiéle de plus en plus avec le sable , et près de la surface, 
il la remplace presque entièrement. Partout oh , '^ns ce 
pays, l'argile s'est complètement développée, on remarque 
une séparation entre celle qui s'est formée tranquille- 
ment et la masse sablonneuse ; c'est ce qui a enga]^ 
M. Pingel à nommer la partie iwfiérîeure ou ancienne, 
argile diluvienne , et la supérieure, sable diluvien. Des 
couches inférieures offrent une marne argileuse plaStiqife 
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qui , dans son état naturel d'humidité , est d'une coulem* 
bleue foncée. Dans tout le Danemark , on nomme com* 
munément ce terrain argile bleue ( blaaleer ). Il se disr 
tingue des couches plus récentes , parce qu'il est exempt 
de tout mélange de terre et de cailloux roulés si fréquent 
dans les couches diluyiales supérieures. Seulement l'ar- 
gile est quelquefois trayersée par des couches d'un sable 
£n et jaunâtre. Dans le Yendsyssel y l'argile bleue est 
très riche en restes de corps organiques qui , malgré leur 
état fossile 9 ont conservé en partie leurs couleurs priipi- 
tives. Ils ne sont donc pas très anciens et appartiennent & 
^es espèces de végétaux et d'animaux qui vivent encore 
dans la mer du Nord. On a trouvé à Odden des coquilles 
fossiles (' saniçava phola<fis ). Sur le rivage de Loelken , 
on rencontre non-seulement des impressions , mais aussi 
des couçhess entières, ^nais peu piiissantes^ de^o^^ra marina» 
Une masse de coquilles marines peu endommagées^ dont 
les anal(^ues existent encore aujourd'hui^ forme plusieurs 
.pottchies parallèles dans l'argile bleue. On observe dans 
le même tei;rain des troncs d'arbres isolés et à moitié 
.détruits. 

Le dlkipium fi^upérieuc oii le sable diluvien consiste, 
^dans le Yendsjssel, non-seulement ei^ sable ^ mais aussi 
en grande partie en argile ; dans plusieurs endroits dci 
Jutland y Q^ la nomme ai^ile rouge ( rœdleer ) afin de la 
distinguer de la bleue. Dans le Vendsyssel, on y a trouvé 
des restes de plantes d'un aspect curieux, que M. le 
professeur ^overman est £nclin à regarder comme une 
.plante marine du ge^re ulya 6u plutôt du genre Jloridea 
{ ^gardh ). Jusqu'à présent , on n'a pas encore rencontré, 
dans le sable diluvien, du Jutland septentrional , aucun 
reste de grands animaux terrestres , comme on prétend 
pn avo^r observé dans d'autres lieux. M. Pi^gel a seule- 
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ittient trouTé dans un seul endroit des galets de grsinite, 
fie sîenîte , de diorite et d'autres roches isrîstallisées. Le 
sable dilayien , qui parait S'étre déposé par le mouve^ 
ment de la mer, est en général formé en couches moins 
évidentes que l'argile diluvienne. On reconnaît qu'il y 9, 
eu un intervalle^ entre les dépôts des deux espèces ifi dî- 
luvium , à ce que les plos récens sont toujours superposés 
horizontalement aux plus anciens , même quand ceux-ci 
sont dérangés. Gomme le long ^es côtes du Jutland on a 
trouvé dans la mer la même argile que sur le rivage » 
M. Pingel en conclut que c'est un nouveau motif de pen- 
ser que le dilupium est l'ancien fond de la mer qu'elle a 
ab£[n donné par des causes inconnues. 

Vallui^ium se présente , dans le Yendsyssel y en masses 
moins considérables que le diluvium. Cette ancienne pror 
Tince n'ayant iii riirieres , ni lacs d'une grande ^tenduQ , 
\allupium ^em dp^ce ne consiste presque que dans les 
terrains tourbeux qui ont un vaste déploiement. Ils sont en 
partie cpi^verts de dunes de sable provenant du rivage , 
ou la mer en dépose une quantité prodigieuse. Cette 
couche est pénétrée par le sable nommé martorq par les 
Danois; cette substance. ne diffère pas beaucoup de la 
tourbe ordinaire I quoique l'on ait cru le contraire: elle 
forme des litsperpendiculaires^ épais ordinairement d'un 
pied et rarement d^ trois: on l'emplpie comme corp^ 
combustible. 

( Tidsjs^rift/or Naturyedenskab» 1828. ) 

Le Vendsyssel cpniprenait autrefois la partie septen- 
trionale du Jutland ; cette division politique cessa d'être 
en usage en i 66qj mais le nom en a été conservé dans le 
^ngage commun. 
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Le Cambodje. 

Parmi les divers peuples qui habitent le Sîam se trouyent 
des Kameh indigënes da Cambodje. Ce pays situé au sud- 
est du Siam est sans doute beaucoup plus ancien qu'aucun 
des états qui l'entourent. Le nom de Cambodje se lit dans 
le Ramdyana et dans d'autres poëmes hindous d'une 
haute antiquité , et dans les premières relations de cette 
contrée. L'Hindoustan passe pour le berceau du boud- 
dhisme. 

La langue du Cambodje diffère essentiellement du sia- 
mois y elle est plus dure, et en même temps plus riche. La 
littérature est très abondante et les livres sont écrits avec 
un caractère nommé kom^ qui n'est employé parles Siamois 
que pour leurs Hyrés sacrés en pâli* La plupart des livres 
Kameh y à Texception dès codes de lois et des traités d'his- 
toires^ sont peut-être tous des jpoëmes. Le sujet de ces ou- 
Tragés est généralement très commun ; ils fourmillent de 
répétitions , et souvent sont extrêmement puérils. J'ai vu 
un livré de géographie^ écrit, il y a plusieurs siècles , et qui 
néanmoins est plus exact que ceux des Chinois sur la 
même matière. 

Le Cambodje fut long-temps gouverné par des princes 
indigènes^ mais, à une époque récente, la discorde excita 
deux frères à prendre les armes l'un contre l'autre. La 
Cochihchine et Siam profitèrent des ces dissensions pour 
se partager ce pays , trois des princes s'étant réfugiés dans 
le royaume de Siam et l'autre en Cochinchine. L'un des 
premiers mourut; j'ai fait connaissance avec les deux 
autres. Ils se flattent de l'espoir que leur pays leur sera 
rendu, n'ayant rien fait pour en être privés. Le plus jeune 
est un homme de génie, et disposé à cultiver son esprit ^ 
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vnais d'un cdractèire trop enfantin pour profiter des occa-r 
sîons qui pourraient s'offrira lui. 

« Les Kameh sont grossiers ^ rampans, d'un esprit 
borné / in$olen8 ou obligeans suivant les circonstances, 
Néanmoins ils sont capables d'écouter de bons aTÎs et de 
se corriger. Parmi les hompies il y en a beaucoup de très 
bien faits, mais les femmes ont en général l'air très com- 
mun. Ce peuple ressemble en tout à ses voisins pour la 
saleté et la misère, et ne leur cédé en rien pour la paresse. 
Ils ne font qu'un commerce insignifiant , excepté en étoffes 
de soie qu'ils fabriquent , quoique cette sorte d'industrie 
soit contraire aux institutions dé Bouddha , puisque la yie 
du Ter>à-soie est compromise par les procédés de cette 
manipulation. Les passe-temps favoris de ce peuple sont 
de se tenir dans une posture rampante devant les gens 
puissaHs, de mâcher du bétél, et de converser dans leur 
langue dure. 

« Le Cambodje est arrosé par le Meinam, grande rivière 
qui prend sa source dans le Tibet. De même que là partie 
inférieure du giam, ce pays est bas , fertile et très peuplé. 
Le principal entrepôt du négoce est Loknoui que les 
Européens nomment Saigon. Cette ville est habitée par 
beauco.ip dé colons chinois } elle est sous la domina- 
tion dés Ochinchinoîs , et fait avec Sincapour et les porta 
septetitrionanx 'de la Chine un coipmerce très actif en 
jioix de bétel et en soie. La capitale du Cambodje est en- 
tourée d'un mur dont la cdnétructîon remonte à une 
haute antiquité; le pays est biëti cuUivé, et cependant il 
pourrait Yéi^e encore mieux , car les Kameh se contenu 
tant d'un peu de riz et de poisson sec , ne se mettent pas en 
souci d'améliorer leur condition en travaillant davantage^ 

« jTvisqu'à présent le Cambodje a été la cause de nora- 
})reuses hostilités entre le Siara et la Coohinchine ; ctiacun 

\ 
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(de ces états étant jaloux d'étendre sa souveraineté suf- 
tonte cette contrée. L'an passé même une escadre coy 
chinchinoî^e réunie à Loknoui était prête à mettre en mer 
^n de défendre la côte du Cambodje contre une descente 
imminente des Siamois. Au viilien de ces érénemens les. 
Kameh sont enflammés du désir, de leoouTrer lear indé^ 
pendance, et de chasse^ les Cochinchinois , leurs oppres* 
(senrs. 

Extrait du Journal d'un séjour à Siam, parle réy^rencl 
f . OiiXûàS inséré dans le Chinèse repository. 



fjes Ilots d^ Martin Fa^ 

liC aS janvier i853, nous aperçûmes au point du jour 
rîle de la Trinité restant au S.-O. quart sud , et les 
îlots de Martin Vas au sud quart S.-O. 

Les îlots ie Martin* Veut sont presque inabordaUeit^ par 
suite du ressac très fort et continuel qui s'y fait sentir. 
\jes rochers , détachés les uns des autres y sont d'une hau- 
teur et d'un escarpement presque inaccessibles, leursJbases 
étant rongées par des brisans qui lavent le roc et le revê- 
tissent d'un limon glissant. On voyait une herbe légère 
ondoyer au-dessus de lear sommet, des myriades d'oiseaux 
posés sur leurs nids, et du pourpier dont la verdure con- 
trastait avec la lave noirâtre quMl tapissait. 

Après avoir Tait Iç tour de l'îlot le olns^ considérable 
(une demi-lieue environ) , on put aborder; mais l'escaUde 
du rocher était périlleuse : partout où la pierre ét^t dore, 
elle était glissante et sans aucune aspérjié. A chaque in$r 
tant on était obligé de se cramponner à un tuf sans coqsis* 
tance, qui souvent fuyait sous les pieds, ou à des touiFosi 
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iràres d'une herbe flétrie que les mains arrachaient sans 
lefibrts et qui les laissait sans appui. Ce qui augmentait en* 
core le danger de la position, c'était la <diute des rochers 
qiii roulaient en avalanches et qui auraient infaillible- 
ment écrasé les visiteurs de dessous s'ils n'avaient eu la 
précaution de marcher tous de front. 

Les oiseaux habitans de ces rocs arides sont des goélettes 
blanche^ tt noires , des taillevents , des fous et des fré<- 
gates. Nos visiteurs y trouvèrent aussi quatre espèces de 
végétaux : deux de la famille dçs graminées , du pourpier 
et de la saxifrage ou cassepierre ; eu fait d'insectes , ils ne 
tirent qu'une grande quantité d'araignées; en coquillage , 
des oursins et quelques lépas. Yollà toutes les richesses 
animales et végétales de ces Ilots inhospitaliers que 
l'homme n'avait jamais peut-être visités. Leurs flancs dé- 
charnés et sillonnés par les éboùlemens ne sont composés 
que d'une lave molli et poreuse que la vétusté décomposé 
chaque année, et qui ii'est pliis que le Hoyau sans consis- 
tance et ramolli d'une île qui ] dans des temps plus re- 
culés , pouvait être grande et compacte. A l'exception d'une 
couche d'iine terré végétale qui résulte dç la fiente des 
oiseaux mêlée à la poussière de la lave , ces flots , amas 
de scories volcaniques , ne Contiennent qu'une lavé noire 
ou grise, dès piles basaltiques et de la poussélane violette • 

La position géographique dé ces ilôts est depuis assez 
long-temps déterminée. Le capitaine Màlvillain pense 
toutefois que cette position aurait besoin d'être vérifiée 
(la carte , suivant l'opinion de plusieurs capitaines, la pla- 
çant trop à l'est ). Au reste , l'espace compris entre ces îlots 
et la Trinité a parti au capitaine Màlvillain offrir toute sécu- 
rité pour tom^les bâtimèns qui se trouveraient dans l'ôblî- 
gation d'y passer. (Extrait du rap^rt du cap. MahiHain ) 
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Ruines dlAhvaa. 



La yllle moderne d'Ahras y dans le Rhotizistan, n'oc* 
cupe qu'une petite partie de remplacement de l'ancienne, 
sur la rîye orientale du Keroun y et n'ofire qu'un aspect 
chétif et désert en comparaison de la masse immense de 
j'uines qui s'élèvent en arrière. Ses maisons sont bâties 
en entier de pierres apportées de ces ruines ; elle ne peut 
se vanter que d'un joli édifice y c'est une mosquée qui a 
l'air moderne. 

La population actuelle ne dépasse pas i ,600 âmes. On 
distingue encore des traces considérables du barrage placé 
en travers de la rivière et principalement sinon entière- 
ment destiné à l'irrigation. Une partie du mur est encore 
debout y et remarquable par son bon état de conservation y 
en plusieurs endroits , il a dix pieds de haut et à peu près 
autant de largeur. Sa longueur est à peu près de 100 pieds> 
sans aucune interruption. En l'examinant y je reconnus 
que plusieurs blocs de pierre avaient huit à dix pieds. 

Le Keroun a 5oo pieds de large de chaque côté de la 
digue et une très grande profondeur ; le peu de hauteur 
de l'eau y en face de la ville y est causé par la masse 
considérable de maçonnerie au-dessous de la surface. 
Je trouvai les restes d'un pont derrière la ville; là ^ 
aussi y commence la masse totale des ruines qui s*étend au 
moins sur une longueur de 10 à la milles dans la direc- 
tion du sud-est^ et sa plus grande laideur couvre à peu près 
la moitié de cette distance. Je ne pus trouver personne 
qui fût allé à l'extrémité de ces ruines \ selon les babi- 
tanS; il faudrait marcher pendant deux mois pour y arriver. 
Bien que ce soit une exagération évidente^ on peut regarder 
comme hypothétique une autre assertion^ suivant laquelle 
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elles se prolongent jusqu'au voisinage de Ram Hormis; 
tous les tertres sont couverts de pierres de taîUe , de 
briques cuites y de tuiles et de poterie. Dans plusieurs 
endroits on distiogue aisément des escaliers bien conser- 
vés. À la base de cette masse de ruines , je fouillai plu- 
sieurs tombeaux^ ^^ j'j trouvai des pierres longues de cinq 
k six pieds. Ce fut de là que j'en tirai plusieurs avec des 
lettres cuGques, d'autres avec des sculptures^ toutes indi- 
quant une période postérieure à l'islamisme. Je renconlrai 
également quelques médailles cuHquesen or et en argent ^ 
l'une avait près de mille ans d'antiquité ; elle est cepen- 
dant aussi neuve que si elle venait d'être frappée. De tous 
côtés je découvrais de grands tas de pierres circulaires 
aplaties ^ percées dans le centre ; il paraissait qu'on s'en 
était servi pour moudre du grain , quoiqu'elles f^ssent un 
peu démesurées pour cette opération , car elles avaient 
généralement quatre , cinq et six pieds dç diamètre , et 
quelques-unes étaient revêtues de caractères. 

Le monticule dont je viens de parler varie en hauteur 
et en largeur ; il se prolonge à perte de vue , c'est le plus 
grand de la plaine. A i^5oo pieds à l'ouçsl, il y a un 
édifice ruiné, entièrement bâti en pierres ; il a 5o pieds 
de haut et 20 de large. Il y a là plusieurs escaliers que 
l'on peut sans difficulté suivre jusqu'à son sommet, 
quoique les marches soient très mutilées et endommagées 
par les vicissitudes de l'atmosphère. 

A peu près à un mille à l'est , et au-delà d'un rayin pro- 
fond , on voit un tas immense de matériaux consistant en 
énormes blocs de pierres, en briques cuites, et en tuiles de 
diverses couleurs. Les Arabes qui m'accompagnaient me 
dirent que c'étaient les restes d'un palais. La montée, 
quoique graduelle , est pénible à cause des nombreux sil- 
lons que les eaux ont creusés. L'élévation est au moins de 
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loo pieds âu dessus de la plaine. On remarque sur le som- 
tnet beaucoup de fondations en pierres , et un payé aussi 
frais que s'il Venait d'être posé ainsi que plusieurs auges 
arrondies; quelques-unes étaient en marbre persépolî— 
tàin brut. En avançant au nord, à une distance de à,4oo 
.pieds f on aperçoit un tertre conique ; sa circonférence 
est de Sôo pieds ; sur ses flancs s'élèvent des restes de 
murs épais de neuf pieds. A sa base , je suivis une beUe 
muraille en maçonnerie sur une longueur de ^i pieds; 
elle formait Âans doute la façade de quelque édifice; elle 
était d'un bon travail et très peu endommagée par lé 
temps : elle est contiguë à un autre tas de ruines' couvert 
de vestiges et de fragmens de tuiles vernissées , d'une es- 
pèce de cristal grossier, de morceaux d'albâtre , et de 
débris de Terre. A i5o pieds en ligne directe à l'est, il y 
a sept citernes èh pierres de taille ; leur longueur est de 
ï6 pieds, leur proioùdéùr proportionnée; leur surface 
intérieure est polie et en très bon état. Ces restes d'une 
Ancienne splendeur jettent une ombre affligeante sur cette 
ficène de désolation. On peut suivre six à sept aqueducs; 
une ravine j Conduisait problablement l'eau de ces 
citernes. 

Il était asiez singulier que tous les monticules devant 
lesquels je passai , fussent jonchés de coquilles d'espèces 
et de dimensions différentes. J'en observai aussi sur le 
bord des rives du Kéroun ; nous pourrons donc supposer 
qu'à une époque antérieui^, cette rivière, ou plus proba- 
blettient des canaux qu'on en avait dérivés traversaient 
la ville. Des fragmens de verre dé toutes les couleurs sont 
également abondans , et les inorceaux d'albâtre et de po~ 
terie sont d'une fraîcheur remarquable. 

Plusieurs des briques cuites au four, éparses sur la 
surface des tertres, paraissent avoir été revêtues de carac^ 
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lères; mais les variations de l'atmosphère et des inonda- 
tions accidentelles , causées probablement par la fonte 
desiieiges dans les montagnes voisines , ont presque entiè- 
rement effacé toutes les traces de cette écriture, quoique, 
ainsi que je l'ai déjà dit, les caractères sculptés sur les 
pierres de taille soient aussi nets et aussi unis que s'ils 
venaient de sortir de la main de l'artiste. 

Les pierres rondes, percées, doivent, suivant le récit 
des Âi'abes, avoir appartenu à des manufactures de sucre ; 
leur quantité est innombrable. J'en ai suivi, à.une grande 
distance, des rangées successives dans le lit de petits ruis- 
seaux; elles sont si solideno^ent posées les unes sur les au- 
tres , qu'il aurait fallu travailler pendant plusieurs jours 
pour en danger une. 

Les Arabes fouillent sans cesse le terrain et enlèvent 
des pierres pour faire des constructions : mais ce qu'ils 
ont pris ainsi n'est rien en comparaison de l'énorme 
quantité de pierres et de briques que l'on voit éparses 
de toua côtés. Ils ont creusé un emplacement dont la 
surface est au plus de 1 ,200 pieds carrés ; ce qui prouve 
combien les pierres taillées sont nombreuses, pufsquM 
n'7 a pas dans toute la ville une seule maison qui soit 
bâtie avec d'autres matériaux. Je suis convaincu qu'une 
cité aussi grande que c^Ue qui existe maintenant, peut 
être construite avec les ruines que j'ai vues. 

Les ruines d'Ahvas s'étendent également à une distance 
considérable sur la rive occidentale du Keroun , dans la 
direction duKord, et offrent le même aspect que celui des 
monticules de la rive occideniale, quoique les premiers ne 
soient pas à comparera ceux-ci, sous le rapport de l'im* 
portance. [^siatie Journal.) 

_ C 

( 1834.) TOME I. 9 
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Le Nerbedda à Biraghour. 

Dans le coui^ de son voyage , le gouyerneur-^général 
visita la chute et les rochers de marbre du Nei'bedda à 
Biraghour, à peu près à dix milles de Djebel pour ; il parait 
qu'il fut très content de ce spectacle vraiment intéressante 
Resserrées dans un espace qui n'a que quelques mètres de 
largeur, les eaux limpides du Nerbedda, qui auparavant 
se développaient sur un plus grand espace ^ tombent tu- 
multueusement dans un abîme profond de rochers de 
marbre. Arrivées en bas , elles coulent tranquillement et 
presque imperceptiblement, pendant ud mille, dans nn 
canal profond, et selon les indigènes sans fond, lai^e 
de 3o à i5o pieds; de chaque côté les rochers de marbre 
blanc s'élèvent à i5o pieds et dans quelques endroits sont 
penchés au-dessus de la rivière. / 

Ce fut dans ce lieu, suivant les légendes des Hindous , 
que les Pendouas se reposèrent après trois bâtai Iles,, car ils 
ont transporté les scènes du MaJmhharat dans la vallée du 
Nerbedda; chaque appai'ence /antastique de rochers causée 
par ces grandes convulsions de la nature qui ont depuis 
long-temps cessé d'agir, est attribuée au pouvoir quasi 
divin de ces héros de roman , et associée avec le souvenir 
des scènes dans lesquelles ils passent pour avoir figuré. 

Les cimes des monts Kaïmore dont les couches sont 
soulevées dans une position presque perpendiculaire , à 
une hauteur de plusieurs centaines de pieds dans quelques 
endroits, et sur une étendue de plusieurs milles dans d'au- 
tres, sont, suivant le vulgaire, autant de bœufs que les flèches 
d'Ardjoun ont transformés en pierre ; et les sources de 
plusieurs Baen-Ganga , n;iaintenant réputées sacrées , ont 
jailli primitivement d'un coup de la pointe de sa lance 
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lorsque ses (roupes manquaient d'eau^Les images des dieux 
des anciens temps , éparses parmi les ruines des cités an- 
tiques ou enterrées dans la profondeur des forêts | sont d^s 
rois mortels qui combattirent contre ce héros et ses frères , 
et qui, en punition de leur témérité, furent mé^mprphosés 
en pierre ; les étangs de fiirmhan ghât et de Biraghour sont 
encore visités, a l'époque des foires annuelles, par des cen^ 
taines de milliers de dévots, qui croient que les eaux de ces 
réservoirs reçuren t jadis dai^ leur sein les membres fatigués 
des demi-dieux dont ils portent le nom. 

Après avoir examiné la chute de la rivière, le gouver- 
neur-général et sa troupe allèrent déjeûner sous des tentes 
dressées au-dessous da temple situé à l'extrémité opposée 
de ce magnifique coude du Nerbedda , et d'où l'on jouit de 
la vue de quelques-unes de ses sinuosités et d'un rapide 
à plusieurs centaines de pieds plus bas; c'est là que se 
tient la grande foire annuelle en mémoire des héros Pen- 
douas du MahahJiarat, Le grand-prétre vint au-devant 
du gouverneur, et avec une noix de coco, lui présenta une 
pétition à l'effet de décider pourquoi les terires qui avaient 
appartenu autrefois au sanctuaire ne lui seraient pas 
restituées. 

Parmi un millier d'autres dieux y ce panthéon se vante 
de posséder la statue de Siva, escorté de son épouse montée 
sur un taureau. 

Deux autres Hindous présentèrent des pétitioi>s sem- 
blables à celle du grand-prétre , et sputenues par des bas- 
sins de cuivre: l'un ancien de 380 ans, L'autre de 75. Si le 
gouverneur eut été le maître de suivre son iacUnaiîon , le 
temple aurait recouvré ses terres, car il ne put s'empêcher 
de dircf : <c Combien il est fâcheux que nous prenions tou- 
jours, tandis que nous ne donnons rien aux habitanade 
rinde». _ - 
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Les signes manifestes de ces soulèTemeDS de k croule 
du globe par des explosions souterraines , qui subsistent 
dans les coucbes de ces rocbes de transition , entre les* 
quelles la lave, qui couvre le plateau de Tlnde centrale, fut 
vomie en partie avant et en partie après que l'Océan se 
fut retiré, fournirent un sujet d'intérêt profond et do mé- 
ditation sublima. * {uÉ9iatic journal.) 



Population du royaume de Belgiq 


fue au i^^janvieri 835 • 


Brabant, 


565,333 âmes. 


Limbourgp 


34i,88o 


Liège, 


377*909 


Flandre orientale, 


743,a3a 


Flandre occidentale, 


609,045 


Batnauty 


617,683 


Kamur, 


217,^35 


Anvers, 


358,107 


Luxembourg, 


3ii,ii3 


Au i*'^ janvier i833, la po- 


/t,t4a,a37 


pulation était de 


4.>i3o,i2i 


Augmentation, 


12,116 



Tremblement de terre au Pérou. 

La ville d'Arica a été détruite par un tremblement de 
terre épouvantable qui s'est fait sentir le 18 septembre i833. 
Treize ou quatorze maisons seulement ont été épargnées, 
et on évalue à six ou sept cents le nombre des personnes qui 
ont perdu la vie dans cette terrible catastrophe (1 ). Tacna 
n'est plus qu'un monceau de ruines ; la délicieuse vallée 
de Zapa est ravagée ; le fameux Morne, connu sous le nom 
de Morro blanco qui se trouve à l'entrée du port d'Arica , 

(1) D*«tttret relations ne portent ce nombre qu*à une centaine; 
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à deux cents pieds d'élératien du nivêaa des terres euTi- 
ronnailtles^ est ftresque à la surfitee de 4'Ooâaii ; enfin, deux 
petites îles , à peu de dtstaBce ^ 'Sont engloutiea > auptûat 
qu'une frégate pourrait passer dessus sans danger. Le 
premier choc s'est fait sentir Ters dix heures et demie du 
soir et a été suivi par trois autres ondulations qui se sont 
succédé à des intervalles de deux^ trois et cinq minutes. 
La mer s'est élevée k plus de trente pieds au-dessus dix sol. 



M. Lancier. 

M. Laîrd ^ qui avait aocompagné Richard Lander en 
Afrique , yieiit d'arriver en Angleterre et a donné des 
nouvellesdu jeune voyageur; elles yont jusqu'au ai juillet 
ft833. Il était alors k Alta, lieu situé sur le Kouarra^ res- 
serré la entre les montagnes avant d'entrer dans la vaste 
plaine oh il se partage en plusieurs bras. 

On sait que Richard Lander avait quitté le Rio Nun 
pour aller à Fernando Po. A son retour, en remontant le 
fleuve dans une pirogue , il rencontra, le ai juillet, 
M. Laîrd et le lieutenant Allen qui le descendaient sur le 
navire à vapeur peur regagner la céte ^ ils croyaient 
que Lander était mort ou avait pris le parti de retx>ur- 
ner en Angleterre. Il fut convenu que M. Latrd retour* 
nerait à la côte sur le Kouarra et prendrait avec lui 
une partie du chai^ement de la Colombin^ , et que Lan- 
der, avee le navire à vapeur, pousserait jusqu'à Rabba et 
à Bouasa. Il était décidé à se distinguer par quelque dé- 
couverte nouvelle et par l'établissement de relaiicwa eom- 
meroiales aveo les nègres ; il espérait beaucoup dnns la 
réussite de ses prcjets» 

M. Laird est revenu sur la Colomùine : pendant 4>q 
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séjour eo Afrique ^ il a singnUfcremeiit souffert de la fièvrt. 
11 a passé plusieurs mois daus une œiséraUe eabane ; il 
n'aTait plus que la peau etksoa. 



NÉCROLOGIE. 

M. Gamba > ecmsnl de France eu Géoi|^ie , est mort a 
Tifiis à la fin d'août 1832. 

M. Gamba était né à Dnnkerque en i^SS; il fut élevé 
au collège de Juill j dirigé par les përes de l'Oratoire , 
congrégation religieuse qui a mérité les éloges de tous les 
écrirains qui en ont parié , et dont le» hommes élevés 
dans son sein ne se rappellent le souTenir qu^avecrespeet 
et reconnaissance. M. Gamba suivit la carrière du com- 
merce; il se sentait principalement entraîné vers les 
grandes entreprises qui fournissent à l'industrie l'eccasion 
de se développer en profitant des progrès que font les arts. 
Des fabriques de papier dans les Yosges lui durent une ex- 
tension et des améliorations notables;- Il est des obstacles 
que la volonté la plus ferme et la détermination la plus éner- 
gique ne peuvent vaincre; M. Gamba réprouva, il renonça 
aux afiaires commerciales , mais sans les perdre de vue» 

Lorsque la paix eut été rendue à l'Europe } il partit 
pour la Russie en 1817, afin d'observer quels avantages 
les Français pourraient tirer de relations directes avec 
quelques-unes des provinces récemment soumises au 
sceptre des tzars. 11 visita successivement Odessa , Nico- 
Isïev, Kberson^ les coionies allemande, menonile , 
tartare et grecque 9 Taganrog , la colonie acméntennecle 
naktcMvan , Novo-Tcfaerkask, capitale des ÛMaques du 
Don , Doubovka sur le Volga", Astrakhan près de l'em- 
bouchure de ce fleuve; il traversa les steps déserts qui 
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bordent la mer Caspienne à l'ouest ^ depuis les bouches 
du Volga jusqu'à celles du Terek , et remonta celte rivière, 
jusqu'à Moedoky point de départ du chemin qui oondmt à 
Tiflis par l'étroit défilé de Dariel ; puis il chemina le long 
des frontières de la Kabarda et du Kouban jusqu'à Taman, 
dont il traversa le détroit pour arriver à Yenikalé, Après 
avoir ensuite vu Kertch, Théodosie, Simpheropol et revu 
Odessa, il vint passer un hiver à Paris , et se prépara à 
repartir pour aller en Géorgie. 

Gomme dans son premier voyage , M. Gamba n'avait 
vu que des pays sur lesquels on avait déjà beaucoup écrif| 
il ne voulut pas faire imprimer sa relation ; il se contenta 
d'en faire paraître un extrait qui fut iis^primé dans les 
Noupelles Annales des Voyages. 

De retour en Bussie^n novembre 1 8 1 9 > !V1 . Gamba visita 
les provinces russes au-delà du Caucase, les cdtesdelamer 
Noire et de la mer Caspienne, puis passa un an à Moscou et à 
S.-Pétersbourg. Ensuite il résida en Gréorgie comme consul 
de France. Appelé dans sa patrie par son gouvernement, en 
1824, il s'occupa de la rédaction des notes nombreuses qu'il 
avait prises. Le résultat en prut sous ce titre: Voyage dansla 
Russie méridionale , et particulièrement dans les propinees 
au-delà du Caucase , fait depuis 1820 Jusqu'en i8!24. --« 
Paris, i8a6, 2 vol. in-S** avec un atlas. Il a été dans le 
temps rendu compte de cet ouvrage qui renferme beau* 
coup de faits intéressans, nouveaux et instructifs. L'auteur 
ne s'est pas dissimulé que son ignorance des langues orien- 
tales , qu'il avoue franchement , a pu lui faire comnMRtre 
quelques erreurs , et il ne s'est pas cru assez versé dans les 
diverses branches de l'histoire naturelle pour que ses ob- 
servations locales sur ce sujet pussent satisfaire les sa* 
vans ; mais il a pensé, avec raison , que son livre pourrait 
être utile aux commerçans et surtout aux fabricans et aux 
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uuinufACtoriera qui ont si grand besoin de dâioiicbés 
pour le produit de leur industrie. 

Ce sentiment tout patriotique .oocapait principtlement 
M. Gamba. Ce fut le mobile qui le décida , lorsque d^a 
Tâge lui prescrivait le repos , à affronter les fatigues 
et même les périls très réels de Tojages lointains dans des 
contrées on il désirait que l'on pût connaître , apprécier 
et employer les dlTcrs objets qui sorientde nos nombreux 
ateliers ; il n'arait pas moins à cœur d'introduire dans 
le pays oh il résidait quelques-uns des arts les plus^ com* 
mnns et les plu» nécessaires qui n'y sont pas ocmiius» 

M. Gamba quitta Paris en 1826 pour aller occuper le 
poste qu'il remplissait si dignement à Tiflis : ne cessant 
de dévouer tous ses momens à l'accomplissement de ses 
devoirs et au soin de recueillir des notions propres k édai- 
rer notre gouvernement sur l'importance que nos relations 
commerciales peuvent acquérir dans les contrées qu'il 
avait visitées , et sur Pextension qu'elles peuvent gagner 
dans l'Asie centrale. Peut-être s'est-il exagéré les avan«^ 
tages du négoce par terre pour le trans|N>rt des marchan- 
dises de l'Inde en Europe , mais son opinion sur le profit 
qui doit revenir à la France de nouveaux déboudiés offerts 
À ses marchandises manufacturées est fondée. 

On voit y par cet exposé succinct ^ de quelle importance 
il est pour nos intérêts bien entendus d'entretenir des 
consuls dans les pays étrangers même peu fréquentés par 
nos voyageurs. Certes y ce serait une idée bien peu raisou- 
BiaMe, que de vouloir diminuer le nombre de ces agens 
ou de leur accorder des salaires trop minces. Le bien 
de notre industrie veut , au contraire que l'état en ait une 
quantité suffisante , et leur donne des appotatemens qui 
kur procurent les moyens do représenter convenablement 
la nation dcnl ils gèrent les intérêts. 
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NOTICE 

SUR LA WOUVELLE-CALIFORNIE, 
PAR M. P. DB MORINEAU: 



La Nouvelle-Californie , située dans l'Amérique 
septenirionale^est comprise entre les 3o* et 3Si' de- 
gré 1 5 minutes de latitude boréale, et entre les ti'j^ 
degré ^5' et m 5* degré 3o^dé longitude occiden- 
tale. Elle est bornée au nord par les possessions 
russes y au sud par l'Ancienne-Giliforniey à Test par 
les déserts et à Touest par TOcéân. 

lies Espagnols ne commencèrent à s*établir dans là 
Nouvelle-CaliforiMe qu'en 1769.— Ils construisirent 
près des meilleurs ports quatre présidios ', qui sont 
devenus les fchéfs des districts , dont se compose 
actuellement la province. Ce sont: San-Diego, Santi^ 
Barbara , Monterey et San-Francisco. 

Cependant des religieux' franciscains jetàiéntles 
fendemens 4es missions , dans lesquels ils ont réuni 
les Indiens qu'ils sont parvenus à civiliser. Ceux 
<{U6 l'on n^a pu soumettt*e^ se sodt retirés dans Fin- 
térieuc, et suivent leurs premiers usages. Oh les dis* 
(1834) TOME I. 10 
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lingue 8oas le nom de Toses , quoiqu*ib soient de 
races différentes ? 

A la fin du dix-huitième siècle, chaque présidio 
n'avait d'autres habitans qu'une trentaine de soldats. 
Ses seuls édifices étaient une caserne et un petit : 
fort y trop prétentiei^emenl appelé Castillo. Au- 
jourd'hui , les présidios sont des bourgades habitées 
par des créoles de toutes classes , maïs soumises à 
l'autorité militaire. 

On nomme pueblos des viUages peuplés de bour- 
geois, seulement depuis i8a4; ils sont administrés 
par des alcades. 

Les. rancho9, qui seraient mieux appelés ha- 
l^îendas., sont dçs fermes isolées. 

Les reli^euE def missions desservent les présidios 
ft les puçblos. Ils s^ont aussi chargés des registre^ 
de l'état civil. 

Le siège du gouveraorneut est à Monterey. où ré- 
side un lieutenant-colouel, gouveriieur des 4^ux 
paliforâie^. 

I^, NouyçlkhÇgUfprnie n'a cessé d'être soumise à 
l'Espagne qu'en, |8si|.^llefutdéçlarée territoire de 
ta coQfédér^tiQil uiexica^ne p^ la ÇQostUqtion d'oc- 
tobre i8a4- ... 

Cj^ cl^^ngeme^s se sont opérés is^^a^ trou]b)es, 
^l VpnJ^ , conservé la plus , g)?mde {^frtie de^ a»r 
torH^s-, ^ . .;;.,,, .,.. ^ . . 

Les missioQi^aire^ o^t refusé d^. reççpu^dtre M 
npjiyepv} gouvernement ; la crainte de ne pouvoir 
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coateoir sans eux les Indiens, les a fait dispenser du 
sennçDt que Ton exigeait dei autres Espagnols. 

Population. 

La Nouvelle*Californie est d'une extrême salu* 
brité. Les saisons y sont divisées comme en France; 
mais les hivers sont beaucoup plus doux et les char 
leurs plus tempérëeSé Peut*étre celte dernière cir^ 
constance doit-elle être attitibuéé à Pëlévation àes 
terres et aux épaisses forêts qui couvrent les moQ« 
tagnes. 

Il serait à désirer qu'une contrée si belle fût 
peuplée en raison de son étendue , mais loin de là ^ 
sur une superficie de 5,ooo lieues carrées, on ne 
compte qu'environ 33^QOo habitans répartis ainsi 
qu'il suit t 

Districts du Sud. 



BTAB(.LSSEM£NT 

LA NOUYEUB-GALItOaNIS. 



. . I I I 1 1 - 

NOMBRE U'HABITANS. - 



SA|r-Daoo, 



Pi^sidîo de ^aif:--Diego. • . . • 
Paeblo de Branciforte ..».•• 
MÎMton de S^aoto-DômîÀgo. 
Mission de HoMrio. ••.••.« 
Mission .de .S^iito.'tToiiui. • • 
Mission de San-lNIiguel • ^ . • • 
Miftioii de $an«Dieffo ..'•... 
**-"-^-tide tSao-Luii-reir. . . 
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ÉTABLISSEMENS 



OVAMTAMS. 




5AflTA*BA 



VMâla de SaaU-Barlora...-. 

Focbio de Xibs Angeles 

Mîaim de Sen-Fernando 

BtîsHondcSaB-Jaan-Capîsti 
Mûnovie Saa-Gabtîd.. . ; . 

MUfîon de Sen-Ioea. 

IKmîob de Saa-BcmeirciJIÉn 
MUnon de SenU-Berbera. . 
Mitàou de La PnniHiiia'. • • •' 



178S 
17S1 

1776 
»77i 

i78« 
1786 

1787 



Populalioo totale des dam dkteicU. 



Districts du Nord. 



5<5 


» 


170 


^ 


l 


io55 


12S0 


8 


i5»3 


6 


58a 


î 


t<73 


1630 


10 


ia6< 


i356 


15395 


t Créoles. 


Indiens. 



UOBTXmkT. 



Pr^dîo de MoDiefej. .«•••% ^ 
Mission de San-Lnit-Obispo. . 
MisMon de San-Aatonio. •.. , , • 
Mission de San-Jnan-Éaptista. 

Mission de San-Carlos 

MittHHilSèXa Sotedad/. ...... 

Minjpjà^ SanU^Cns. « 



1770 


574 


177a 


to 


177a 


l 


«797 


1770 


6 


*79« 


10 


«79i 


7 



' Sav-Fbahcisod. 




•f 



Présîdîô de5ao-Trancîsto 
Pueblo de 9an-Jos^. . . . ; . 
Mission de San»Francîsco 
Mission de lanU-Glara. • 
Mission de san-José 
Mission de ^an-ÏVanciscB Sa= 

lano. . • . 
Mis#iqn de (aiirHelael 



1776 

«792 
1776 

«777 
«797 

i8a3 

t8t8 



^ppala^B des dens ais^nct» dn Nordi 



597 
i7ao 
iaa3 

73a 





5 
7 
7 

6 
6 


» 
83o 

•M 
X 


• • 


.. «?7» 

. Gpcoks.' 
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Tolal poui^ tes quatre districts f&>734 dréoles ^ 
!3^7,68o Indicois , non compris iiné quaraMatiiW* de 
familles cibles vivant dans -^es MittChoss -i^t 'è'- à 
4voôo Indiens 9 nôttvellenneiit' i;oni<éf%is^ ( ïndibd ^e^. 
ducidos), qui font une sorte de^lwviciàt ^aWs *lesf 
rillages avoisîiimt les missiotts. Api-èë ^ .témips 
d^ëpreqves , <ilsami('adaair dàns.îés* établissement 
i^eligieuxet déaignéasoos )&4il;i>e de Phpienfes/ • - 



Indien^i ^ ., > , 

**« ** ' 

7e ne*nie.panneUi:ai de^YÎen^i^titèr à'hi desertp« 
tiôB^qifte.La PéroilK et.Vànodujvec sio^s ontlsMSiéQ 
des jiuBUFS des indigànes de la NouveUepCaliforttié, 
et du régùne des missions. JTofaiSennérai seulemeM 
que les Indiens sont mi^asR, trakës aujourd'hui qu^ 
km da passais de 'mes illustres devanciers ;• leuf 
condition me paraît avoir obtenu toutes les ains^lî<H 
rations compatibles avee le gouvernement théocra- 
liqoe auquel iji&bo&t soumis. Leurs misérables battes 
ont été retnplhcées par des maisons ea briques ;^ilef 
vivres leur sont distribués avec profusiôiiy et I'oq; en 
voit UBL ^rand nombre de vêtus :à reinropéenqe j^Oa 
cbaiif[emei^ a même influé sut<ile moral dfss paf«Mi<* 
tes; du moins eeux qui exercent les. arts mécaniques 
se manquent point de jogement, et je serais pikté'k 
crpire quei la stupidité qui semble enèore'cari^téri^ 
ser lamajoiité de ces Indiens, est autant l'effet de( 
soins trop rigoureux de leurs' pères ispiritueU qii\Kt 
attribut nécessaire de leur race. Ce qui me coniiM 
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perai£ wcone «Jana i^ettêcpinioiry c'€sl <fue Tes ëta- 

btisfleine«9 dont lf«daiwtraliQn est la moins tâoi- 

gDiée de oMpimcip^b, «oaiaitMiioem dbns lesquels 

j'aî trouva la tnim» la fine dévebppëeèt le Im»- 

|UreJlç..pU«géBérak 

lii^ pisomièi^ mkiikw :de la Heoyelle-Califerniar 
f«( foodëeeii^ 1769. Ob en eomptatt i3 ea 178619 et 
91 en i8oçi.4L6jqui^'b«i^llfia*fc»tv;(mBiiiejQna vu^ 
au nombre de a3. 

Cette différence, dans sa progression, doit être 
zttriimée au détfroissaniiBnt ide l4 population i»di* 
gèae, plutôt qu'an refroidis6elBent^du> zèle des rtli» 
gieux. CoBune dans aucune mission les aûssMice» 
«e balancent les^^écès, il 7 a nécessité ife recruter 
parmi les tribus sauTagcs, et poar ren^daBecr les 
«ottaKtés dans les aaciens étabUsscq^sns^ et poor 
peu^er les nouveaux^ 

' Les missionnaires prétendait que les msan wié* 
riens sont la cause principale de oe déerdssemeal de 
population chea leurs néophjtcfs, et Jfas: bons pères 
se gardent bien de dire que leur modevd'admiBislra^ 
lion puisse y. contribuer pour quelque chose.. Us ' 
comparent les^parientes à. des enfims ,. oompacaison 
qui f du reste , est jfuate sous certains* rapports ; car 
ces Indiens sont d'une imprévo|ean€e extr£me, ne 
yenfeot prendre aucun soin éd leqrs maladies, qui 
proviennent le pins souvent de leuD iatempéranoe; 
eûfin^ la plupart semblent avok* perdu Tinstinct de 
leur conservation. 
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Èfi I7W (IbTs dti Vdyàge de Là I^ci^ôfisè),' là pb-' 
pùlftdon européenne ëtàity pour àïn^î (tiré, ifaipcrcep- 
tiWe dans là Houvelle'- CalîfôVnfe; iSàiis éite inea, 
nombreuse, cHe a acquis une grahde importance i* 
et s'accroît avec ftipîdîté. 

Parmi les créâtes, lé nombre dé^ iiaissances triple 
celui des dëcèé; lé» fâimrtles sont sotiVent dëneùf ou 
dix en&ns. Lai brillante santé et W fôbuste codstMù- 
tion de^ ihdi^^idàs s^éipliqtieùt atsèi par \à satii- 
britédu cHmât , Peitrêirné f©/^tiMt^ dû sôIV et' jèW 
mœurs tintés ^^ôi^àles de ses iïabttsJnS. ' ^ . 
A pé$:ne mi jeune Californien a-t-il atteint si!x 'iiiif 
qu'on le fiisse sur un éhèval; îi faut qu'il ap- 
prenne à diriger sa bêtè, à la* harnadier, et surtout 
à mabier la réata. Dans lés coûrseà et lés paris, lè^ 
chevaux sont presque toujOUï^ montes par des.en- 
fiins de dix à douze ans. On les piréfere aussi comme 
plus légers pour lacer les ours; les cèi^fs, lès taureaux 
sauvages; ces exercices n'êtigent pas d'ailleurs 1)éau- 
coup de forces, pàfcé qùe-le lacet étant fixé aii pom- 
meau de la selle, le cbeièal soutient seul lés enôr^s 
de Panimal terrassé. 

L'habitiule des exercices viofens, jôitaté àU àétàùi 
d'éducation, laissé aux Galifot'hiett^ une i'udésse'dé 
«âractèré qui i^ppHiche de la brutaflité. De la, ïe'peu 
dVgards qu'ils ont pour leurs femmes, leur pcn- 
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chapt a Ja jalousie , et la soumission qu'ils exigent 
de toute leur fatmilley soumission qui ne s'afiaiblit 
jamais dans leurs enfims; car à tout âge, ceux-ci 
conservent pour leur père un nspect qui semble 
tenir de la crainte, presque autant que de raffectîon* 
Quoique ua peu bnisques. dans leur inlériear|. 
les Californiens sont afiCadiles et prëvenans avec les 
étrangers.' Leurs compagnes sont douces , attacbéei^ 
à leurs enians> et également hospitalières. 

Un Européen arrlye-t-il dans une habitation de la- 
Nouyelle-Californie ^ (oiites. les personnes de la mai- 
son s'empressent à lui prodiguer leurs soins», et à 
l'instant le nouvel hôte se trouve inçof^poré à 1& fa- 
mille. Chacun L'appelle son fils ou soa frère , ^ c'est 
ainsi <iu'il ^st désigné pendant tout son séjom?. 

Les Californiens étant presque tous parensiv^vent 
entre eux dans la plus graadç intimité. Chez ce peu- 
ple pasteur, point de différence causée. par le rang 
ou la fortune. Celui qui, par son industrie, acquiert 
quelque richesse, n'est admiré, ni envié ^personne,, 
aussi le vol est-il extrêmement rare en Californie.. 
Le meurtre y est sans exemple. 

Lies Californiens aiment peu Iç travail. Us sont 
tout le jour à cheval, soit qu'ils visiteat hw^ trou- 
peaux, soit qu'ils courent dans la montagne à la 
poursuite des animaïuf. sauvages. Leui^s épouses sont 
seules chargées des soins du m^age. 

Néanmoins il est des plaisirs communs aux deux 
sexes. Souvent l'on va passer la soircc chez un vol* 



Digitized 



by Google 



JJ£S VOYAGES» t.45 

$ia; là, plusieurs familles rëunies font une partie de 
cartes ^ et chacun aventure quelques piastres qu'il 
n'a guère occasion d'employer ailleurs. 

Sans se piquer de galanterie, les Califbrnieps 
donnent quelquefois des bals, où l'on danse au son 
de la guitare et du violon. Dans ces réunions^ les 
femmes seules sont assises et séparées des bonimes. 
Outre^ la jota et la jarabe ,. que l'on danse k deux , en 
s'adressant dps vers , Us ont un pas &vori exécuté 
par une dame seule. De la foule des admirateurs ^ 
sont lancées aux pieds de la dansense, des pièces de 
monnaie, tandis qu'un cavalier des mieux élevés va 
lui plîtcer sur la tête un cbapeau, ou lui couvre les 
épaules de son manteau. Celui-ci ne peut retirer ce 
g^ge sans faire une offrande à la beauté qu'il a ho* 
norée de son suffrage. 

Les créoles n.e servaient dans leurs fêtes que de 
Teau-de-vie; depuis peu, on leur a îaÀt connaître nos 
vins. Les dames donnent la préfércince au Fronti* 
gnan, et les hommes au Bordeaux. 

Si les Californiens font leur^délices des exercices 
viol^ens, Itors. iepames p'aiment pas moins les spec* 
t^cles du même genre, des combats d'oiirs, de tau* 
reaux, des courses de chevaux: tels sont les jeux aux* 
quels eUes se plaisent à assister. 

Costumes. 
Bourgeois ou militaires, les Californiens portent 
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tous le même coflftiime» Ils sont dans f usage de se 
laisser croître les cheveux^ et les rëunissedt éa 
queue. Ils portent une teste de drap bleu, avee un 
passe^pdil ëcartate, et des boutons de métal; un 
faant^de^cfaausse de velours bleu^ retenu par une 
eeinture de soie rouge-fea. Ik ont des galons d'or 
aux jarretièpes, et des bottes en daim chamoisé. 
Leur gilet de piqué Mane est garni de boutoné et 
de grelots; la chemise est ornée de dentelles ^ les 
poniieiB de la eravatte sotit brodées , parsemées de 
paillettes d-or, et terminées par des glaûds. Ih por- 
tent un p^it ehapeau de feutre ncHr, et le -manteau 
mexicain^ c'est-à-dire le satTape et les mangas. 

Les femmes sont d'une grande propreté, quoique 
simples dans leur mise. De beaux cheveux noirs vévh 
nis en tresses, leur descendent jusqu'au jarret. Elles 
portent sans corset, nne robe d'indienne et un fichu 
blanc; leurs bas, de même couleur^ sont en coton , 
et leurs souliers de drap bleu. Lorsqu'elles sortent, 
elles se couvrent -la tête d'un reboz, grand châle de 
fabrique mexicanè. Elles ne portent jamaiâ d'aû'tres 
joyaux qu'un collier de perlés. Dans le négligé, elles 
mettent seulement un jupon écarlate et dies souliers 
sans bas. 

Depuis que les navires étrangers fréquentent ces 
parages, les jeunes personnes commencent à porter 
des peignes en écaille , et pliùsieurs ont déjà substi- 
tué le châle de Chine au reboz. 
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Nourritkreé » • 

On ne peut point dire que la «obriëté soit une 
vertu pour les Californiens, car ils ne paraissent pas 
mettre la bonne chère au nombie de leurs jouis- 
sances. Leur ordinaire se compose de bœuf grillé, de 
légumes, de fruits et die laitage. Beaucoup ^de créoles 
oajC pria des Incfiens l'habitude demangeF des toi^^» 
tillas, galettes de mais, au Heu de pain* 

TU se donœnt rareifient diœ repas ^ sLce s'est à 
Voù^sim de quelque, mariage. Dans ces cas, ron 
ajouta nnji plate ordin^ines 9 du mouton , de la vo* 
laille, du gibier, dji poisson et de l'eau-de*vie. T>es 
femmes tàe se mettent point à la table; elles sont 
occupées à préparer et à servir ks»mets. 

Lies Cftliforntens prennent, au lieu de thé, Tinfu- 
sion d'unie herbe aromatique ( petite menthe ) qu'ifs 
regardent .<:ommie un spécifique. 

. HakHations. 

Les habitations des créoles sont bâties en pi«^, 
couvertes) eh tuiles,, et n'ont point d'étage. £11^ sont 
tenues avec ui^e propreté remarquable. Chaque 
maisoà est le plus- souvent divisée en trois pièces : 
I® le salon, où couchent les chefs de la famille, et 
qui sert aussi de saUeà ma!igpr;vâ* celte destinée 
au logement des enfans; 3"* la cuisine. 
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Pour l'ordinaire, les créoles n'ont point de do^ 
niestiques ; ce n'est que bien- rarement qu'ils peuvent 
obtenir des missions , quelques Indiens pour soi- 
gner leurs, troiipeaux*. '^ 

^Xhmpes de ietre. 

■ '. • • i 

On compte dans la Nouvelle-CaKlbraie, 45o bom- 
mes de troupes à cbeval, répartis dans les prësîdioa 
et les missions. Il n'y a point d'infanterie. 

Lés miliiair^ portent, en campagne, un bouclier 
en cuir et une cotte-d'annes de daim chamoiséi 
ouatée èa cotfm. Leurs armes, offensives sotot la- ca- 
rabine, lesabrcdroit et 1» lance. 

D^uis Tindépendance^ le» troupes de Californie 
ne sont ni pajri^ ni entretenues. 

Le commandant de Santa -Barbara (aujourd'hui 
député au congrès ), est le. seul qui ait su garâatir-sa 
compagnie de cet inconvénient. Il a Êiit défrieber 
un terrain qui rapporte déjà 4ooa piastres : une por- 
tion de ce revenu est affectée HQx besoins de la com- 
pagnie, et de l'autre, on fait une pension aux veuves. 
lies militaires. 

Les troupes californiennes n'ont guère d'autres 
ennemis à combattre que lesTotés,qui viennent sou* 
vent ravager les récoltes, et même insulter les ha* 
bitans. 

En juin 1827, ces sauvages, de concert avec les 
parientes, s'emparèrent de la mission de Sauta- 
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Barbara, et y soutinrent un siëge contre les soldats 
que l'on envoya du présidio. Ils s'étaient saisis des 
deux religieux qui se trouvaient dans Fëtablisse- 
ment) et s'en servaient comme de plastrons pour les 
opposer aum coups des assaillans. 

Enfin, à la considération des pauvres padres, on 
se détermina à composer avec les Totés, qui rega«* 
gnèrent paisiblement leurs montagnes , chargés èe 
provisions qu'ils s'étaient iait céder. 

Les garnisons des présidios oifi, quelquefois à faire 
de pareilles expéditions, pour mettre fin aux désor- 
dres que commettent les parientes déserteurs. 

Bestiaux. 

Tous les bestiaux s'élèvent, en Californie, avec la 
plus grande facilité, surtout les bêtes à cornes. Ces 
animaux font la principale richesse du pays, depuis 
^gu'il a un débouché des cnu-s, des suifs et de la viande 
sèche. 

Les chevaux californiens sont beaux et bons. Il 
n'est point de créole qui n'en possède au moins une 
centaine; on ne s'en sert que pour la selle, et l'on 
esl dans l'usage de les faire jeûner avant de les 
monter. 

Dans la vue de ménager les pacages pour les 
bœufs, un arrêté du gouv^nement défend à chaque 
particulier d'avoir plus de ao jumens poulinières. 
C'est aussi par le même motif que l'on fait tuer tous 



Digitized 



by Google 



1 5o NOII VKLLES A.Jf IT ALKS 

les anSy plusieurs milliers de chevaux saiivages, bien 
que Ton ne tire aucun parti de leurs dépouilles. 

Les mulets sont employés au labour, au transport 
des denrées, et à tous les travaux les plus pénibles. 

Les ânes sont uniquement destitués à la reproduc^ 
tion. 

Chaque mission possède dix à douze milliers de 
moutons; les créoles en élèvent fort peu. Les laines 
c!e Californie sont de belle .qualité, ma^s celles qui se 
copsommtnt dans 1# pays, ne s'emploient qu'à la 
fabrication d'étoffes grossières. 

II n'y a que les missions qui élèvent des cochons. 
La chair de ces animaux n'est point estimée des 
créoles , et les Indiens l'ont de tout temps eue en 
horreur. 

Cqmmerce* 

La Nouvelle^Californie fournit à Texportation ^ 
(les pelleteries et divers produits agricoles, qu'elle 
échange pour les marchandises de l'Europe et de 
l'Asie. 

Les Russes sont, de tous les étrangers, ceux qui 
ont le plus de rapports avec les Californiens. Us ont 
plusieurs navires de i5o à aoo tonneaux constism^ 
ment occupés à recueillir dans les ports de âan- 
Francisco et, de Monterey^ des fourrureSi des laines^, 
de^ gruins, deiS' bestiaux , dusê^, dn vin et deis légu^ 
ziîrs, pour leurs établissemens de la côte nordi-ouest. 
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Ils donnent en retour de la toilerie, de la quin- 
caillerie, de la bijouterie, quelques soieries et du 
numéraire. 

Depuis Tindépendance , plusieurs bâtimens chi- 
liens, péruviens et mexicains , viennent tous les ans 
prendre en Californie,^ Içur chargement complet de 
suifs, de cuirs et de viande sèche. 

IjCs navires qui vont de Chine à la cote nprd<» 
ouest, manquent rarement de relâcher en Californie. 
Cette province en reçoit, en échange de ses produits, 
des cotonnades, des soieries, du thé, de la porce* 
laine, du sucre, du riz, du tabac, et divers articles 
de rinde et des Philippines, 

Quelques maisons anglaises et américaines ont 
dans les présidios de Californie, des correspondans 
chargés de recueillir les productions du pays^ et de 
débiter les marchandises qui leur sont adressées 
d'Europe, de Tljdde et des îles Sandyrich. 

M. Williams Harlhnein, consul d'Angleterre de^ 
puis iS%5f réside à Monterey; ainsi que M. John 
Cooper, consul des États-Unis d'Amérique. L9 com* 
mission de M. Cooper ne date que de 1827. 

Navires français. 

Quoique le commerce françaisne^itpoii^t encore 
représenté en Californie, quelq^e^s-^uns. de,i|os, bâtir 
iiiens sc^ 3qnt déjà, niontrés dans sesi ports. * 

Le trois mâts, \^ Bordelais^ toucha à San-Pran- 
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CISCO, en i8i7et 1818. Dans une de ses relâches, il 
prit des grains pour les établissemens russes de la 
côte nord-ouest. 

En 18-17 et i8a8, le trois mâts, le Héros du 
Havre, a parcouru la côte de Californie pour y re- 
cueillir un chargement de suifs, qu'il a vendu au 
Pérou. Ce navire avait apporté une cargaison mal 
assortie et trop peu variée; il était d'ailleurs trop 
grand pour une pareille opération. 

La Comète de Bordeaux toucha à Santa-Cruz, 
Monterey et Santa-Barbara , en août et septembre 
1827, et ne put y placer qu'une faible partie de son 
chargement , qui avait les mêmes défauts que celui 
du Héros. 

Les habitans de Californie estiment beaucoup les 
produits français, et nous pourrions leur vendre 
avantageusement des spiritueux, des soieries, des 
objets de mode, des draps légers, de la rouennerie, 
des cristaux, de la quincaillerie, etc. Ils nous don- 
neraient en retour des pelleteries, des cuirs, des 
crins et des laines. 

Bâtimens étrangers. 

En janvier i8a8, une frégate russe et plusieurs 
autres grands bâtimens venaient de quitter San-Fran- 
cisco; il ne restait dans le port que cinq navires. 

i"" Un brig russe ^e âoo tonneaux, chargé de 
grains en partance pour l'île de Rodiak. 
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a** Une goélette de lao tonaeaitx appartenant, 
au seul étafalissioient que eonserve rAngleterrè à la . 
NQUvcUe-AlbîoB^elleëtaityeniie passer Thivernaçe 
et traiter quelques iburrures». / 

3"" Un k*ig^oelette de i5o tonneam^ expédie 
par une maison de.MauiUe, sous pavillon, amisricaîn^: 
Ce navire 9 chargé de marchandises des Indesydela 
Chine et 4es Philippines^ vendit à «te trèftigtanda 
bëiiëfices, et partit poucrla Aasse^Galifornîe >4tt iai 
Guatemala. i 

4'' ^^ bpEig'*g!oélette appartenant au roi des^fles 
SandVrich et notonté.par des indigènes. Ge bâtiment 
arrivait de lit côte nord-ouest. ^ = - 

5® Enfin Une goiëlette mexicaine de i ôo tonneanx. 
arrivant desi ile9'Sandvri(hy avec! des mai*chandisea 
de Chipai destinéai à Mazatlan^ Il lui restait qfnir 
ques articles de passementerie et: d'autres prodiàite 
des fiibriques de Guadalaxaray Qiiet*etaro et Mei^ico^ 
qu'elle vendit très avantageusonént. 

£n mars i9^B^ deux hrigS: américain* ranâyanC 
de Yalparaiso et de Callao se trouvaient à Montei'ej^ 
ou ^Is venaient prendre un ^chargement de çunra^ 
4e suiik ^t <|^ .viande sèche. ; < >::! ^ ; 

En avi^il^ If) hrîcà-goelêtte le Klimûkt)i^p 4fb 
Ses Sandwich^ arriva à San-Pedra avec iine>jcarT 
g^ispinde^chêuf».. :. ,••./)*;.•;. 

£n octobre iSa'jyQn yit.arriver à San-FranpîfWO 
une caravane dç 17 voyageurs » partis, de* la ^oMr 
velle-Orlëans, d'où ils étaient venus en fiiisaol;! If 

( 18340 TOME I. II 
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chas«eit£iqistor8;Us ^ehilir^nt une^quantîtéde four- 
rurmà ou b&linebt russe et D^iiifeiit la même ky>ute. 

^.lifcerbiflseiiieBti fjj^ée èe la peptfUilioQ civilisée- 
en Californie porte à croireque cette .cole^ie^ quoi- 
que '{pfntv^e en nnoitfraîre, serait? eusc^fi&le d'offrir 
de^grflDdes Mssbiirqe» à noti^coâiBlenÉe^Déja rôus 
]P kTops Fa'vantage sûp les «utres ëMngers à*4ite 
nieux accaèiUis des naturek) et lesRBsies, qui' 
feiitibeaocottpd'affaîpeb dénec^té {M^o^iàee, traitéht^ 
aussi avec nous de préférence. rit.. • > 

Maiiaujoord'hmik l^C|aveAle-Califiirbfe>ffait m- 
ctore^uàe trop fiiibleedusotomatioa ^nds ppotluits' 
pour que nous puissions y diitgiAr fiôs bâtitoeas avée- 
aMOVMM». Ses expédteieM aussi lûidtaihM ne don- 
Beralie^t de bâiiéfioes coPtAXcift^^ifaiitaiit^^ue aoii» 
aini^sijufif cdttiptbir^ iet par ebbséîquettt une auto^ 
«ili ieonf ulaîre sar qdêlque point 4e la eôte. 
t ïbie maison fi^ad^i^ étabfêe en'Gâliforfiie 'de^ 
vrait posséder qUelqiKe^&irteaettbaMatioÉsprc^i^ir 
Hvemmiêr \(6»myîàpe^4Mt^ aeraièM ^ettlptoyëes à 
approvisionner-dé 4narefc»Hdise0 #£«frope - W mils- 
^ioMV 1<^ pttebtqgyliBS p»esîd$w^, $t >àf teôuèiUir tés 
productions du pays; il luî Ittudéato^n'^uti^uft ù^ 
deax^ peèmnanreii deilfâfës. à^^éotii*ia tëf mei< ver- 
laeiUe^ei les eéteS' éa^ M eicique avec des- tit^géséik 
françaises et californiennes; cesbâtfanèns ^i^j^feot 
aussi ^re eapédiés^ à Nou«ka^ ou ^kv kl^afrtri^ pokits 
de laeôte BOPd«*puefifl, «fit^t d'j[ faire te traite èes 
pelleteries. 
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La Nou^çUf Ç|ll^orr^iq nflhfioHM^ l^iit^^;iii^! 
virei» %um4ii!»l|^ ait 4fi|))i^iH(|»qi4$^;^ cabra sairasii 

russes. Ces embarcations, montées par des Indâsua^ 
ne «fw^nt<jjin^jd^,rî^ièr#4>'^i!desiliiié^ Iue»liii)e9 
de l^odo^i I^HM^ji S^fd-^^dl^ Swl^rBari^rai, > Sanm 
l>mfik Sf«ti^ï^Hs^44&i»9l4e;lm^«auW^ 
toute facilité, 4'j;fei«<te$vitr€rt, 4e.re»U; ét/AuJmft;. 

^é^4^^YMI^^ ^j»fd?tl¥«t,/c^lHiieè'de matar. 

. ; Le^pwlf 4e^Sae-Qifigc^f«l)gf«lNitibîenjfo^ et 4 
sppgitOT^siJiile)ii*«ii ,t«fi«HW^«ik^liia;sârI Màtsune' 
kmPAÎ éBiift^jA9p»^qtt^<tV9>alpr«M9 et^éfiité(Peaii> 
à la mer étale, tray^l F^tiré^)iâiii:goiifeh ; ^ - 

/; IdH JM^t^dch M^m^my ;i^ UMietiVoM«ertlara.àir 
6)d0({)r«(to4çuff^ 9tt^ti)WtQUi!Â0i)4b^lNiauir«ri»mu. 
i#')]^<HM« du fai^ylfilMaiiiîn(»^;.i£{nvia aof^rks db 
CmÙ% llMa|iiii^o»44qn4ki^ gmadsi 

bâtimens peuvent trmB^^ fHÉithi^sâfe ed! tont^ 

.PortaetSan-Francùco. 
Un chenal parfaifemeht sain , d'une lieue de Ion- 
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gueur, sur une largeur presque ëgale, et terminé 
par un goulet étroit conduit dans le port de San« 
Francisco. Cet immense bassin se divise en trois 
brandies V' qui s^étendfnt, l'une à i5 milles dans le 
noirfy Tantre à a8 dans! le sud^est^ et la troisième à 
a 5 milles dans le nord-est; Cinq petites tles se trou*^ 
vent dans le havre; mais loin de nuire à la naviga- 
tioi^ «UeS'OfBn&nt d<B lîons mouillages , dii bois et dit - 
gibier.--- .•..•> 

(ïiiq missions, un ^pueblb'et un presidio, rénfi»»-* 
raant en tout une |>dpulation de 6^546 ames^ sont 
les seuls établissemens que les Eispagnols aient fondés 
autour de la vaste baie de San^Frandsco. 

!!« bras dâ.port, qui së/^oldng^ dttèir'le nord- 
esty* seBUble en pàrfiefertné'psfi^ rendKmdmre dit' 
San-Sacramento et du San-Joaquin, dèUE-fteweb 
quiviÔMeiit confondre Jeni^fÂux dans èeltè tnédi- 
terraniée/ lÀ fian^$a(?raiïi€Mé^, ^ôiit-la largeur' élt 
àt%\ 5 milles y peut ètreremoiité à plufrddéblieiles- 
même pardos .sraÉBScttui^ééligMei « * -^ ^^ ''> 

Lar .ckasse^ des'>)khéqueft .ée 'd^aiitTes >aiiiiBaâi k 
fiiiiiii^res ipf^é^uainf'ipiiidàiraif ié griÉttAs liéné^' 
fices à i^n*Ft>ancliseo^;^<^'iitiiiie qtie 4k bcii6>{teui» 
foînrnir par aniai^ji^ Syn^ ilottti*è«d'ail«ii^^b«lte^£piblit<^ 
que^œlles deKla'vkièra dé^lMk. -^ ^'^^'h <''î')i:,;îf«? 

Mais sans entreprendre d'énumérer les qualité» 
du port de Sdn-Frandsc99 il me sufBi:^ de rapporter 
l'opinion des navigateurs qui ront'visité ; or, Van- 
couver Ta déclaré le meilleur port du monde,' et 



Digitized 



by Google 



Kotzebue n'hésita point à le dire capable de conte- 
nir toutes les flottes de la chrétienté. 

Toutefois je âe lemiikiefai point sans faire des 
vœux pour que la marine française profite au plus tôt 
des avanta^s qu^iui offreki I^uvjelle^ZaKfornie^ 
seule contrée dé toutes les Amériques Occidentales 
qni réunisse toutes les conditions d'une bonne re- 
lâche. £n effet, outre l'abondanoe dabois de cons- 
tructioû et dé vivi-cs-qm s'jr trouventli moiïidi^prix 
qu'en aucun lieu d'Europe , le voisinage des établis- 
semens russes met à même de s'y procurer de la toi- 
lerie , des cordages^ et tons- les objets de rechange. 

Nos bâtimens de guerre en station dans la. mer du 
Sud.trouyéraient donc une très grandé^écôuoâiie à 
s'approvisionner en Califiyrnié. Leur préseitieé sur 
cette côte né serait point d'âmeiir^ sans utilité (ifour 
notre' commerce: ' * ' ' ^ ' " 
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LETTRE 
StJR LE ROYAUME DE tODNO lOKC 

Janvier iS33. 



I^TowRg kiog es^ ^a| éfat d'Asie ^ws la presqalle 
9^e]^tillle de llAde,auiiq4 delaCbiiiem» hzw^torr 
vide^fféifmdiiA du f ^tapt^S* 4^f^de la|it|i4§ R^rd; 
il a environ i5o lieues de long sur lopdeUrKej^^lest 
borné au nord par la Chine, à Torient par la mer, au 
midi par la Cochinchine et à Touest par les montagnes 
de Laos* Un grand fleuve, qui a sa source en Chine, 
traverse le Toungking du nord-ouest au sud-ouest. 
' Ce pays est tributaire de la Chine, il a été royaume, 
mais actuellement il n'est plus qu'une partie princi- 
pale de l'empire d'Annam. 

Les annales de ce pays^ recueillies depuis six cents 
ans et imprimées depuis deux siècles seulement, sont 
mêlées de beaucoup de fables. Le Toung king est ex- 
trêmement peuplé» on lui donne vingt millions d'ha- 
bitans , il se divise en douze provinces , qui sont : 
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. GboUdéHg^r j r^ ! »pr4ViM^dereôïi. :r ; 

Gbpuliâci ' ^1 hr-, ^ . pH^vîiKfB du iioiul. 

. Gbouidaftip , . /T*r- , u jv«(vîpfîe dfe VortesU : > 

. . Gboukoftitg'faieft.!;: . î .. : « » 

Cliou lang. . : ', - > 

. Chou thouy^n. ; > . ;. ! . . : ;• 

Chou thanh. i:}. ?» ,! 

. I Le p9ya <M' ari^ pur .«a grand pood^ ,4^ 
fleuvea^ geqiii fiE^citi^ebeaiKrQup^.ljQ^ triiQ9p9Çj(^;«t 
.1<9» iooâununimtioM mercafitil!ea;:au^i>,sijl!^^ nV 
wift pas des. Yditures^ iea fleiiV4|Sy ea v^VÉ^u/^hi^f.ff^t 
4HmT«rt8^ de baixiau». . : • ;. : ; . ^ v/i\i 

Le gouvernement est despotique et absolu^pf^^- 
daat il e^sMdcs lois asaes sftgef r^fartn^efl^ diHX^f un 
joode îaipritti& Le iricii les fiiit.t9xë!optQr«:](l ii'#>.|>4r<^ 
iemmes^ laais il entretient un girwd ^oiB4Î¥/^i4fi 
àoû^Mwm^ lié souverain #eMel| cp^.n'ai q^etj(e«lf)^ 
neuf ans , a déjà trente enfaM mâlesi sAi^vÇ^mptfir 
un^rand bom))re de filles. :. 

L'administration se /(ompo^e des viiais^lies ^ de 
deujL classes de jtaaadai^iiis^ les niai>d^r:ins ioitit(i4rep 
et les iUândariiifi lettrés } (tes deuit clas4e9.seul:es:«pi«t 
nobles: il n'y a de noblesse que celle que d^PPe J^ 
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neuf degréi de mMduriiiê; \eâ phu dklmgaés dans 
te milkl^ire' MMpliMtnt ki premîèMs digBhës de 
Fëtat et du palais duiroi , et les six premiers man* 
dariaS' lettres sont i<£s ministres , oeu^ renais aux 
cinq premiers mandarins miliiakes forment une cour 
Suprême présidée par le roL 

Cette cour siège publiquement , etle rai donne 
audience à tout le monde. Ce tribunal est suprême 
et juge en dernier ressort. Dans toutes les provinces^ 
il existe aussi les mêmes tribunâfeix^ mats qui sont 
subordonnés au premier. 

Chaque vice-royauté ou province (cAoïr) se divise 
en plusieurs départemens/^A/, chaque département en 
plusieurs arrondissémensAoff^/iyUn arrcmiUssement 
en plutiiéurs cantons Hhgy un canton &k plnûeurs 
taMnieipalités^Ad^lHf (celles-ci; en pkaienrs^ villnges 
Aon j et enfin chaque village en plusieurs sections 

ènCMm 

' Les provinces^ préfectures et soos-préfbctures 
sont gouvernées et administrées par des niandarins 
ou offiéiers nommés par le roi, et dans chaque caiK 
ton; municipalité et village, paf des (officiers on chefe 
'itommés par le peuple» 

Lie Toung king n'a , à prbpreinent parler , <^'une 
seule ville, et c'est la capitale. Mm les villages sont 
noinbreux et très peuplés , et • ils sont entourés 
d'arbres ou de haies en bambou qui en défendent 
retitl>ée. 

It'armée est iio,333 hommes, contiogétit requis. 
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par la loi. Il y a eii> outre la garde royale et célfe 
des volotitaiMs au servfee des mandarins, œ qui 
fiiit en tout iSo^oco hommes pour le royaume 
d*Aiinam^ donton laisse So^ooD dans le Toung king, 
répartis dans toutes les provinces. Dés Français qui 
se réfugièrent dans ce pays en 1 774 et 1 79a j don- 
nàreut à Tarmée une assez bonne organisation* Elle 
est armée comme en Europe , outre la flèche , la 
lance et le bouclier : la nparine a été aussi amâio- 
rée; il y a des vaisseaux à reuropéenoe* 

La terre est fertile, mais les récoltes varient 
beaucoup selon les saisons* Le pays bas et pluvieux 
est sujet aux inondations. Les montagnes sont malv 
saines* Les sécheresses nuisent beaucdupè la récolte 
du riz* Les insectes, les typhons, les Toleurs et les 
exactions des mandaiins sont des fléaux qui acca- 
blent les cultivateurs qui sont très malheureux. 
Les champs donnent génfralement deux récoltes de 
rix ou de riz et de coton par an* La canne à sucre 
y vienlioft Jbien* QuaaÉ aux légumes, la terre en 
prodiQl «avec une rapidité étonnante* Les fruits y 
sont aussi, très abondans* Les imppts sont exprbi- 
tans,, et rargeot rare et à un intérêt très ékvé* Les 
niajuiarisk9:Sont payés en partie avec du riz* 

L'industrie est miséri^ble et le ccmimerct presque 
nul avec yétpan^er, mais: il est très aotif à Tinté- 
rieur, surtout pour lîes /denrées. Les prihcipate» 
predtetiùns.du pays sont le riz, le cotdn, les bol» 
durs^ les soies et les étofiGos de divers genres La- 
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boUspn t>rdi«aU*« «st. 4u llnif oomoit éfa CUittè ^ car 
il n'y a j>m dé .vûi. Oto Ut ime Ikpienr iermeatée 
avec d^ rit , «wp db f»i ckère. On fiibriqiie atiaéi 
.dM, lucre brut detaimea , d* Tfabife et nueigimAde 
quamâëdébeAttaal* 

Qi) Àbetque ime gnode ^oaiilild de pipiez d'té^ 
corcie d'arbi») el U y «a» nippimerie à TkigJkîiig ; 
on ei^|>loiteàuaaii|iiel<pM8 mincBcl'or iipM)est4rèarptir; 

Qp ,;tMvaiile au Toimg.kiiig de joUt oavragea an 
bois recouyertfl .d'un élégant Ternis^ condie: en 
ChH^> aide joliea Aaltaa ea joncs tiaaéea «11 métier, 
yiv^f^e^ Tébèna^ le boia da far;, keft écaillas dé 
tortfif ^ U cannella^ Tindige et la. cuivre sont âncdr» 
les pr^dbcStiona da ce foyaiiNRa. 

La poisson eét^ aprài. le ris, l'aliibanl la^plo» 
uswl; il est très abondant^ de banne qUalilé et à 
bas prtK.l7iM saîiitiiire^ extraite de ^ssons feitmèntés^ 
et rëduils en fiâle ^lanada gralsdcsxxivasyfck'lfas- 
«aisop^ement ordinaire des mets; la Tiabdaiesttare^ 
wcepté celle de fiarc; on e# mange mAntc&H peii. 
On a >a borrear Tusage du laiti Les Tom^kinoia 
niangent beanooi^ da .lëgumasy les grainda smIs 
mangeoi des fruits ^ tels que banane! , oratigés y aoa^ 
nas, pêches^ cannas à saora, melons d'eaa, ete; U 
n'y ar ni poires, nipctokmes , m cerises. 

Ontnouve danK ee t>aya des ammaut de loiite 
as^èceybttfBesyboatifs etvadkesponr le»labi»uii^^ 
cfaBTanx , obiens^-cbats, ohèiFres^ HpopkMa^ éK]^iiaffs; 
ti^es, ours, rfaaaodërosv ienards, cerft, gUelles 
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miwfnëosr ^>^lî^>^f singes, poules » pig^îûissvM*- 
iiard^^ oies > oKlineeux , hirondelles^ toiii^terélfes 9 
pies, aigles^ Gheuvei-»soifa*bv' coriMaux , tbrtttos, 
écrevissesy g^nouiUes^ serpens èl insectes de toote 
espèee^et flâurtont des ftunnii; les bUitidiès dé- 
vastent leeréeoUesrt Itesprcmsionsde ménage dans 
les miosons. Les <^eiràux ne sertent guère que pour 
la monture de quelques mandariDs subalternes; les 
persoues de distinction ee ibtst pbrtèr dans des 
hatnaes: suspendus par^ les deux bouts à un gros 
biton de banboo* 

Le bétel et Tarée sont d'un usage général ohez les 
deux aexeày qui les mâchent constamment» 

La monnaie consiste en deniers de cuivre percés 
au milieu: et réunis en ligature; elle est très incom- 
mode à cause de soA poids» 

Les habitations sont très simples ; les pagodes , les 
pahiûl et. édifices des gk*aad6 sont seuls couverts de 
tuiles ou briques , tout le reste est couprert de 
charme* Les murs aont en phuichee ou en tiges, de 
bambQWi revêtus d*iùi peu de terré grassew Oâ 
élève Msinaâ^oos à deuit/pieds du sol à came de k 
grande liMmidité de la tér0& L'eân à>bnk*6 ell mal 
fi»iiip..; 

lies cbaleur^^ quoique forlM^soM soppqrubkftt 
rUiv^ 9'a.pas de qcige, mais le vent ski iteed est très 
piquUAt pendant un mois ott deux. 

XiQl.Xoiingkiebîs scmt d'une taille médîoerci, mais 
bien proportionnée; leur visage est large ^ ssins ôtré 
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anssiapk^i que celui ides Cliinoîsy tb opt le ner et 
les yeux petiu, leur cliévekn^ est noire ainsi que 
la barbe, ils cessefveiit les che¥eux loogs^ auûs ils 
oVmt ^u'un peu jde bsrbe à Fextrémitë do MMo» ^ et 
ik oe bi:O0ilpeadt jaHUÛs. Leur ieiut est brun ^ cmvré 
<Mi foUvÂtre selôu la comlitteB des personnes plus on 
tnaÎDs exposées aum ardeurs du soleil; ou voit peu 
d'iudividm a>ntrefiûts^les horomes et les femmes 
. ont les dents blancbes , mais vers Tâge de r8 ans , ils 
1^ idi^ent eu noir. Les gens qui veulent tra&dier 
du grand ^ laissent croître leurs ongles éomme en 
Cbine. 

L'habillement corniste en une espèce de dbembe 
qui croise par denmt , sous laquelle on porte un 
large caleçon ou pantalon. Quand on s'habille en 
cérémonie y on ajoute un hab^t long qui' croise aussi 
et gui a des mkndies fort ample8.Laeoulètir varie, 
exk général cW le noir que l'on préfère* Les habits 
eomnsuns. sont ordinairement de couleur marron. 
L'habit des femoMS diii^e peu de c^i dea^ ht^knines. 
On ne connaît point les bas ni les souliers, on marche 
uu-fMeds, seulement quand on swtyonf' porte des. 
sandales. La ooifiure consiste en une pièee-de toile 
plus ou moins fine dont on entoure la tête; le- cha- 
peau > qui est de feuilles de palmier^ est d\ine dir 
mensiod. extraordinaire et ne se porte ^toé qu'en 
voyage; ce qu'il ade singulier, c'est que'fe'rdboixl 
n'est point, placé au bas de la eetlotle •Mmnie en 
France, mais bien, à la partie supérieure^* cdiiltne 
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les KieborJs des casqu^ies, il sert de pamscd et de 
parapluie. On laisse les enfiins aller mis pendant. 
lûgKig*tçinps. 

La fianme p'est point çlc^trëe comme; en Chine; 
on a des^ domestiques, naiais .point d'esclaves. Les 
occupations d^s.fen»Inea sont: à peu près les mènes 
^ue chez ^nouf • Les (Us ai0<ja sont très cQnsidérés et 
^, ont di^ps la ^<;ce9SÎon patetoelle une pluà grande 
part qiie leuro frèresé 

La jiastice e^t vénale; m esiplcôe la ttrtnre poun 
tirer des aveux.aux criminels ; ei| prison on leur met 
la. cfingue ^u çoq { c'est une espèce de taUe avec un 
tçofi pour y passer U t£tt; elle est plus ou moins 
pesante selon la.fprayité du crHâe; c'est une vraîis 
tor^ire; p^ ne peut se tenir ni droit ni couché. La 
pçiq^e. capitale consiste à avoiar la tête tranchée par 
le boi^'reai^.; bs grands sont étranglés comme ei| 
dbinç. r ,;.. 
. La n^wrltiare estijasseis feixgalej; on fait deux ou 
jt^QÎ^tep^S; comme en Frantef quand on reçoit une 
vjifîtf i..il;i^ut o0rir du thé> la pipe et le iiétel; on 
s'assied à terre sur des nattes; la table est ;un.:pltlnr 
jch0r.Hn peu pliis élevé que! lesol'des appartéméns ; 
dans les |;rands re|)as im -scirange quatre par qimire 
autpiiirde petites tables. ! « 

:^. ^(pprQChaBt des mandarins, on ae prasterale 
tr$^}S (bis; Due aeule sakitatîon; suffit enlre^aux. 
Qn ajtkordjsrarmem un supérieur sans présent, qui 
consista en \xn^ ligature de deniers y des fruits, des 
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pùÊsmns, un iK>clidii,d6 la*lo)le€iti ^etques Tnèôbfcs 
ou rareljés Ai pft]». 

La médecine est foit en vogue au Toungkiiig^lcs 
médecins apprennent cet -art daw les livres chinois; 
la connaistmiee des simples et Fexpërienecj eoiisti'- 
loeitt tout leur s»iK>ir; ils îgHoreot eom|>lèteinent 
Fanatoiate^ car Tettreftnrâ du oadaim serait tm 
crime; ils €[mploient leepUiuleSi les enguens et les 
emplâtres; ils saignent rarement , "mais léiiioata est 
fréquemment employé. 14 y a diverses mabdies 
partictilières' au pf ys : ht lèpre y est comimme. 

Les Tomgkinois sont idolâtres : leu^reltgien esta 
peu près la même cfoe celle des Ghindis^ hs prêtées 
du payS' jouissent de peu de eonsîdérBtton. ; 

Le caractère' des Toungkiifois'est a^sezdbùl, mttis 
brusque' av«c les intirieurSy peti str^cêptTbli^ 'dé 
grands crimes cenimë de gratides* iwvtto; })s sup'» 
picent à la faiblesse par la fourberie , mais avec pfuè 
de réserve que les-C^tioîs; ilè aimeht tè ftsié et 
les honneure ^ graves <kms leurs manière^i ib ont 
néanmoins Tesprîl )égér et inconstant-; ils Sont trè6 
adonnés ai» vol. 

La langpe do Tonng king est facile k fippi*eiidre , 
mak très (difficile à|>roiioiicer;elle a peu de niots^ et 
tous sont des monosyllabes;- la- oonstructi)[>û «et dan^ 
Fordre qatnreliOU' dans la suoeèssién^de^* li^éS^^ la 
syntaxeest presque nulle!; il n'ya ntdét*tmaison^ ili 
coivjugaisons^ mais beaM<H)up de petiteë particules': 
le même mo4 devient tour à toiH? subsfatttif , adjee- 
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tif, j^ronom, Terb«, adwvbe; eepeédstot le langage 
QSt cUir.^ mais il estcooMte^aitUmt. 

La langue chinoise a quatre tons, mais la tbbn^kî- 
«oise: çn a six daitf la provdDeiatioa j «voir l'égal , 
kgr^iMVraigu^ lesounl,leygeret te lisant: c'est 
à j^m pnèa cosBoie des notes de musique. Il fkut 
41ev»r^ baisser, appo^Fe»; ipv^ptiger^ fcoulër dou- 
cemeat laj voix, U» gp«kd pomlbredé mots ont céï 
sik tuisv et il» varient; m aotétat «k'^èniacatroos. 
Àiosft, p^ exeonple, ^.mot TMa, ë«ritsahs accent, 
siigniBe'clMnvre,Aui, ttioisss», mai', Jes Jours, ma, 
mais, MA, cheval, Ara, 8^1çre,ete.L^ mots réuni* 

fi»mi«itoMored'autres-iexpve«sions.Lesaeeens divers 
placés, sur les mots désirent te tpo , à pttu prè^ 
cwDine là. Seraài une note dé musique' r ainsi «n écrit 
ma, m,a, ma, màf htà . fie» àimiums tous s'ap- 
prenaeirt, qatoreUemeni , dans l'enfence ;■ mais les 
^tnpgav ont J|>eimooi^ de- p«i)ie Àprtonontep lés 
nota) sélo» leur» ton» ««la^Mbiiss. Nos caractères 
alphabétiques ne peuvent exprimer cé»-Mns; on V 
supplée par des signes et {(ar^l'usage. 

Cette langue àHoità» ç » e^^peesions pour les 
choses usuelles et sensiiiie»^ mais elle est très pau- 
vre ;poiii;«o;^aae iqui oenietdél^ prbeéàéi de die"^ 
canique et les beauat-tim p fcliià' est absolument 
dépourvue d'expressionsipoOr le» idées abstraites, 
mais riche en fcnnuie^. «bsëqutétisils. Elle est fort 
resftirciatedaiisites cho^es'Spirihjeft^ètquf ont rap- 
port à la réligi<^. Qnaiïd détix substantife sont pla* 
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ces à colé TuD de Tautret 1^ preimer .gom^erne le 
second^ ainsi l'argent vofu signifie l'argent qui 
vous appartient* . 

Le chinoia est la langue aavaate du Toung king ; 
elle est propre aux lettres et aux maadarias; elle 
peut être considérée à cet égard oomme la langue 
latine en Eiirope. Quai|t à la manière de qualifier 
les personnes à qui Ton parle , elk est toujours res-^ 
pectueuse^ Qn qualifie un égal ou un iafiérâenr du 
titre àefrère» Parle-t-on à un père , on s'appelle fik. 
Qn qualifie les. personnes respectables dn titre de 
grand'père , ong\ et l'on y ajoute souvent le mot già^ 
qui signifie vieux y parce que la vimlleste est en 
honnçur. On appelle les personnes titrées du nooi 
de lei^ plafse eu dignité. On donne anx prêtres niîi<- 
sionnaires le nom de trisaïeul^ cos.. , 

Les missionnaires européens catholîque& ont été 
obligée, de composer un alphabet particulier ponr 
écrire la langue di^.ice paya avec les caractères <la<* 
tins. Le yoiçi: 

Voyelles* 

aae^eeyooQuu. 

Consonnes. 

b bl c chr àharré g gb hk kh 1 m n ng n^ nh ph 

, qur s t th tr vx. 

GoqsQunes finales. 

c e h m n.ng nh p t. 

Signes employés pour désigner les six tons, qu'on 

peut appliquer à chaque meAi appliqués à la lettre ol 
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Ton uni ou ëgah a sans aucun signe. 
Ton sourd. • . • à en descendant. 
Ton aiau^r»./. « * ^ tM montant: « ^ 
Ton grave. • • • a 
Ton lëger.* • • • ^ j : / / 
Ton pesani* • , • â 



?,'.*i*!,f,.T;-.s 
■■y * 



** ' ♦ 
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RAPfôïer TRËALABiaÈ' "' ;* 

•. o/i-i'j fif. i 

^^ ... Jllj:^" ; fl.<T 

A L'ACADÉMIE DES SCIENCES 

XOL aAIKT-FirnSBODRO 

SUR UN VOYAGE EN CfilNE, 
■BrrRKvmis 

PAR ORDRE DE S. M. L'EMPEREUR; 
Par m. GEORGE FUSS. 



De retour depuis quelques jours seulement d'un 
voyage lointain , où^ dans l'espace de deux ans et 
demi, j'ai parcouru au-delà de vingt mille verstes 
dans des contrées peu connues et en partie inacces- 
sibles jusqu'alors, mais qui sont du plus haut intérêt 
sous le rapport scientifique, tant par la variété des 
productions et des sites , que par l'immense étendue 
qu'elles occupent, j'avoue, Messieurs, que ce n'est 
pas sans quelque crainte que je me présente à cette 
chaire académique pour donner un court aperçu des 
travaux qui m'ont été confiés dans ce voyage* Souf- 
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rre^(]|u'a5Kml.d'iiborder mon^ujety j^oserédlamervdtre 
indulgiMice enk faveUr. d'oii trawil qai^ exécuté k 
la UâtC! ^ doia entrait de «neai jonraaux, ne peiit< être 
que ttè$ im^r£iit> pdfsqa'iL» fallu me bornier à ee* 
qiie wfa i^eti^aaé: nia miétnoirè; mais PînvitatiôQ qu'a 
daîgoé n^'adre^aer M^ le. ^nésîdent de celte aéadë^ 
mie:, ^ition témoignage delneoveiHamMti'ôp^ftat'^ 
leur jxyiir ifùQ fe a'jr répondisse pas avec tout IViiv* 
preasemâQt; cfna'îl ménile. tPi^issént laâouTeaiité' et 
l^ii^téffâlidn aujet faire ;éMiisep.;Vîmperfi(olîoi»de'ee' 
rappoi?tet;0«éritet. TaUicntior^ de ce briHa»t ûvt^di*- 
toir^j, ... !» >. • i 

D^aprèalea comptes.rendus annuellement ,Ju5 pâ¥^ 

M. le seerétaiire perpétuel de l'académie , oa sait 

qvie, 8ïUr lâi pro|K>siti6n: de.M. le rice* chancelier' 

comte deNcéaelrbdoyà la fin deiSag, rela<l!ivèinent 

aux instructions à donner à la mission qu'on allait 

envoyer à Péking> deux savans Jui furent adjoints 

avec l'as^seaitiment de S. M. Teoipereur^ et eurent 

ordre de se réunir aux missionnaire» à Kiaktha. Teas 

l'honneur d'être choisi poqr faire partie de cette ex* 

péditioii scientifique , en qualité d'astronome* Ce 

qhoÂXy eaimlouvrant une ciurrière où il m'étail per- 

ukifi de rendre par me^ profires travaux , quelque 

servioe^ à Ja.^cience, à Taide des connaissances dont 

je suis redevaUe à la sollicitude de raçadémif"/ ce 

choix .^is-je^ était ausâ Salteur pour^mon amonr- 

propre, que conforme a:ux désirs que je n'eûrrissats 

depuis long-temps. 
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D'après les. pftràllBS(du eélMbre HumboMt, pro-» 
nOiicéeftii y a peu de temps :daii6' cette enceinte, 
c le, voyageur met- en josavre ce qm, par f influence 
bienfaisante des académies*, par les âudes de là vie 
sédentaire 9 a été préparé dans le sil^ice àxi ciabinet; » 
nous ajouterons qu'à' son tonr, le Toyagéur attentif 
et< consciencieux possède le^ mojên de fournir aux 
sa^ans ^d'importans et: nouveaux iiiatériau& ^6ur 
l^r$ profondes étudesiy^et.qaè^e soot piincipale-' 
m^nt^^. efforts réudisrdansie irhainp dei rechéi^ches 
et; des théories , qui, de. nos jours, ont porté; les 
sciences exactes et les sciences d'observations -.à ce 
Hautd^gné de perfection oii elles sont arrivées. C'est 
IHotime conviction de ces vérités qui^ durant mon 
voyage f. a soutenu mon' ardeur danat l'accomplis* 
sèment de la missioâ dont m'avait chargé l'aca- 
démie. • '•':•:. 1 . 

Mes instructions portanentd'abord : de recueillir les 
données pour le calcul des longitudes et des latitudes 
de plusieurs ilieux'dàns les gbuvernemens deTobôlsk , 
Tomsk, lenisseïsl^, Irkotftsk, jusqu'à Kiakhta, la 
Mongolie et jusqu'à Péking, et de détenùiaer rigou- 
reusement la! pàsition-géograpfaique dé» la Maison 
magnétique i{\ï!Q je devais établir dan^ eette capitale; 
ensuite.de déterminer 'les trois coordonnas magné- 
tiqueâ dans tout le voyage, de m'esùr6£''exatttBmeut 
la déclinaison au moyen d'un cercle de décikiAisôn 
de Gambey à Nijni-NoVgorod , Tobotsk , Irkoustk 
et Péking, où je devais en outre observer, aux épo- 
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qiMS convenues ^ les oscillations horaires de l'aiguille 
aimantée. Enfin, il m'était prescrit^ dans mes insw 
tractions y de faire des;obsèrvations météoroiogiques 
non interrompues*, et Ai double^ nivellement à par- 
tir de la mer d'Okhotsk jusqu'à la mer Caspienne. 
Quant à ce dernier point,, ce vaste et .hardi pro«> 
jet de M. Parrot, ne put être exécuté. Le. but 
de ce projet était de> réunir laBakiqtieà yOccân 
orientalpar une chaîne d'observations barométriques 
correspondantes , faites .de dix verstos en dix verstes<; 
mais la pratique nous a prouvé^ à notre grand^re^ 
gret, que les obstacles que nous eencontrions dans 
Tempire voisin et les autres, obligations nombreuses 
qui nous.'étaient imposées, se trouvaiéBt incompà^ 
tibles avec son exécution^ Ce nivellement a été renb- 
placé par celui qui a été fait entre le Baikal. et Pé^ 
king,. dont l'élévation au-dessus, de la mer pourra 
être déduite des observations quotidiennes faites du- 
rant notre séjour en ces lieux, c'est-à^ire^ de dé* 
cembre i83ot à juillet 1 83 1. 

Qu'il me soit permis de communiquer quelques 
détails relatife à ce nivellement exécuté par mon col- 
lègue M. le docteur Bunge, pendant notre voyage 
en Chine. Le profil de la route déterminé à L'aide de 
ces observations, ou la position des points relati«> 
wment aux couches de l'air^,, donne une nouvelle 
idée sur la conformation des plaines du centre de 
l'Asie, connues sous le nom de.S(ep de Gbbiv 
Du Baikal, dont la hauteiH* aia-dèssus de la mer est 
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dedeuxcentB^hnes(ii%6iahtes)j la ligne du priv 
fil s'élève dans le step de la Seleaga, et de là s'ë-- 
tend jusqu^aux contrées sitnëes de l'autre côté des 
monts Khingkan. CVst la Mongolie Heureuse ; les 
sommets de ses montagnes élevées sont couverts 
d épaisses forets y les vallées arrosées de torrens nom- 
breux et limpides où un sol fertile produit la plus 
ricbè végétaition. Mais lorsqu^on a franchi les crêtes 
de ces montagnes menaçantes, le pays prend sou* 
dain un aspect tout-à-fait diffik^end ; aux vallées fer- 
tiles et bien arrosées succèdent des steps déserts 
ei arides dont le sol, composé de gravier, n'est par 
conséquent nullement propre à conserver Feau et 
Thumidité, Ce pays, coupé dWient en occident par 
des élévations onduleuses et d'une pente douce, pré- 
sente une contrée neutre sous le rapport géognos- 
tique , car elle n'appartient à aucun des domaines 
de rOcéan. Ici le baromètre commence visiblement 
à monter, ce qui continue jusqu'aux lieux où le voya- 
geur , fatigué déjà de l'aspect des déserts qui rénvi» 
Tonnaient, se trouve au milieu de cette iàimense 
uter de sable de Dourma, partie du désert que les 
Chinois dés^nent sous le nonl'de Châ ino.De ce lieu 
nous nous élevâmes rapidement sur k limite méri* 
dionale de là Haute Mongolie, etaprès avoirfran* 
chi le fiourgassatou, premier ruisseau qui coule en 
Chine^ et passé d'abqrd des défilés étroils,et^ ensuite 
de larges vallées de chaînes de montagnes roeail- 
leuses, soutiens du step^deGobi^ nous désoen^més 
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I/«)cp(>$ii duiiiâuital dtt'nîl^QHeowti» éBfcotés m 
j)oiis,pttéseDte;|)'as^%iiifcî qujoti: r<aiIcru4Éaqua:pi^ 
^kity. 1q 6l«p de Gobi içpuiàié la'dmtrée'k plm 
éUiféii du 4^iUm deT^i^ ; x»lâ! B'fiiiriflisai ^ubipdtif 
son «QQciittè:, b 'Map! liit4ii|âiDé:^ «iffiénti uaeékch 
faeQit]t^ucQup!plué'ik'mse^ La iHMÉaréi^ l«;HMiti»iékrl 
taeycfiiirioîde n^^os' Jo *istepi}«ftfakMianipLv Gtjir' ^itl^ 
a^V!OC jtQQte yraîsettbklycéyCplK^r€ladi*a{>I*à&^ profiJl 
^Oûq4 de, cea.GaiitréÀrraliiaifqBttbleai cple les aitliraa 
pI^ofils' «ffirirant lies vffièmcB' éirofibstaaçaa^'iG'eat mrt 
imiiieiïse. bassin* qui iioU9tKep«rto'iat6k>ixlatrenibisa 
pai" ia pébsëe ycvs 4»ëpDqiia reeiilée ' <1^ *illiibl|eiife 
physique de Mitrâ.plaaàte y ^o^pM db 4é -fisa \ agen]^ 
aoUrde l'unifireri , délJart-assk/e» $%teipiBnij^\'à^ 
môsphèire incâAdncéble'des Vapeurs acppesfrotleb. Al 
ta suite'de l^elte .i^'61utioii, «ia* vîl'.'sur b»3iatttqiiff4 
une Hier knfliense.et; itolée^ dâdiîaée'pir ki naiiiideài 
pouPToir les Oeéaii8;de yaèondaabe de ^â^pnoo^^rp 
arcosant lés coalisées «loigiiéés dadk Chûies^ lhf>|ây^ 
desManddious et dekâili^riéiUibef{)attiieyenfiltiw<i> 
k tcavirs ua fotid dai gnkf'xti seifryyte^ées^'pa^ltge^ 
«elles 6u80iilarraiiis|)Mnriaivi4er a»i>]^d:xkrnoiik> 
tagoes .qui entooreat cte ««tisp àe âoAâ;- l'aiilfaV 
se dégageant en vapeur , fut poussée jbiqd'ttabcMmI> 
metb des oKMrtafBés'' saptèiitrîbiialiH^ èl^ ^ili£)le 
pdrla||e:e»dbsif des.aivttMstdès la^SiiiévicQ ^(yn\ Juf>({ 
> 'Lbs obsevwtîôtn ûek 'toyagi^]*y''fofati%^hcfa9t^ 
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qwce «ont lai yçats da ndrd^qm à&aàaeBâ, iam b 
Mongolie. Cela provient de la poskioo de cette 
contrée qui est entre la brûlante Chine el la froide 
Sibérie. « Dans les stept, dit M. Timkovaki , ^ai 
•obi situ^ entre rOorga et lès possl^ions des 
Tchi|khçr , eonun'e lieux lés plus élevés et les plus 
à découvert de la Mongolie , les vents s'y font con* 
littudlemenl sentir et surtout eelul fin nord-ouest , 
qui disperse^pav boùrasqiies les nnages neigeux et 
les orages. C'est pourquoi Fon ne rencontre que 
rarement des neiges profondes dans le Gobi, 
tandis qu'on y souffre beaucoup plus souvent dekt 
sécheresse. » Dans les couches supérieures de Tat- 
mosphère j dans les régions dès nuages^ l'équilibre 
général pente à croire que les vents ont la directicMi 
du sud au nord; mais la chaleur, les montagnes et 
là défiiut d^humidité de la Gh»^ n'étaient point 
propres h compenser la, perte d'eau de la mer qui 
se dessécha. A présent elle est parvenue à une sic- 
cité.complète, et les seuls vestiges de son-existence 
s'offrent à noUs dans les parties ^basses dé la* vaste 
Rendue couverte de 6n. gravier; un; autre t^oi- 
gnage-, ce sont peut*étre les Ucsstagnans formés 
danajce&cbntrées sablonneuses«JSn entrant dans îles 
t^res^des Sounit c^ntaux:, nous avons rencontré 
dfi]semfalabléslac8; » .; . ... 

>i Cet aspect fiutnaitr» la question snivanle!: d'où, 
peut provenir ^ette: stérilité , ce dédueéient absolu 
defdiréts et dénvi^^^^dans lai partie orientale de h 
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Mongolie que nous ayons visilée?: Des contrées éle- 
vées , balayées au loin par des vents âpres , satfs 
abri contre Tardeur du soleil , sous ua climat à la 
fois sec et frokl , ne sauraient avoir un sol favcnuble 
à la végétation; il résulte en outre de<cet état èe 
chose$ que les couches de sel amer qui se forment 
à la surface du sol le privent de ThuisBidité indis- 
pensable à la vie des plantes de contrées plus for* 
tunées. L'absence des rivières suppose TegListence 
d'un phénomène qui y par son importance, mérite 
d'attirer toute l'attention des géologues : les parties 
les plus élevées de ce bassiQ sont de isemblables 
steps, unies et nullement propres à. produire des 
sources , et les montages , ces grands réservoirs des 
eaux , ne 3e formèrent qu'au-delà de cette enceinte. 
En effet , ce ne fut qu'^^près avoir passé les groupes 
des belles mon^ignes du Nord que nous arrivâmes 
sur les hauteurs septentrionales du Gobi, et , en 
descendant la pente méridionale , nous aperçûmes 
l'horion montagneuse d^ Ift Clûpe. 

Il ne serait peut-vé^re ,pas hors de propois de dire 
ici quelques.iqpts.siiir Içs relations qui existent entre 
le s^ep .etje^^çhaîqe^ jÇ^.inoalagnes. qui :i'entour- 

Suivant Thypothèse ide M, d^ Humboldt/rAltaî 
n'est .pfi^t.une^çhau^e, li^ièbe ( Maju%dii^\) du 
uord-oue^t de la H^ute «Mîe^ y ^Kiais ; il i entoure ila 
grande masse de terres, élevées^ de l'Ajsi^, intéri^i^re. 
M. Ritter appelle de semblables mon^fig^è^ cn^uiss 
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DB oiscoNVALLATfoif (Unç^ùlfungen^ pour les dis- 
tinguer' d^ ehstiieê qui ne *90fit' 'que lisières. (?est 
ainsi que le:.Khîngkan , eon^àéré éàûïitïfi la^Hmite 
orientale ' du Gobt^ est une cfaatue dé circonvàlla- 
lion* Il en est de même de la limite sept entHoiialc 
de ce déserti IttiiHe formée par la partie occiden- 
tale de là diatâe qui , ligue ' dé partagé de^ eâtit, 
partd'tm mêîtte nœud a^ec.ie Ikblônoi Ihrëbèt et 
coupe via! frontière de la 8ibérlé sous le îlo*^ degré 
de latitude>nord et le 1 1 5* degré de longitude orien- 
tale de Paris. De U, cette ligne de partage poursuit 
sa direction jusqu'à la mër, et s'aplanit dânà la 
vallée du fleuve sous la forme d'un cap étroit» Ce 
système de monfcsgue setrodve sur le versant orien- 
tal du continent^ et a^ dans ses sections transversales,. 
un niveau horizontal fortement marqué p^r' plu- 
sieurs rivières* Le Rerouliin^cottle du versant tnérî- 
dioual de oôtte chaîne dans la vallée longitudiiiàle 
qu'elle forme avec les hauteurs du Gobi; possède 
partout un niveau égal à celui de l'Onon, et par- 
vient, à itravers la conttéé devenue presqilb bori- 
zontale (r), au lac eonsid^ràMe'^dmmé îJàUr;, 
Ibrmé idans les vUstes ëteps où se reucontrèbt les 
versans des trois hauteurs, par le Khaïnar cpii des- 
cend d?s hauteurs du Khihgkâii. ^ i ' * 1 •' ' 
t. • Il fook rangea daus une àuti^ éatéj^orte les pays 
ihontagneux que -bous* oVoiis traversé^'/ c^èi^t-à-dl^e', 

(1) Les points extrêmes de 1 Aî^qun i^e permetteii,t de 
reiharquer «la'iine-incHnatèdti insignifiante.^ ^" 
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pour me servk' des dénominaltions usitées , les extré- 
mités orientale et méridionale du Khingkan. Tandis 
que les premiers systèmes s'offrent à nous comme 
chaînes isolées et lignas de partage des eaux , ces 
derniers pays se trouvent snr les penchans des hauts 
steps du Gobi, le versant du sud vers la Chine, 
et celui du nord vers les terres basses de la Sibérie ; 
ils sont coupés de montagnes dont les directions 
suivent principalement les déclivités de ces versans. 
La terrasse septentrionale a une inclination vers le 
nord-ouest^ et semble atteindre son point culminant 
dans les hautes montagnes de la Xlaouvie, connues 
sous le nom de Kentaï ^ dont les faites neigeux s'a^ 
perçoivent 9 tant de Gakhtsa khoudouk, contrée des 
hauts steps septentrionaux que nous avons visi-»* 
tés^ que du lablonoï khrebet; de Tune de ces sta- 
tions f dans la direction des sources du Kherlan y et' 
de l'autre, dans la direction de celles de l'Onon. 

11 iuit de ce qu'il vient d'être dit, que c'est à tort 
que le pays montagneux , si^Ué sur la terrasse entre 
le Khangai et les crêtes de la Daourie , porte le nom 
de Khingkan, Il ne: parait être que le pix>diiit de la* 
formation de ces deimieres» II en est de même de la 
prétendue extrémité méridionale dn Khingkan dont- 
nous venons de parler, et qui semble tirer son erî-^ 
gine de la formation primitive de la roche centrale. 
Cette extrémité , quant à se& formes extérieures y 
offre peut-être le passage sensible des chaînes dé'rok' 
chers sauvages et |)itloresque8 qui forment Us dé'^ 
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chirures du.pbteau et courent vers le sud, au« 
groupes de montagnes couvertes d'ëpaisses forêts , 
et aux vallées marécageuses dont se compose le sys- 
tème du Rhingkan, limité orientale du haut plateau» 
Suivant les rapports dès voyageurs , la grande moiH 
tagne de Pétcba semble confirmer cette transition. 
En général, il serait toujours bon , dans la> dénomi* 
nation des contrées montagneuses, de s'attacher air 
type que la force créatrice leur a imprimé. 

. £n suivant la lisière du désert , nous y trouvons 
«icore une trobième espèce de limites qui semble 
dominer à l'ouest; ce sont des arêtes transversales. 
M. de Humboldt parle d'une réunion vraisemblable* 
du grand Altai avec deTian chan sous le 4^* de lati- 
tqde septentrionale et le 90* de kngitude à l'orient 
de Paris; il suppose en outre, ce qui se trouve con- 
firmé par la géographie in^ériale chinoise, une^aràte 
transversale dans le désert entre le Tian^ chan» et les 
montagnes neigeuses nommées In çhan. A en juger 
d'après l'inclinaison du plateau qui tend à former une 
espèce de bassin, on peut, on doit même supposer 
une semblable arête transversale entre le Khanga? 
et le grand Altai , et où serait^e plus conforme à ta 
nature qu'au point où leKhangai semble finir, savoir 
là où rOnghi, dernière rivière de step assez consi- 
déi*able, sort de sa pente méridionale et où la bran- 
che finale du grand Altaï permet encore de le consi- 
dérer' comme un système isolé de montagnes; c'est-^- 
à">dire, sous les io5^ de. longitude de Parts. 
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Ces arêtes transversaies seraient par ebnsëqùent 
la partie occidentale de la vaste enceinte du bassin 
dans lequel les rameaux duKhangaî, du Tian ohan 
et de l'Altai, viennent se perdre en s'aplanissant. 

Voilà, Messieurs, quelques détails tirés des observa- 
tions faites dans la routequi sépare deux grands peu<« 
pies dont les institutions, les mœurs et les coutumes 
différent ei^re elles d'ude manière si frappante. A' 
cette occasion, je ne puis m'empêcherde dire, que la 
première fois que je fis usage de mes instruinens en- 
présence des Chinois, je né rencontrai pas les difficuU. 
tés que la méfiancequ'on leur suppose ordinairement, 
aurai t pu mefairecraindre* Les Chinois , soit dans no^ 
tre voyage, à t;raver8 la Mongglie, soit à Pékin^ mêfhe, 
loin de s'opposer à mes travaux , semblaient au ctm^ 
traire s'y intére^er,et souvent même y prenaient une 
part active v; reconnaissant tantôt dans ces travaus 
des recherches astrologiques, tantpt des observations 
du phénoBi^e de la fcn-ce magnétique qui eiDcite à 
un si haut degré leur curiosité. C'est ainsi qu'avec la 
bienveillante coopération de M. le colonel Lad]g<^s«* 
ki , chef de la mission, je piis;étêndre nés opérationa 
sur tous les objets que mes instructions rentomaient^ 
En outre, 4. mon départ dePéldng^ je laissai pour 
dix ans dans la maison magnétique qui y est cao»^ 
truite, la grande boussole d'inclinaison de C!am« 
bey; j'ai déjà eu la satisfaction de recevoir une* lettre 
de M. &Q(vanka , mifisionuairè -qui- Vest charge 
des observations magnétiques, et dans laquelle 
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il m'aononce U commeaceBient de ses opérations. 

Afîa d'obtenir des résultats correspondaos ^ rela- 
tife aux oscillations périodiques du réseau magné- 
tique sous le même méridien, maÎ3 dans des latitudes 
&rt, éloignées les unes des autres , S. £. M. le mi- 
nistre des finances a fixé une somme. pour in cons- 
truction d'un semblable observatoire à la grande 
fonderie deNertehinsk^ distante de Pékiaig de 1 1" 6^ 
de latitude et de 3"" de longitude £. La construction 
m'en a été confiée et je Tai fait exécuter, lorsque j'ai 
parcouru le sud^est de la Sibérie. . 

I^s matériaux que j'ai rassemblés ^ paraîtront dans 
Tordre suivant : •**?* Voyage à Pékisg, séjour dans 
cette ville, contenant les calculs complets des ob- 
servations magnétiques et météorologiques; ces ma-» 
tiàrex composeront lapremiè» partie; <*-^ la seconde 
comprendra la détermination des coordonnées géo* 
graphiq£ies et magnétiques dans la Russie, la Mon- 
golie et les parties sud«aiiest et sud'^est de i» Sibérie; 
-— la troisième enfin traitera des observation» oro^ 
graphiques faites dans le siMt-«st de la Sibérie , et 
contiendra une relation du voyage dans: bd Baouri^ 
oocîdentafe. 

J'ose espérer que pour la rédaction de mes tra^ux , 
Messieurs les académiciens daigneratnt-m'honorer 
de leurs conseils; c'eàt aux leçons de ces illustres 
maîtres, que déjà je suis redevable de là confiance 
dont Faoadémie a bien voulu faire preuve à moîi 
égard. 
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Heureux si la publication de ce que j'ai fait, peut, 
quant ant résultats de ce voyage, répondre à Fat- 
tente du monde savant. Mais ma plus douce récom- 
pense sera s^qs douta Fapprobation dbcette académie 
dans les annales de laquelle se conserve encore le 
souvenir de3 services démon bisaïeul, de mon aïeul 
et de mon père, et à laquelle je suis redevable moi- 
mêmç de mou éducation açi^^iÇqi^eu Ïiie4^r d offrir 
à Vacadémie lea témoignages d'une gr^^titud^ aava 
bqrneis^ m'a. seul soutenu 4^as les travaux pëaîblos' 
etde\,4^. l^s. privations aux^qu^Pfs j'ai M soumis pen- 
dant' ce voyage, et cette même ardeur me portera 
toujours à.reqherch^ tout|ÇS les ûCQafti0Q9 ou mes 
faibles jnp^i^os .pqwfont; Stuc M qwlque' ntÂlité à 
r^q^djéjjnie. ; ^ 
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• ■ • • • * 

Ml captive birmane. 



Quicodque d'à pas Tisité où habite les contrées 
orientales, hé peut ^e faire qu'une id^eimparfàiitè de 
l'Atroee barbarie des<^hèfs et 'des soldats en teftips de 
guerre et des actes de férocité qui signalent lëiii^ pas- 

Lorsque «Farmëe anglaise entra en campagne sur 
lés frontières, nord-^t des possessions dé là coippa- 
gnie des Indes, les généraux Birmans firent feplièr 
les détachemens répandus sur difTérens points pour 
concentrer leurs forces principales vers le midi, où 
les armes victorieuses de sir Archibald Campbell 
avaient déjà enlevé le port le plus important de l'em- 
pire. 

A cette époque, après la retraite de l'ennemi qui 
avait exercé de tels ravages dans le pays de Katchar, 
qu'il n'y avait presque aucune famille qui n'eût à pieu* 
rer sur les pertes les plus douloureuses^ je parcourus 
les cantons où les dévastations s'étaient le plus cruel- 
lement fait sentir. Je remontai le cours du Sourma 
depuis Sylhet, pendant quinze jours, etarrivé au lieu 
que j'avais désigné pour mon débarquement, j'y trou- 
vai mes éléphans avec mon fidèle Abdoulah. La ri- 
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vière se delournaat alors- vers le sii4/j<t quittai um 
emh&Foatîons et mû dirigeai à Test.ea suivant les 
traces desBirmaiis. Je traversai pëniblementphisiéiiis 
torrensy et je gravis d'âpres iuontagnes. Il fallait à rai- 
son de la nature faogeuse.des terres, conduire les 
élëphans avec une prudence extrême pour éviter les 
fondrières nombreuses au nûlieu desquelles nous, 
cheminions ; enfin nous parvînmes à une grande fo- 
rêt habitée par la race à demî^flauvage des Nagas. 

J'étais, assis en dehors de ma tente, admirant en 
silence la beauté du spectacle .que présentaient la 
campagne et les montagnes environnantes, en fu«: 
mant avec délices mon houkab, lorsque Abdoulah 
s'approcha d'un air à me faire pressentir qu'il avait 
quelque chose d'intéressant à me communiquer^ et, 
après une légère inclination, il.se hâta de tm pré- 
venir qu'un parti de Nagas, campé nouvellement dans 
la forêt, avait à vendre, parmi d'autres objets de 
commerce, une jeune femme qui âait tombée auL 
pouvoir des Birmans, 

Je pris aussitôt le parti d'aller droit au camp des 
Nagas que je trouvai assis autour d'un grand feu. 
auprès duquel étaient rangés symétriquement des 
morceaux de bambous verts qui, en guise d'usten*. 
siles de cuisine, servaient à cuire leur riz et les vé* 
gétaux qu'ils avaient recueillis dans la forêt Le jour» 
venait de finir, et les flammes éclairaient les traits, 
fortement prononcés de ces montagnards qui , à un. 
signal du plus ancien de la tribu, se levèrent ^ndé« 
(l834.) TOME u ^ ^3 
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]4«yant leurs formes mmculaires, el eantèreot sur 
îeursiaraies pour étiie pntesà «e défendre ea ûbb dVit» 
te^e. Voyent quUb n'avaient riea à redouter, ils 
n^rent iranqttîHcineiitilears places auprès ibi fisa 
et entamèrent avec ilooiane convecsatâon bruyante 
souvent interrompue par de grands éclats de rire. 
A une petite di^:ance éunent déposes areo ordre leurs 
paniers de forme ccmique, tissus en coton, dans les 
interstices desquels on entrevoyait les bagatelles pro* 
venant de leurs montagnes qu'ils sont dans l'usage 
de troquer contre d'autres marchandises qui leur 
sont nécessaires. Maisje ne découvrais pas l'objet 
de nos recherches et j'aUais prendre des informations 
sur son compte, lorsque plusieurs femmes se mon*^ 
trèrent^ au-dessus du terrain qui bordait le ruisseau 
et quîf par son élévation, nous avait empêchés de 
les apercevoir. Elles étaient chargées de fiigots ra* 
massés parmi des arbres que la violence du torrent» 
grossi par les pluies d'automne, avait déracinés, et 
riaient à gorge déployée, de la mésaventure d'une 
jeune fille qui venait de sortir toute mouillée de l'eau 
où elle était tombée, et qui, s'étant arrêtée pour 
tordre ses rares et courts vêtemens, ne paraissait 
nullement déconcertée de cet accident. Ma présence 
suspendit et devait suspendre leur accès de gaité , 
car j'étais probablement le premier Européen qui 
s'offrait à leurs yeux. Elles firent quelques pas en 
avant sans dire un seul mot, et allèrent s'asseoir au- 
près des paniers ; à leur arrivée, une femme se leva 
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elsetrBtfiaiiinpeUtphisbwfMMirfittre placée rane. 

. G'«tdt'kperiomieqaesiotBéhei«hbiiSietj*albk 
m'ea «jpprDcber ^ quand Abdoulah, avec la rigidité 
scrupuleuse id*un vrai Musuluum^ me pria de n'en 
riën.faire et rinfornia par signes que j'^tMs dans Ftn^ 
tention^ Tai^heter» Cependant comme je vis que ma 
démarche. de semblait pas déplairenà' ces femmes , 
je m'avançai et je pus distinguer parfaitement le» 
traits de la captive. Je reconnus facilement qu'elle 
était née dans la plaine, et je l«i demandai s'il y avait 
kmg-temps qu'elle se trouvait entre les mains des 
Nagasy et si effectivement ils la conduisaient avec 
eux pour la vendre. Elle étendit son bras amaigri , 
quitta de nouveau sa place dont le sol avait été net«' 
toyé pour la céder encore à une autre femme qui 
rapportait du bois^ et enfin s'étant assise sur un amas 
de feuilles mortes à une certaine distance de ses com-* 
pagnes , elle me répondit d'une voix très faible : « Sei- 
« gneur, je suis née dans la plaine; ils veulent me 
a vendre. » Au ton de sa réponse, quoique surprisdu' 
peu d'intérêt qu'elle paraissait montrer à la perspec- 
tive de retourner dans son pays, auprès de tout ce' 
qui devait lui être cher^ je lui offris de payer la 
somme qu'on me demanderait pour lui rendre la li* 
berlé,.en lui promettant de la remettre dan6 les bras 
desafamille^ Saoule réponse fîit un profend son* 
pir; levant^ensuite la main, elle la laissa retohiber 
dans l'attitude du désespoir^ et pendant quelques ins«« 
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tws^ et %tà$Mm JbrflMaisoiidàreiii soa visage d'une 
beauté remarquable , mais sur lequel étaient ^n* 
preiDtes les traces des doule^ et des souffrances 
qu'elle ayait éprouvées* Quand elle se fut un. peu re* 
iBÎse^ elleji'écfta :,a Ai*je donc enfin trouvé qnei- 
« qu'un qui prenne mes mauK en pitîél Abl que le 
« Ciel vous récompense! fai souvent prié le Tout* 
<f Puissant de lÉottre! un terme à mon existence; c'est 
«c dans le tombeau seul que finiront mes malheurs 
« et bientôt j y serai en: repos pour toujours. » 

A force de sollicitations^ je Tepgageai à me suivre 
àn^on campement. Un des Nagas s'assit devant elle 
et passa les mains autour de son cou , tandis» qu'avec 
un morceau d'étoffe allant de l'épaule droite au* 
dessous du bras gauche sans être tendu , il forma 
un siège pour la malheureuse qui n'avait pas la force 
de se soutenir: c'est dans cet équipage quelle avait 
été transportée depuis les montagnes des Nagas dont 
les 4^Qj\tours se dessinaient faiblement à l'horizon du 
coté du levant. Le porteur fut accompagné de tous 
ses camarades^ armés de leurs daou ( longues lances 
pointues par les deux bouts ). Je fis préparer quel- 
ques.restabrans pour la pauvre femme qui m'intéres- 
sait vivement.» et Abduulah se chargea.de marchan- 
tler ,1b prinL de sa liberté. 

Il dépita un petit sac de roupies enti« les mains 
d'un vieillard qui avait l'air d'un homme accoutumé 
et autorisé à agir poUr le reste de la bande. Sa cbe» 
velure, tout hérissée^ se dressait sur sa tête; une 
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ceinture, garnie de ghnè^ en coton dé diVei^sesé<>ii- 
leurs, lui entourait les reins, -et ttû ruban'ëgale^ 
ment ea coton lui serrait le dessus du^ genou ; ces 
deux espèces ^omement, ainsi que des mdrcèaut 
d'ivoire de la grandeur du pouee qui traversaient ses 
oreilles , le distinguaient des autres Nagâs. Le sac 
de roupies passa de main en main sans qu'aucun 
flagas eik même la curiosité de voir ce qu'il ^onte»- 
nait ^ el le chef Tajant fiOBë sur le siège qu^i Tenait 
de quitter, les montagnards se disposèflnent à fem*- 
lâener la captive. Abcloulah y ajouta- un se^nd sac 
de la même valeur qui'ne les tenta pas èavaniàge'; 
«bfia ayaat rem'arqiié qaHlsregardaieiit ajvpG-nne 
sorte d'envie quelques poules q«re j'avais aéheîé^ 
pour notre consommattony et prësumailt qiie skws 
doôteilsles préféreraient à utie monnaie doiit ils ne 
connaissiâent pas^ le prix,: je les leur offris avée 
quelques bouteilles de liqueur r ma négociation^ ^«itt 
plus de succès qùe'Cdiè'd'Abdoiilati, caii ils ai^i^ep^ 
tèreM ma proposition snr-^le-champ et le marhhé fut 
cÔBSoinmié. La femme d'uademesdomeatiques pour- 
vût aux premiers besoins de Tinfortunëe Vedâ qui , 
après avoir pris quelques i^eures de repos, feit un 
hem repas auquel depuis loifig-témps elle ri'él*i^ 
phis habituée ^ et change ses ilippes saUs 'et êxii 
gués. contcQ des vêtemens propres et amples ,cpn-!^ 
aeoitit k me raconter toutes les circonstances, dç,; s^ 
captivité. Scm extrême faiblesse et les s^timeo^ p^r 
niblesqui l'oppressaient, l'obligèrent souveoC M^r 
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terconypr^itoat) réqîl} des Imvies inf oloiitaîres: obs- 
i2iti:€iréajt.^«el<|iiefoi^ l'-éeikt^e sea beaux yeiix noîra, 
^tvcpuUrftfiti/Jctilm^ 4t $(myuàge jquî comenrak 
eoct^re une ^rlie >de ^<ees cfaMmes particilUers - aux 
jttines fevioies du Bengale. . 

«La. makoB de mon père, db^lle^ qui a été 
m pillée et réduite en cendres, n'ëtakqu^à quelques 
jm heunes de la forêt auprès de liiqaeUe Vous avez 
m plaitfïé vos tentes. Avant que Gondibâ^é Sîkigli 
a rjidjah de Mennipouc (i) eût vaiocfu Pexnndjah 
•«(;jGoiri»d Tchendra et. 'Veut chassé de Catchar^ie 
« travail de ma &mille etde nos parensqui étaient 
<c ^ulft^propriétairesdu territoire d'uBTilkge ywin:^ 
,« fournissait à tous nosfbespins, etnous jouisstonsde 
.«toutes les aisances et detou&lesagrémenâdfelavie. 

tf Ma mère étant morte quand j^étak eh. bas ige, 
« je fus confiée aux aoiqs d'une sœur aniée^.iEUe et 
« son mari, notre vieux pèk*e et un frère ^plua âgé 
^;que moi de quatre ans , étions les seul* méndires 
« exl^ans dé la famille à V^que où les.^abxtans de 
a :ees cantons se rendirent en feule daàs^leridistrict 

. (i) Ce Fad)ah de Mennipourfut chassé dettes états par 
](BSj Birmans; ayant traversé les mojits Kaga %v^J^ gejip 
«le; fa suite, il expulsa Govind Tcbaodra^ radjah, de; Catchar, 
et le força de chercher un refuge dans les possessions 
britanniques. Le Catchar fut ravagé par les Mênnipouris^ 
(et lorsque Gonmbéré Singh eut été à son tour repousse 
îSàiis le Bengale^ laruineetladévastationduCatchar furent 
tscumplètes. ■ ''- 
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« de %Uict pour <^6M^]f lin Mil0 idlàs^l^^ 
« vinces. soumises à la compagnie. Il n'était pas £si^ 
« cile de decowirrir ttolve habitation '^ ^«i «ion père 
« pensa qu'il Valait «lieux pour notrei «ftf^^ié rest^ 
« ou nous* étions ^m de risquer de lèinlier Att pbu^ 
M Voir ide r^niitmi qui, selon^ diffiéMuis 4^isipportë9 ^uf^ 
a vaît dé '^prèsi les traces des filgitifs W Tunique 
c chemi» que nevttlaîlrîdns pu pi^iidréi Le tndH'dé 
«' mai sœur y dont la pitéseo^ nous eAl été si otUe'^ 
<c avait fait un petit 'vpyà|;é v^s Fouést poufache^ 
« teii* des ihstriittiens d'agricalttire, et qiloiqu^; te 
^ terme de son retouft^ -lie lût pas expire^ oMs^avieufl 
« les pbis vives a^plfébenâons qu'il n'^eût étié ^tûé on 
« fait prisonnier pai^l^ki»smi. Pendant «on absence^ 
« mon père et mon Ibère tsalFaiUèrent de tottte^ ternie 
« ibrees à nôustneme à i'^tiri de fout danger en 
a masquant; le 'Sefiti<^ qui eommnniquair àve<^ la 
a grande roiitê , et .en comAruisant une le Vëe qui ar^ 
« ritM les eaux «t inonda leai tiéri^^ au sudl'et à 
a l^ouesl; la fôrèt^nbua qouvrtfif à Vést «et natf «hàtne 
a debaafleurs peu élevées^ mais'^etkMa de brouâ*» 
a aaillesetdeadj^^ impiéûétildito^liôas proté'- 
«c geaiitdtipoié^u n0rd. ^^ <; 

f MàûeurajiûftiraV'ëemilèirént- 
acîdénna l'ieKj^i^qae^afélre rét#aîM r^HÊiemti^tMcét 
« fusqur'à ee qM' la' fiftnqiiillitë lût Wtil^ dan le 
k pajÈ. |fôn>)pirè'»t mon frère véittaittât tour à 
« tovrpendâitt"'laB9ky et, p0ur plqs gi*ande pré* 
a vQMlién/'imai»'tte disions cuire nos aliméns qd'aii 
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M trahît. . . : : = 

T « Mais Bptre bcmbeol* denwkiWffer^ Pendant use 
fc nuit orageuse où la yiolanoèda vent ne permettait 
4 d'eptendre aucto bruit , mon pàre^ après les tra- 
M vaux delà journée, goAtant.un rqpos dont il 
# avait le plus grand besoin» et mon frère ^nt 
« monté sur un arbre d'où il pouvait obaerver ce 
? ,qui se passait. aAi loin et même sur la grande rout^ 
tf. nous étions occupés à {M^éparèr fioire frugal re* 
4r pas y Imrsque. ob^ so^r se préàipîta tout effiirëe 
« dans une chambre intérieure pù mon père 4or* 
^ matt ppur l'éveiller^ S'étant habillé, à la bs^te , il 
fc pntra dans la dMimbt*e extérieaq&;et:pre8iqiie.aos» 
0ti;sitot .nous ,apei:^iimes, , atit IniUmi :d!ua; terrain 
f' découvert bord^djp lopg$, rPA^aufc^MdeuA homihes 
m %ui Venaient droite lu ma)^HW<Il'ri'yjevait.pas à 
iii d^Ul3éfc'er^la:r9tt>»ite était in^ys^^ibl^j mon père 
éi wij^ta.jdaas .{âi pièce !iAtém<W0i ma sfBuréva*» 
4(. noiûe^ etni^i je me, p\%^ derrière le lebâssii à 
M.,.fi$hvr^yQmiX^nfikmive,p9mt' Str^ -lémejn d'une 
ir. (i^fie de.4aiig.»t}de:desitri«sl^»;Un'4e^ 
« percé d'un coup de lançè -p^r ipôi^/pèhs^ :é|ait 
f. étende ^ t^riïe h maitiéf 4ans -la f^tir.d'enli^ , et 
« j'i^tQ cominenigaÂi.eAfiMcen^iPffrtél der.llip» 
«' parfewrtt'intéfiieurt, JonsQuer h«»>père.;: saisjjs- 
^ saut 900: éiiiapme^(^o2^^,iK>U9ut è.:;cqtbrlgand^^uî 
ff. évité le couplet fra^â;mqn;|)ièr^!auiPPU avec son 
fc poignard.. Dd»s 1^ dél^at^i.jb .poi^^Mrd éiAflppa 
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€ âc8 nains de r«tta$sîo ^ nurn pèreis^butfa, «lors 
« dans la chambre oàj'^taié; scmreiifieiiiiry saivU^ 
m el quoique tous dénoL sans armes , i\ s'engagea 
« entre eux uoe lutte à raopt }- peu d^astana après *^ 
« les forces m'afaandôbnèreÉfc» ' 

«^ Lorsque je revins! moî^-inan saugaeglaôadàns 
m mes veîoes en voyant la x^>lorable s^èoë qiii^s'o^ 
« frait à mes yeirx. Des £buk ëtaicait alkiniës.dàiis 
« le jardin , le toit en ^ partie enflammé avait été 
« brise ; rincendic dévorait tout^ et les BiraianSy au 
« milieu des décombres de notre paisible demeure, 
« se livraient à une joie féroce. 

« Qfa] commait décrire les maux qui m^assailli^ 
)K rente ensuite? Mes ravisseurs me .portèrent à lew 
-a canip oîi ils m'accablèrent de mauvais tratteinens 
-n et.me firent subir lès derniers outrages* Le lende^ 
it::maiii matin, oadônna:le «signal du départ; jeine 
i& jpcmvais pas me remuer, j!implocai mes bourreaux^ 
jK.Jof le» priai de > m^ (laisser ttiourîr en .paix où 
«j'^taid; ils furent aenrdsc à aMS prièrer et »'atta*<* 
4i>'€hèirent antour desjrelns. une>eprde avec laquelle 
«.M a^'entraîna. Lé sort de mes iDompagiidns d in«» 
«Ki^fortùna. était péutH§trê encore plus, à ! plaindre; 
«; <ipiékpile^una^ éfeaienttfncjfiainé^; toua.gémiifaaîenl 
«iséu&ilé poîda .de ,^rdbaui&'AcQabkBa.^ . 
> /«'Ljimpdsaibîibé déiaeitpnocuref? d«aiviwBa<i^eB 
m 1 lésjlf a^as /iUigeài Jes iBirniansià . Uter :leurk.matv 
«c^ieÀ traver6:un;^^a.boi^i mq]iiueiiïcj?t;:dijSicile, 
A coà'if s. souffrances ^«i^ fgisonniers at(g«^«i>tÀirent 
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m.tm pMKt que • ptuneurt «Ptmre eux p^ireiil es 
9. èheniai A cfaaqvehuke-, qiimul le temps le per« 
ftrmfÊltBk I bi» SsYBàlrh Az/ptnls^ terr^^ def > éeha« 
^f.fiMidageft: ygert ^ ^ooavérts^en Ibambous^ . et en 
«c feuillages sur lesquels m déposait, cooiiM^ttruB 
m. lit de :niert et ponc «<|p?ib. ne ideriAssenl^ pas la 
41 {>rme desbétesifiÂroces, «iettx ipie la fidbksse, les 
« iilessumioa laimiladt^ «oiipécfaaîent Rafler plus 
«rJotn. Souvent aassi' on;t^situait sur .plaee ou on 
«: les firalait aéx pieds. 

« Une fietfame airecun énfiint à la mamelle portait 
« un lourd fardeau àcôténcle moi; épuisée i de fa^ 
4c tigue^elle se laissa aller à terre. en priant avec 
« iiistanoe qu'on la laissât mourir tranquillement 
M ^le et son fils. Le Birman dont elle était la cap- 
4t tive, après avoir employé lès. menaiees et:ravoir 
« battue de la manière la plus liarbare pour 'la faire 
;a relever, voyant qu'ell|^. restait immobile 'et q[ue 
M' Tacrière^arde allait Ineiitôt l'atteindre^ ai^aeba, 
« dans sa fiireiir , Tenfant de son sein •et1e:kinça:aa 
a ifondd'un précipice qui bordait la route. La dé^ 
« plorablemère^ 'presque'^anéantie, né poft qn'é* 
K. tendre; les bras, commesrelle eât voulu ^Ms^soa 
k malheureux fils, et jMNiBsa im en 'k/^f^t^ le 
« coeur. Cependant les t troupes ^eontiaiftiént'à^ se 
a porter éo «avant; aiioqn^ soldat ne se dérangea )de- 
«: >vant' toétte ialbrttmée qui pécit Jsélée a^x j^edsv 
' « Qiiaht à màiij^ me rappeji^ avoir suivi j>lu^ 
4t sieurs jours mon ransiiear^ mais^ bientôt m'éÎEànl 
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«. QiMimtiUik>nioit)eaud^1»ffeyfA«ef^^ 
«.^ fse» jéfAïuie^' avec rMB rfouRniment auflih^yipB^.wX 
« ..parait' qu'^enamte/je ' rest^iidai» un état de «dér 
« /aiUante pvea^ue tol^leyCàt!;^irai eofaservi>qaW 
^•isouY%9Îr:c0nflt$.de:la maâièie dont- j^ai:ëtérabaiir 
â) d(m«à9 pérks'Bumaiiaeftidovl JQ suis tumliéè.aii 
.^r pionvoir jdesrKagas;:seùlaiiieut.>ce8'deraiers. m'odt 
«^ appris qu'Us m'avaiiBot triMirëe avr^in de ces ëch»- 
a : .^dagis: idoQ^ j'ai parlé etoù f avais étélaissée pour 
«» «nprCe^'Ie jae sais combien de temps s'est iùofaU 
fi. if^m» lejcocmnenCGBent de mes roîsères;; jai plu^ 
/^ imiif^JGMb BMUupié de ^ccomber à des xn^aài que 
x<>â')âtatères pensésa enipioisoilnaieBt encore; mais 
ic' les Nagas i aeisont ^lasrcraels , et c'est à ^eiii que je 
a dois l'existence. S'ils se sont conduits avec moi 
« comiifte',>afttC leur, edaye, jamais ils ne m'ont 
« traitée avec dureté, et ils paraissaient plus soi- 
« gneux de me conserver la vie que moi-même. 
« Jaurais désiré pouvoir leur prouver ma recon- 
« naissance^ mais peut-être votre rencontre a-t-elle 
a plus fait pour eux qne*jeii^urais pu faire. » 

Après ce récit douloureux, l'infortunée tomba 
dans un profond accablement et dans une sorte 
d'agonie qu'aggravait son désespoir. Le poids de ses 
malheurs l'oppressait péniblement, et quand elle 
recouvra l'usage de ses sens ^ elle ne faisait que ré- 
péter, du ton le plus lamentable, les noms de son 
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iHÊÊÊÊXÂjiê ton père^ éê wom frère, de at soBOr et de 
tout ee qui lai avait étéder« Je m'eflbrçai ^adou'- 
cir un pat Famertmne de ses justes douleurs , et 
lorsqu'il fiiUut se remettre en route, je la 6s placer 
sur une litière portée par deux hommes. Mai» tous 
mes soins furent inutiles, les sources de la vie 
étaient épuisées chea elle* Lo' troisième jour, étant 
assis à ses côtés, elle mit sa main dans la mienne et 
détourna son visage; un/léger frissonnement eourut 
«ur tou^ son coq» , se» front se glaça , son pouls 
devint lent ^ extrêmement faible, son b^ras resta 
sans force et sans mouvement sur sa couche ;" et, 
après qu'un regard de reconnaissance «t un rayon 
de joie, à l'approche da terme de ses souffrances, 
eurent brillé un instant bien court sif r sa j^ie fi- 
gure, la charmante,' la? trop malheureuse Veda 
cessa de vivre. 

( AsiaiicjùUTnal.) 
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DISCOURS 

PRONONCÉ SUR lA TOMBE 

DE . * 

M.. DE LA BILLARDIÈRfi, 

Par m. auguste px SAINT-HILAIRE ; Ticx-PRisiininr i» 
VACkDktl^K DBS 8CIXNGXS9 LB 10 jAmma 1834. 



Messieites, 

La tombe s'est à peine fermée sur le savant ilhis*, 
tre (M. Desfoataines ) que les botanistes français 
se plaisaient à regarder comme un père, et déjà 
nous avons à pleurer celui cpii fut Tami ^e $a jeu- 
nesse, dont les travaux commencèrent presque, avec 
les siens, et dont la gloire se rattache à la sienne, 
en même temps qu'aux renommées les plus brillan- 
tes du siècle dernier; à celle des Gouan, des Banks^ 
des Lemonier , des La Pérouse et des d'Entrecas- 
teaux. Ainsi disparaissent les hommes qui furent nos 
maîtres et nos modèles, nous laissant, avec des re- 
grets, la tâche si difEcile de marcher sur leurs traces. 
Ce ne sera point sans peine que nous pourrons suivre, 
même de loin , celui que nous regrettons ; peu d'exis- 
tences ont clé aussi remplies que la sienne; peu 
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autant de persévëranoe et de désintéreasemeof • 

Né, en lySS y d^n'èé^^ûamilèi les plus anciennes 
et les plus considérées d'AlençoUi Jacques-Julien 
Houtou déLa^illai^diere're^t uùe éducation excel- 
lente, et se livra^bientôt à, Tétude de la médecine. 
Il s'instruisait avec ardeur dans l'art de guérir y lors- 
que allant écoilfer les lëçèà» que fati&itâiur la science 
des végétaux un disciple de Linné , le célèbre Gouan , 
il Se' sentit éhfram^ Vers cette science par Un jpett- 
chant irrésistible; alors son destin tut fixé sans re- 
tour ; il devint botanistes* 

A peine ses études médicales furent-elles terminées 
qu'il partit pour l'Angleterre ; et /sous le patronage 
de nÛustreBànks, il s'appliqua k observer les végé- 
taux exotiques qu'on cultivait déjà à Londres et dans 
ses alentours, et qui étaient encore inconnus aux 
Français. Mais ce n'était point assez pour lui d'étu- 
dier les plantes dans les jardins et les herbiers, il 
voulait encore les voir dans leur pays natal, et ad- 
mirer les harmonieux contrastes qui résultent de la 
variété de leurs formes. 

" La Billardière quitte Londres et part pour les 
Alpes. Sous là direction de Villars , il parcourt celles 
dû Dâuphiné , et bientôt guidé par Bellardi , il visite 
lés hautes montagnes de la Savoie. Ces courses, alors 
fort difficiles^ ne firent qu'augmenter son ardeur. Il 
avait recueilli des matériaux pour la science; il veut en 
recueillir de plus précieux.encore. 
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Favorisé pai^ Leixkpoter ,,pi^<^et«ur de toutes lea 
entreprises scientifiques ^ il 8'0mbarque pauc llle de 
Cypre , et de là il passe en Syrie ^ bravant lès deux 
fléaux les plus horribles , la peste et la guerre qui 
alors désolaient cette contrée* Le Djebel Cher, lea 
environs de Pâmas, les montagnes qui avdsinent le» 
bourgs de Zaale et d'Elcadet, sont tour à tour le 
théâti*e de ses herborisations. Enfin il arrive au Liba% 
si riche en souvenirs ^ et jette, des regards pleins de 
regrets sur quelques cèdres épars, faibles restes de 
ces forêts majestueuses qui firent l'admiration des 
peuples anciens , et qui ont disparu comme eux» 

De retour en France, La Billardière s'empresse de 
faire connaître le résultat de ses recherches , et pu* 
blie un ouvrage sur les plantes les plus rares de la 
Syrie. La première espèce qull décrit dans ce livre , 
il la consacre au savant professeur que nous regret- 
tons tous; c'est le Fontanesia qui, aujourd'hui ré* 
pandu dans nosjardins^ réunira dans une seule pensée 
le souvenir de deux hommes qui pouvaient être ri» 
vaux y et furent toujours amis. 

Cependant La Billardière ne tarda pas à interrom- 
pre son travail. La France pleurait La Pérouse , et 
ne pouvait renoncer à l'espérance de revoir ce grand 
navigateur. La Société d'histoire naturelle de Parid 
fut^ auprès du gouvernement , l'interprète de cet 
espoir trop malheureusement déçu; on envoya deux 
vaisseaux à la recherche de la Boussok et de l'j^S" 
tnylabei d'Entreçasteaux eut le commandement de 
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rekpëcikioD , et La Billardière fut charge d^accom- 
pagner cet habile maria en ^alitë de naturaliste. 

Parti de Brest le a8 septembre 1791 9 H aborda 
à TénérilTe , relâcha au oap de Bonne-Espërance p 
explora une partie des cotes delà Nouvelle-Hollande, 
et plusieurs îles de la mer du Sud , s^ourna à celle 
deTongatalou^etvisita-^isuite quelques-unes des îles 
de la Sonde. Cependant un sort cruel l'attendait à 
Java. Il était à peine rétabli d'une maladie dange- 
reuse, lorsque, par une horrible trahison , il fut 
privé de sa liberté, et dépouillé des collections qui 
lui avaient coûté tant de peines et de fatigues. La 
Billardière supporta son malheur avec ce calme qui 
présida à toutes les actions de sa vie, et, lorsque, 
dans son voyage , lui-même raconte ses souffrances, 
il ne laissa pas échapper une parole qui indique con-' 
tre leur auteur le plus léger ressentiment. Rendu en- 
fin à la liberté , il partit pour llle-de-France , et bien* 
tôt il revint dans sa patrie. 

Il avait la douleur d y arriver sans ses collections; 
mais ayant appris qu'elles étaient tombées entre les 
mains des Anglais, il les réclama , et elles lui furent 
rendues par les soins d'un homme pour lequel ton» 
ceux qui cultivaient les sciences étaient des compa- 
triotes, le généreux Joseph Banks. 

A son arrivée en France, La Billardière éprouva: 
encore d'autres chagrins. On lui fit un crime d'unr 
ëloignement qui lui avait mérité des récompenses ; 
et des hommes qui auraient dû être ses amis, ne 



Digitized 



by Google 



vçyapt ea lui qu*u» rival, cherdièrent à le dessertir 
auprès d'un gouvèraem^^t soupçonneux. Il parvint 
cepefïàant à triompher detous les obstacles , et, ëès 
1 798 , il put faire paraître la Relation de son voyag^^ 
livre rempli d^ faiu, écrit avec une intéressante sinii- 
plicité , et 4ïui prouve qu'à ses oonnaissaiices en bo- 
tanique l'auteur en réunissait beaucoup d'autres ^ 
cor^. L'Institut ne tarda pas à le récompenser en 
l'admetunt ^lans son sein , et jusqu'à la fin cfe sa vie, 
nous avons pu compter M. La Billardrère parmi nos 
collègue^ les plus zélés et les plus assidus. 

Lors de sou entrée à l'académie des sciences, ii 
n'avait point .encore fait paraître l'ouvrage qui est son 
plus beau titre à la reconnaissance des boti^tstes, 
sa Flore de la Nouvelle-Hollande. La publication de 
cet oUjVragQ fut un véritable événement ponr l^s ami^ 
de la science; ils allaient enfin «iônnaitre cette végé^ 
tation, quelquefois si. majestueuse, sottvwl si bi- 
zarre,, qui avaU ta W de fois excité fudmiratioû de 
l'auteur etd'opt l'Aude attràyaateiavait soutenu son 
ïèle au milieii^es traverses et âk$ privations de toto 
les genres. Ce ne fut pobtJltMn dernier ouvrage. 
pai>s un âge où ordinairement 4(:>n .se livre au repos, 
il compléta le jrecueil de ses ob^èryationa sur rOoéa- 
niqu^, par la Flore d'un pays (}eu. connu dos hota^^ 
aistea^la NouvellchCalédooie. : , , .: 

Tant de travaux, des vo^yagcs siJoo^ et si fmil. 
tipliés, prouvent quelle était l'ardeur de M. La Bil- 
lardicre pour la science à laquelle il s'était consacré 

^1834.) TOME I. ,/ 
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et CMi^ea il^ avait de eoitftlanee el dé courage, lâûii 
c» h*ëli|ieDt point là les seules qualité qoi le dislin- 
gUàieot. Il était plein d'amour pbMft* la justice, et sa 
iipodératioii ne se detnentit jamais. Gai , spirituel], it 
sa¥ait>saisir un léger travers; eependant rhomuie 
doiit les riiilîcules ne lui avaient poirit «échappé, il 
Uaaraîtaidé de sa bourse^ il aurait employé toutes 
ae$ forces pour le servir. Une noble îhdëpeudauce 
formait le fond dé son caractère, et en' même temps 
qu'il craignait par-dessus toute chose d'être à charge 
à ses semblables^ il était toujours disposé il leur être 
utile. Plusieurs de ses écrits prouvent que la science 
qu'il cultivait n'était point pour lui robjèt d^one 
étude pnrémefit eontempUtive. Vers le C(»nîmence* 
ment de là maladie <p]i nous l'a enlevé, il m^ëeriVàît 
^iine émin déjà tremblante > poUr tn'iii4i<)néi^ les 
arbces'die kl NèiUveUe«Ifiotlakide<|u'iI drôyàit pouvoir 
êtife laeileiBcat , aedimat^ dans notre partrié; Ces 
végétaïUL que^Jeune eotor^^il avait admirés si loin de 
Ia Framoat il aaraift «oniu qae è^ neveux^ pussent ^ 
sam aucune peinp^ K^s-adinirei* à ledr toUr ; il aurait 
voulu que^sans s'éloigrier dn;tc4iÉ pfttéràeK, ils pus- 
sent jonir.de.lettnombitage et mettre à profit leur 
tvoae gigantesque... O toi que k mort répare dé nous^ 
potir pefa d'ânstans peut-âtre ! reposé en paîix ; tés 
dernières pensées furent pour ton pkys^ elles furent 
(^Uês d'un èomme de bien. 
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BULLETIN. 

ANALYSE CRITIQUE. 

BMioihèque universelle dee voyages entrepris par 
terre et par mer dans les diverses parties du monde 
depuis les premières découperiêsjusgi^à nosjcfurs:^ 
revus on traduits par M* Albert Montemont, ^o vol. 
in- 8^) tomies i & 2o. Paris, Armand Âùbrée/ëdîtéur, 
meTaranDe, n® i4, i833. 

A narrative of four voyages to the soiith seà horth and 
south pacifie océan, etc., etc., from iJie year 1822 
io 18S1, hy cap. Benjamin Morrell y j'un. 8° one^ 
thiclvol.j New-Yorly Harper^ i832. 

M. Albert Montemoiit, littératenr distnigiiéi et nembre 
de la commissioD centrale de la société de géographie, a 
publié plusieurs ouvrages géographiques particulièréroent 
destinés aux gens du monde ^ et parfaiteménf aeétieiUis 
de cette nombreuse classe de ledennÉ qu'il n'est {ms siià<' 
cile de contenter. Les gens du monde redoiilèntt^ennut 
par-dessitf toutes choses , par coniécfuem <la wAèaéé ^|MIJr6 > - 
la scienoe ionienne , ou la sciefice malMbîilée^ \jes\e/Èff^ 
ouvrages leur teit peur. Ils n'aiment cependinl-paitaibÉ^ 
vragcs décbaméf; ils répottsient impitoynUeMiemt'rii^-' - 
rauce prétentieuse, FigiiaraRoe causant ma), ils Tenlénl'^ 
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apprendre au meUleur compte possible et comme par délav- 
semenl. M. Montemont peraitaToir le secret da goût de se» 
lecteurs, de ceux-là qu'il affectionne, auxquels il se donne 
tout entier. Cest encore pour les gens du monde qu'il 
choisit dans les mille relations de voyages , écrites depui» 
les jours de Gama et de Colomb jusqu'aux nôtres , celles 
de ces relations qui font époque dans l'histoire des décou- 
Tcrtes , et déterminent les progrès des connaissances de la 
terre et de ses faabitans. Tel est le plan général de la Bi- 
bliothèque uniTerselle des Toyages; mais pour rester fidèle 
aux exigences de ses amis les gens du monde, M. Mon- 
temont la dégage de deuils scientifiques et s'attache i la 
partie historique et descriptive qui intéresse exclusivement 
les masses. Il lui donne un caractère de vie et ane forme 
dramatique eu évitant soigneusement de laisser entrevoir 
l'œuvre de l'abréviateur. H conserve le récit à la première 
personne } c'est le voyageur presque toujours en scène qui 
raconte, qui dit : j'étais là^ telle chose m'advint. Cest la 
manière des anciennes relations ^ c'est certainement la 
plus animée. 

M. Albert Montemont coramence comme on commence 
asses souvent par les voyages autour du monde dans l'or- 
dre chroDcdogique. A cette marche toute naturelle , il fiiit 
aujourd'hui une seule exception qui me convient fort; il 
publie, par anticipation, la relation d'un des derniers 
vpy^g^urs autour du mçnde, du capitaine Morrell, anglo- 
américain , fort aventureux , fort intrépide , et qui, tout ea 
cheirç^uoit de nouveaux produits pour le commerce trouve 
dest^irescharmantesàla vue des tles délieieusesde verdure 
car o si éo s par les flots de l'Océan , cachées et protégées par 
den ré^fa de corai^ , couvertes de fleun$, de fvuits et de 
la pliU4' perfide race.de mangeurs d'homnaçs qui se paisse 
jmi^ttçr. 11 y. »dans les aventures de ce lûvigoteur la 
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tttutiëre de tfms ou quatre drames. Il .j a d^incroyablçs , 
je vem dm de merveUleutfe^ scèues, qui font haleter 
d'effroi, de terreur» de pitié. Il y a de inystéHetises dé- 
oouvertes» ai mystérieuses que les gii^raphes de profession 
pourroiU fort bien, s'eii moquer un peu. Tout cela com- 
pose un ensemble fort piquant , et surtout pas trep long. 
Je me bornerai donc au vojagedo naTigateur américain. 
Aussi bien, en parlant des cotations de ses prédécesseurs 
d^ publiées par. M. Moittemont y de cette première série 
qui commence à G)lomb et qui finit à^Côok, qa'au^ts^-je 
à apprendre de nouiea» aux lecteurs des jinnaleê? Parions 
donc exolusivement de M* Morrèll.' Quelques lignes d'a- 
bord sur les premières annéee dw capitaine. L^^ flots de 
POoéan , dans le détroil qui sépare Long-Islaod du eoiitt« 
nent, frappent ses premiers r^nds, ses yeux d'un an. 
Puis tout petit enfant chez son père, constructeur de n^-- 
\ires, il apprend des mots de marin ; il entend parler avec 
enthousiasme de la vieaventiurease du bord; il entend ra^ 
conter de belles histoires de l'Océan et des riyages élin- 
gnés, des histot^s de naufrages , des histoires de corsants,' 
des histoires de fbrtunes rapides faites à la mer /et' de 
bonne heure il regarde la mer comme un champ d'hon^- 
neur et de richesses. Four^lui <fest une seconde patt-ie 
toute bonne y toute libérale , et par une belle matinée du 
mois de mars i8is , il quitte , sans mot dire, le toit pater- 
nel, et le YoUà mousse à bord de V Entreprisé , rêvant 
gloire et dûllari en.allant à toutes voiles vendre de ta fa- 
rine à Cadix, et rêvant encore en rapportant aux Etats^ 
Unis les piastres espagiboles. La guerre était Ti^e alors 
entre les Etats-Unis et l'Anglçteree. UEntreprine ne féX. 
saui^r ses piastre» , et le -petit Besrfamin alla perdre une 
partie de sa gait^ et de son embonpoint è bord d'un pon- 
ton dauii tWrdes potts de Terre-^OTeavê Huit grsuds mots 
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tfatté cottme renfanl pradigoe. Il reprend eee éTode»^ 
il treveOIe à ecqnérir lei otmoaieMiioee uéœnaires » 
Vhcmme de mer. Biais le eri de gverre retentit enr tons les 
cÎTages de lUnioB; à œ erij Benjamin répond qo'îl est 
pcét à pMir, et le Toilà oontre^nmttre à berd d'nn cor- 
saire , se proeMttant bonne vengeanee d« ponlon de tWr^ 
BtinTe. Ii»pa|i?re malbenirenxf eefnt dans an ponlon de 
Ptjrmwtb.qn'i^ se vit jeter qnelqnes mois plos tard. Avec 
ta péix de lâiô finit sa Tie de prisonnier et sa mauvaise 
éUHk^ Il estrendnàaon payanatal, aux Tojages de Imig 
eonrsy an commerce, des Indes. Bfadrm ^ Galcatta, Bataria , - 
Canton ^ ie rofaÎTenl snocessiToment dans lenrs ric^ies 
oompUMTs. Noos le tronrons en iSm second do- navire 
Xa Guffye , engagé dans une expédition dirigée contre lee 
baleines de la mer du Snd et les veaux marins du Scbet- 
knd méridional. Chemin, lîâsànt, il aattste à la déoon- 
irerte d'uM île à Veat des MceSeat^ ters le fio"" So' sud , ile 
f |ii n'est marquée^di^il^sur aucune csrte. Peu s'en fallut 
que M. Morrell ne terminÂt ^ carrière dans ce voyage. 
Aux tles Nalouines (Falkland), il tombe dans, i^ea^ en 
A&barquant sur un rocher fort glissant; i( est emporté par 
la, ?ague ^ sous laquelle il consetsTC tonte sa présence d^és- 
prit qui ne Taurait pss tisé d'affaire , et sans son IKre qui 
le pécha k la ligile c'en était fiiit. Ihe autre fois, c'était 
pris de l'îJe qui n'est marquée sur anouue carte , un épais 
brouillasdi une neige plus épaisse encore surprend la 
dmbiupe qu^il commande et lui fait perdre de vue et Vile 
el le name resté k dix milles an hff/pi Le *veilè toute une 
nuit sur une mer inconnue , 4**^ i>>to frêle embarcation / 
sans boussole, sans proprisionsy #vab dix tipoinies., pieds et 
mains gelés et monrans de frim ; a]^s qurnxe heures de 
enmlle agonie, lé brooîtlard se dipssife cottiffHJ par mi-- 
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vocle et la iietge eeâRe d« %onh99 , et >2>i Guéja^, et Tile. re> 
par^is^rit; jur ee , M. Maroell remette sar £4 Chêé^^ et , 
lUeji enveloftpé d9B$ anè groMC ceano'Hire de laioe^ il se 
liyre k la plus toiM^lMnte action ^da grâces que 4a Arovi-* 
^hno^ ait jfiaais ifçùe* De retour 'À Ne^ -York ^ le'46 
avril tSSotf. le souyeiiir de ses dangen ne le dégoûte pM 
pliiade l'iOcéan que lèa rigueurs d'une maîtresse n'éloi- 
gnent Vfnaiit éf)!ris«La terre le fatigile^toe n'est paa «on 
élénent^tOeux^moM V^^^i^^ ^ peine iqu'il repart, en quà- 
Eté de eap^aine, ppur un vojfl^e.plos In^rtimt que ceux 
qWil aipait pvéoédevunent èntrepria , idaàa ka mers du Sud 
et lea niers antarctiques -^ c'e^t dé ce i^yagi^ , et de trom au- 
tres ea^écttl^ depuisi.y que le espitaineMorreil a pMié 
la relatifinen jâSaw^CpUNnelci dernin* de tous saul^- 
ment présente quelques découTertes dai^ le sens ti^ 
gQureux de c>s mot ^. c'est M lai «eill .que JA. Aloiiteiiiont 
donne place entière dans /la eollectkm/ :o'est.de lui sc^l 
aussi q^9 IIQ99 «lions nou^ occuper. ToiAefoi$ «eaai^' 
quons Inep que siée Togrege figure dans.l'lûsloifoi.de^^^ih 
couTor^s , il iaut ei^ r^nd^e grâces. «à i» f)Mfiià»n9^ii^§^r 
1m armateura de M. Msipmtt j^ly soptîfKHMP-riee y kW, h^^m- 
taient paa gen%à faire centrer uneiUe» ««H^eUe dansr loiPT^»- 
duit présumé ;• cfusi ne foiimit aucun ckiffMI à la CMibiAifie 
de Tactif , et il n'y a p^ un dollar .i.gsgiier à» «niy:^ la 
géographie. V JaAtrçiji^iêe , )Q\i fl^hctoiter decentsoji^ifntf- 
dqme tonneaux liav^t donc c|i^ deatina^Von plixi solide» 
une missioii toute commerciale* Je dois d'abord ^<ll^vid^i 
que M. Monrell était marié depiii% quelque.. le^PK.^HHfS 
jeune et jolie ^pme ; que deu&L ioiaîl arait fait, le tm»Vjdlt 
monde sans ellef « et qn'il était au^dassm des» forpes do ipûr 
4ame Morrell de sujppe^ter y loin d^> «pn mari ^ mx Xf^imimfi 
tour djui lyo^de, La voilà d<mp k bfnti à ciMé..du<iespîtl^i}e 
loi|t attendri 4e son hérouvnecoàiugA^ la i^ilè touW j^ 
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au milita de» màteloUy «roquant le biscttil ètr cte^s pé^ 
, fîtes éeirtt blanches , bomie pour toât le m<mde , éerivaiit 
aussi soti voyage et se promettaiit b^n de le publier tni 
y^vty ee qui est arrivé en i855. PauTre )enne femme f On 
lui donne d'abord peur réeréatîon Pagonie d'an beati daif- 
pliim« C'est le triomphe de ce poisson, son jbiir de eo^ùet* 
ierie. Alors aes écaille» déploient socceati^'eineTit tovrtéê^ lés 
vichefi coaleut» dePavc-ei^ciel, des eouteors briUantês mê- 
lées d'ombres et de luasiere. Alors, ni les- teintes dorées 
de l'horizon au|i derniers rayons du soleil^ ni les teintes 
légèrement asnrées d'ami «ifaiinée de printemps, ne rtvalt- 
•eot aTOo les- flancs do dauphin danls ses dei^iëres loties 
aveeU mort; c'est -an or vif et pro^Mid, c^est une large 
bande de saphirs transparens, e'ést un ciel Meo comme 
Pontremer le |ms vefentér 

L'^nikrrc/s^ii^eat bientôt té spectacle d'nn antre genre 
d'agonie ; c'était celle d'une partie de l'équipage. Oificîers 
H HMrteiots furent attsrqués d'une espace de ftèTre dont le 
dermer période avait beniicoiip derappoKé avec le période 
algid#da eholér». Madame Morrell pensa tnoorir ; elIferétaH 
lééignée comme «nesatme» Depm le 94 octobre fQsqu'aa 
i4:novemhre|Tépîdémie fat à bord et ne cessa qo'au 
moiaent oh l'on atteignait les iles de Tristan d'Acunlia. 

Ce groupe , découvert par les Porfogiris, visité pr les 
HoUandaîsen i645, par les Français en 17^7, par le ca* 
pitaine Palten en 1 790, parle capitaine IJegwood en r8i i, 
par H. Earle en i^aS, et pat* je ne iaîs éèmbièn de tiavf^ 
giitears. depuis quinze ou vingt ans, est atijourd'bni fré- 
qoiettté parfois pécheurs de baleine^ quî'abotidetit aU large 
et par les ponrsaivans de veànx inarins^qui fréquentent sf s 
eôtes« Gea pauv^ea veaux marins oût été teltement chassés, 
qa^ilacommenoenla se méfier de ces pèr6dte rtvagi^ doht 
Ûa furent si long-tenips les maîtres. J'ai t^mt d'autres Mes 
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80US la mam dansla relation de M. Mori*ell , qu'il me ùiut 
de toule force abandonner le groape de Tristan d'Âcuoba> 
«ur lequel leeapîtaice donne de fort oarieux détails que je 
me propose de réunir inee^samment à ceux de M. Earle. 
Je paasarai^ aansm^arrèter, à l^e de Gough, an groupe 
.d« lord. Au<ckland, fort întérea^nt j d'ailleurs, cokhme re^ 
lâche; je me m'arrêterais pas non plus à la NouTe1ie-Zê- 
lande , dont M. le commandant d'Urrille nous a donné une 
complète et parfaite description , si ^intéressant détail de 
la petite. et. laboraeuse colonie des missionnaires anglais ne 
me pvésentait un- de oes tableaux qui font du bten à l'âme. 
Casi dans la baie des Ues le havre le plus commo^ que 
puiâse désirer un marin; c'est sur cette côte de si triste 
aouvemr pour nous, o& l'infbrtuné Marion succomba avec 
bou jwndMre de ses gens , que cette mission e^ t Venue tra- 
vailla au grftnd oeuvre de la civilisation des barbares. 
Graees à. ses labeurs , quel contraste aujourd'hui entre 
ces sauvftges , qui se glorifiaient insolemment de leurs ha^ 
bitudesde Ganntbaies^dont te chef se faisait honneur de 
aes perfidies^ et se vantait avec orgueil d'avoir mangé le 
cœur dn pauvre Marion , quel contraste , dis- je , entre c^s 
hommes et leurs deseendans I Là , sur le site même, où ces 
anihropophsi^ se gorgeaient de chair humaine, vit au* 
jourd'huî «îvilisée , industrieuse et hospitalière, une pc- 
pulatioM faible encore, mais qui tend à s'accroître. Dé]a 
ces néopfajtes de la etvillsatfoo développent leur intelli- 
gence soBS l'influenoe bienfiiisante de là religion chré- 
tienne ; cUe m. vaincu leur férocité et triomphé de leur bra- 
voure, inq lùële et sanguinaire, t Cette colooie naissante 
enlretient des rapports d'amitié avec les ^établisâeinêus 
britanniqiies de la Nouvelle-Galles du sud et de lâ terre de 
V»n*Diettien; die fournit d'excellens marins,^ d'habiles 
caltivaleurs et d'ingénieux BONécanicieiis. 
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Ici, je yais puiser tout ii la foM dans les deux reifttfon» 
de ftff et de mmleme Moirell qui nemaiHittèreiit pas de se 
rendre «fec ptusfeuiy eapilaioes énglais.ciieK lé tpé^^érend 
M. William , <^ les aUendatt la plus oordiale^ i^eejltioti. 
« Ce digne eoeléfiastiqne dous présenta à aon aimable fa- 
mille composée d'nne femme chscmtnte et dé fittes-f^rt in* 
téressan^s, ârrivantà cet Age. de la vie oè l'on commence 
à plaire» o^ l*on épnHive le- besoin d'une socfiéiééiégsfffe. 
Je ooateniplai ces lemmes avec une éraetien toute paifttcu* 
lière , et je ne pua me déf. ndre d'admirer en elles cette dé- 
votion et ee désintéressement qui avaient pA les porter k 
quitter pajaet famille y ponr s'enfermer^ le reste de lears^ 
jtnira^ 4^ni9 un lieu solitaire, loin de leur patrie , au milieu 
de tril^s ^firbares et sauvAges^ et dé mille privatione de 'la. 
vie cîyili^éç de iiotr^,Europe4 »- C'est ui» vie de eeùvent 
que f^Ue de cette m^Uoh et de cette colonie; Se lever aa^ 
]x>int du joijur; oommeniîer le travail par la prière; se- 
rendre aux champs > coftime . toule une easasv^e^seitind. 
à l'exercice, ebaque missioniiaive en tète' ée aon escouade, 
en grosse, rojhe, en gros bas ^muni desa piooke^oi» desa^ 
bêche; puis travailler si^us, .relAche jusqu'à midi-^pM« 
prier; puis faire un bon ditier; puis prier enooeei puis 
encore travailler; pujs qutitre beiires «onnant se rendre à 
la récréation ^ puis sQuper à six f puis les leçona d'écéiinre , 
d'arithmétique, l'instructif religi^uset^ pvi^re elle^som* 
meil; voilà l'histoire delà joucivie.'deshommesdlçia^ùs- 
«ion. Ccflle de^ femmes e^t siui^i relîgiettsèc oeUee^daoni 
sous la direction de» épouse* et des filles der mîstieii»aiires 
qui leur enseignent à lire, à écrire > à manîevl^aifttfile^Ces 
pieuses fiimiUei^cons^vcrentdonc tool leur temps au bién<* 
è(re présent et futur fjes nutiyrds de la Nottveil#â4lafi<f e. 
Plttsieum b^ii;^ échmtiUw^de t'éerîture^ïnuliifiU^Cu'^ 
rent montrés au capitaine Mervell, qui ne fut^paéifiiétns 
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ftali3faitde$ proiluits de leur indn^ie. Mad^vieiMorrefl, 
de son ç6té , se BioBtre &r\ epohuntée des tnivau'x à Fat«« 
guille jf eUe.décJare qpe< pfaa une e^nturière de New^Yovk 
ne fer^l ^usslliien* TputQ eeUe popuIalî<iii lit J^anf lait 
avec facilité et le parle de mène. Elle baUte ûn^oi^ joli 
vill^ey.dont les xuaîaoïitf^ bâties en pierre , .agréaUeéifBft 
peintes eV blanchies y ont l'aspect, des bonaes maisons de 
fermier de l'Amérique et c^elîAiigklemie. Lésjaidiiis el les' 
champfl^^nt bfien cultiva» bte^^plmtés^ elfMraiss^t.tsèe 
fertiles. Le roi , ou cbe^d^feiitie peuplade, a de Ptutell»*^ 
gence et.un oertaÎA air derfierlé queM. Mbr»tli>èÀ hm 
républicain, n'approuTe pas^ mais qu'il excuse comme 
une d^s^ Jaéçessiiés du jnaétier de roi : poiii^ là reine^ coinhie 
elle n'est ni ilëre », ni vaniteuse >qit elle' n'aitne pas latoî-i 
latte ni la^ répr^sent^tîoiiy ee q^i rafih^ncbîtde tdntesimilt*' 
tu^eavçc les priDcesses>d0 rSunopO) madaoïe Iterelt en- 
fait un cas, tout paftiouliw !> /. 

, En quittant la BqMyeUerZéUnde pour sereàrfre à Hû-^ 
iiiUei la route de VJLntareiiqu^ eondaît notre càf^Uaineen: 
Tfiede l'île d'^ronan^nneideâ nooLvelles Hébrides deCôJok, 
ou les gmndes^.Cjelade^ de BougaifiTille ^ oci IW terre* dtt 
Saint' £spri| de Qairos.^.p«Î8 également en'vuè del'fle'Es^ 
pérance, l'Uflan du d^îUioe Duperrey , VUe Strong évù 
capitaine Çvozier. H. Morrell uaiûgne alor» dairs cétte^ 
partie du grand Océan la moins explorée, coitvainctt <}ue 
l'espace oomppîs entre lie : v^o et te t€o*' de Icmg. était 
un vaste pbamp, à de noKveUea découvertes.. Le<eapltaine 
d'Urville/danp luit sa^i^nt el rigoûreuk «eaamendes vtskA 
y^x df pQtre na^igClteur» resiseînt bâanoosp ses droits de 
priorité; i(.ne Jtti en a^i^fideiAuievttsar le grouper des ties 
Westerye^t, q<il. regaiTdQ comme Meid'Urvilléidè \î«pi- 
taine Duperrey. Mais tou^ eit admeHAiil >cétte féentité , • 
^tti nous pasait iooQiiteeiaUe> le mérite* du eapilaiiie 
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amérioiîti éprouve- t-îl cftielque brécbe 7 N'âvait-îl pas Te 
Jfoit de nomtner nue lie qui n'était certainement pas 
•or anenne de tes cartes? Lai n*a point vu ce groupe 
en pestant, il l'a TÎsité. Il nous apprend aujourd'hui 
que rtle-d'Urrille est un groupe de trois petites îles 
fort bisses^ entourées d'un récif, couvertes de coco- 
tiers ei d'arbres à pain. Le point le plus élevé de ces 
teires n'excède pas vingt«cim{ pieds au<*dessus dû ni- 
veau de i»' «ler. Aucune d'elles n'a phis dé cinq milles 
de cireouArencf» On j pécfae la biche de mer, ainsi 
que l'bultre à perles, en dedans comme en dehors d>» 
récif. 

Un autre récif bien autrement dangereux, et sur lequet 
le capitaine Morretl manqua de se briser , est cette longue 
muraille de corail qui environne tes tles de Bérgh. Le 
centre de ce groupe est placé à f^ V lat. N. et \^i^ \W 
long. E. C'est encore un petit archipel auquel notre ca- 
pitaine s'est cru en droit d'iutposer un nom , et t^^ le ca- 
pitaine d*Urville identifie avec le groupe de Hogoleu. L'ile 
la pttis élevée fut signalée en 181 4 par le capiUine Du- 
blon. M. Duperrej, en iBâi, reconnut toutes la^ bande* 
septentrionale et occidentale et communiqua avec les na^ 
torels, cbes lesquels il laissa deux Anglais. L'^«^r9/a^/^> 
en 1818 , compléta la reeonnaissance de ce groupe, en tra- 
çant les parties de l'ouest et du sud , et presque h la même 
époque, le capitaine Lutke vit la partie &*0. €es trois 
expéditions ont placé le centre de ce vaste et intéressant 
groupe par 7« i5' lat. N. et 14.9" 3o' long. E.; l'erreur du 
oafHtaine Morrell est donc en longitude de a5' & l'Eit: Du 
reste, on doit à ce dernier de curieux renseignemenè (si 
totttefoîsils tnéritenttontière confiance) sur ks coutumes » 
les lucoivs et les usages des hAbitans. 
Cet archi^l , d'après le navigateur américain, se corn- 
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pose d'environ quarante petiles î\cs entoarant en cercle 
d'autres îles, dont quatre au miliçu du groufie présentent 
une circonférence d'une trentaine de milles. Il éviiliie, on ne 
saitaur quel fondement, la population des îles intérieuret, 
à trente-cinq mille âmes, divisée en deux races dîatinctes. 
Les deux principales îles, les plus occidentales, aont peu- 
plées d'une race d'Indiens cuivrés , tandis qoe sur les plus 
orientales et sur leurs dépendances vit une race alliée, 
d'assez près à celle des nègres. Ces deux races se fout mu- 
tuellement la guerre, et entre elles les trêves ne sont pas 
de longue durée. Dans le chiffre ci -dessus les noirs en- 
trent pour vingt millç , les cuivrés pour quinze. M. Mor- 
rell porte la taille moyenne des hommes à cinq pieds dix 
pouces (probablement en pieds anglais). Ces hommes bien 
proportionnés , à la chevelure frisée, aux dents blanches^ 
aux lèvres peu épaisses, à l'œil vif et intelligent, à la dé-» 
marche fière et hardie, ont la force et la bravoui^en par- 
tage. Leurs petites femmes , à la taille mince , aux yeux 
noirs etbrillans, aux jolies mains, aux petits pieds, sont 
des modèles de grâce et presque d'élégance. Leur mise est 
toute coquette. Des coquillages ornent leurs petits ta* 
bliers; des franges, des draperies décorent leurs longa 
manteaux, assez semblables au poncho de l'Amérique dift 
Sud. Leurs qualités morales valent au moins le diarmede 
leurs traits, le bon goût de le.ur parure. £Ues sont tendres 
et affectueuses pour leurs maris, elles sont pi'obaUement 
charmantes pour leurs aiuans. M. Morrell les juge Axés ca* 
pables de profiter des leçons des missionnaires. 

Je voudrais bien , pour l'honneur des îles dje fiergh , que 
M. Morrell fût le seul qui en eût approché; maia la v^ité 
m'oblige à consigner ici que MM, Dupeirey et d'Urvilie 
n'en ont point vu les liabitans jBOus un di beau jour. Plus 
de deux cents d'entre eux ont pas^é aous le uni jc*4X, et 
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femmes et^hamnes lear ont paru fort btdinaîres sous tous 
bs rapports. Le reste du récit de M; Mork^ell est écrit sous 
rînfluence de i'iidmirsttofi. Il vntote la générosité de 
oes^auvages. Il donne de curieux déts ils sur leur système 
yeligieaXf lenrs eérénumies funèbres, leor tactique mili- 
taire , leurs habitations; leor adresse k diriger un canot, 
sur Télégance de leuriB embareations , leur marche supé- 
rieure à l'aide de trente rigoureux rameurs; sur leur in- 
dustrie et la ferme ingénieuse de leurs instrumens de 
pèche. Puis il revient sur le compte des deux sexes^ et cé- 
lèbre la beauté et le mérite des femmes de la race cuivrée, 
qu'il met, sans façon, aunlessus des plus jolies républi- 
caines des Etats-Unis. 

La relâché de M. Morrell à Manille ne fournit rien de 
nouTeau sur cette capitale de l'île de Luçon et de toutes 
les possessions espagnoles des lies Philippines. Ici, ne trou- 
vant pas a charger son bâtiment de marchandises qui se pus- 
sent débiter en Europe , le capitaine pretid le parti de faire 
nn voyage aux tles Fidji, ou Viti, pour j prendre une 
cargaison de biches de mer, d'écaillés dé tortues , d'huîtres 
perlières, etc., etc. H laisse madame Morrell aux soins 
d'une charmante famille anglaise. Dans ce climat brûlant 
0& tout est séduction , il se repose sur la vertu de sa 
femme et il a bien raison. Je trouve , dans le journal de 
madame Morrell , que sa fidélité fut mise à rude 
épreuve par un méchant consul américain. Dieu merci, 
le consul en fut pouÉ^ ses avances. 

Dans cette expédition , M. Morrell passe en vue de Ti»© 
Faralis, nom qu'il donne à un petit coin de terre inhabité, 
de trois milles de circonférence par S"* 5y* lat. N. et i45 
%j' long. E. Il reconnaît un banc de corail très étendu de 
vingt milles de l'est à l'ouest et de quinze milles du nord 
au sud, sans aucune terre aux environs et préséntanl ûi» 
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danger d'aaUnt plus difficile si ériter^ qu'il est recoitTcrt 
depuis deux brasses jusqu'à qttînse bmsses d'eau , et h'etfl 
mentioBné sur ancone carte. Désormais le réeîf deSkîddj 
se trouTeni signalé à l'attention du navigateur qui bénira 
le nom de M. Morrell en Vélotgnant de ce perfide éisueil^ 
car c'est bien à lui qu'en appartient la découverte. . 

Mais il est un autre écueil non moins dangereux sur les 
terres babîtées de cette partie du grand Oeéan. Geluî-là 
c'est la bonne et cordiale téeeption des* naturels, pî^ge 
trompeur qui cache presque toujours une embéche' et la 
mcH't. Nous «Il trouvons dixfois la preuve dans le'seul 
voyage de M. Morrell. C'est surfont sar une des fies du 
groupe Yonng WiUîam's de Mortlock> soigneusement exa- 
miné par le capitaine Liitke , que notre capitaine fut sur 
le point d'en faire ta triste expérience» 

Ce groupe presque circulaire , composé, li l'intérieur dn 
récif qui l'environne, de oaxe petites iles dont quelques-- * 
unes sont bien peuplées , est couvert > comme pi'esque 
tontes celles de ces mers , de l'arbre à pain , du cocotier , 
du bananier. Plusieurs d'entre ces liés s'élèvent de cent 
pieds au-dessus de l'Océan. M. Morrell les • considère 
toutes comme d'origine volceuique. 11 fut invité par leè 
». naturels mêmes à y aborder. Il le fit aussi bien armé que 
s'il entrait dans une caverne de voleurs, et bien liiien 
prit. Four le séduire et l'engtiger a avancer un peu /on 
lui dépécha de jolies. filles de seize à dix-sept ans, aux 
yeux de gaaelle, aux dents d'ivoire, aux traits doux et 
fléliôats, aux petites joues potelées^ Lears regahls bHlUns 
et voluptueux enivraient M. Morrell. Deux de ces fèmnies, 
toutes nues, toutes. gracieuses et toutes légères ,^s^éébàp^ 
pèrent du milieu d'un buisson de fleurs et vinrent ofiViir 
des guirlandes è M. Morrell, qui prie Dieu, délai pardon- 
Jiier si la convoitise qui s'âeva dans son cœur lui fit ou-* 
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bller en ce moment l'un des dis oommandemem da Sei- 
gneur. Mais la prudence américaine l'einfiorta. Il les 
accompagna en se défiant de lears oeillades et de leurs 
guirlandes. Elles le conduisent toutefois au milieu de la 
foule, au milieu de leurs frères , de leurs amans, de leurs 
maris , de leurs pères y de leurs grands-pères, car il y avait 
là des gens dequatre-Tingt-dis a cent ans. Tout ce monde 
était sans armes , mais robuste et haut de taille. C'é- 
tait près du rivage , et de jeunes filles et de jeunes garçons 
se Jouaient dans les flots comme si c'eût été leur élément* 
M. Morrell , en philanthrope » distribua, à qui en vQulut, 
des graines de végétaux en enseignant, je ne sais comment, 
la manière de les cultiver. Cependant les enchanteresses , 
les perfides , celles qui s'étaient chargées de livrer le ca* 
pitaiiie , reprirent leur rôle et l'invitèrent a les accompa-^ 
gner de l'autre côté de Ttle ou elles lui {n'omettaient a 
souhait des biches de mer et des écailles de tortue : c'était 
le prendre par son faible. Mais avant qu'il se fût beaucoup 
avancé dans la forêt, il aperçut une quai^ntaine d'Indiens 
armés d'arcs et de flèches qui semblaient fort désireux de 
se cacher. Convaincu qu'il était joué par ses guides et que 
les guirlandes et les œillades n'étaient que pure trahison , 
il revint prestement sur le rivage en disant au chef qu'il 
voulait retourner à sa chaloupe pour y prendre une nou« 
velle provision de cadeaux. Ruse contre ruse. Il n'y avait 
que cela à faire. Le voilà donc marchant tout à côté du 
chef, la main sur son pistolet et criant à ses gens de faire 
approcher la chaloupe et de tirer un coup de fusil en Pair , 
comme nous autres gens de campagne nous le faisons 
quelquefois pour effrayer les moineaux. Ce coup de 
/ fusil fît merveille. A ce bruit inconnu , les sauvages totu- 
bèrent t6tts à terre, et M. Morrell sauta vitementdans sa 
chaloupe. Mais en un clin d'oeil trois ceufs guerriers cou* 
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trent le rivage. Le bruit id'un sâoond coup de fuMl les 
renTer$0 enoere^iet, sans perdre une seconde^ dixTi- 
peureux rameurs ramënetit sain et sauf l'intrépide eapi** 
taîne. Gelai-ci prenait le ciel à témoin eh quittant ;ce8 
perfides, qu'il n'avait exposé sa vie que pour les enrichir 
des légumes de nos jardins et des végétaux de nos forets. 
Cent canots chaînés de natureU se mirent à poursuivre 
V^htàfvtique qui aima mieux leur ni#ntrar sa poupe que 
de les mitrailler. 

Toute semUiQUe réception fut faite à M» Morrell aioc 
îles de MonteverdesoA , les îles Xïongouor de la eartegé* 
xiérale de l'Océanie du capitaine d'Urville qui place le 
Centi^ du gnMjpe parS"* 5oMat. N. et iSS"* 5o' long* £é du 
méridien de Baris. Nous remarquons ici dans le récit dé 
M. Morrell ce même degré d'exagération qui nous a frappé 
dans les descriptions précédentes, et qui semble sA ma- 
nière favorite^ Ici , mêmes avances amicales , même appa- 
rence de générosité , mêmes beaux hommes , mêmes jolies 
femmes^ des bicbe^ de mer, des huîtres perlières, de 
grands canots > de longues floches » de gros bâions éto 
guerre; même genre d'attaque de la part des naturels^ 
même jLpUille formidable ejt même maucèuvre ^eVJn- 
èarctijiiiê qvà déploie «es. TOiW blanches et glisse .su^r les 
eaux, comme un cygnei.au nMmieiiitt.oii les Sanvagies^. noi}i^ 
vont l'atteindre. 

D'autres grandes et tristes aventuM lai sont; rés&rvéof. 
tie capitaine Moi^l. n'ayant pu passer à: l'est derarehi«* 
pel de Salemon , traverse te détroit; de Bougainvil^ 
et marche a^l'eil:. Au bout de quelques heures, un groupe 
d'îles basses e»tQurées y comme d'usage ,. par un rétif de 
corail ^ se présente à )a vuç. lEJne passe qui conduit daiis 
l'intérieur du récif est sondée ; elle est praticable. En 
peu d'heures VAnéaretique est à L'ancre dans la partie 
(ï834.) TOME I^ i5 
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du bassin la mieux abritée des vents. Ici bomdns-nods 
i abréger le récit du captiaine Merrell ; mais tie le co- 
pions pas, ^ 

' « Il j avait à peine quelques minutes que VAnUirctique 
était immobile sur ses ancres auprès d'un ilôt su N.-E. 
do groupe, que de légers oam>ts portant dés natnreb noirs 
de peau comme des Africains > hauts de taille , larges de 
poitrine iTÎgottreu et agiles^ tatoués d'une manière ef- 
froyable y ayant à leur tète un bomme plue grAnd qu'aa- 
é\kiï d'eux y dont la tète et le cou étaient fAvéé de coquil- 
lageset de guirlandes de fleurs, dont les yambe^ etl^ 
brss étaient ornés de braoelets d'écaillés de tortue, et que 
j'appelai Néron. Tous ces sautagessemblaieut iiioffensift j 
quoiqu'ik eussent ]|yàr momens le regard dtir et féroce. 
Apres avoir long^temps bésité , ik montërent sur le tillsc 
oh ils se )ouaien]t comme des enfans-. lis s'étonnaient de 
tout. Un miroir qui reproduisait letir image, les îtmi 
reculer d^faOrreur , puis ils riaient de leurs propres gesies 
M du jeu de leur visage; puis de la poudre enflammée ks 
glaçait d'épouvante. A la vue de cet éclair merveilleux 
qui ne partait pas du ciél^ fis- se jetaient à plat ventre- 
Etant desoenda dans rtle avec Néron , de jeunei &\ts 
comme celles duTbung WUUàms m'odrirenl des ffèseM, 
des colliers de cequtlhiges qu'elles détacbaiewt de lesr 
coU| de belles nattes sur lesquelles elles m'invitaient a 
dormir. Ma peau btattohe les étonnait au dernier poini- 
Nul de ces sauvages > à Pexoeption du roi^ n'ossit »e 
toucher. Néron me èonduisit k son palais , plus bàot et 
plus vaste que les autres maisonsi autqueliev ilrettdtt^^^^ 
du^veste. Nous y primes des raffbiîcbisaemi^s qui consii- 
talent en fruit» et en poissoAs salés de fort bon goût» Ho^' 
étions «ssis sur des nattes qui couvraient la tenP«- ^ 
de nous, rangés en demi-^erde^ descliefs, descottrltft"^ 
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de jena^ Smwim m iro^Tticnt deb»al immobiles. Le 
repas fini, iM>iia fasses )eiiiU pMr quatre cents m^taral» 
qui , tout à couf) ^ vieux et Jeuiies , hommes , femmes et 
en&ns y eotoimèjneiit en ebmur un chant de bien^venue » 
auquel je répondiftper forces vètéreneesy eomfiues ^t ex*- 
pressions de recannaîsmnce. Je priai Meron de me foire 
▼oirson ile« J'étais sàiteames) les siiu^^igM n^i» auset. 
Tous çherdMievt à m'amuser; tous sautaient , eabrîo^' 
laient devant m<ii« Touf me seisbUient )<v)reu et bona 
comme 4ea ^ifsns qm se prennent k jouet» «u sei^îr Ae 
l'école. L'ile aussi me semblait avoir un air de jemiease. 
Elle était fraidie (çomme aux premiers jours de sa cnéa- 
tiop. La plupart, des arbres à 4hiit étaient récemment 
plantés. De belles fleurs ixmges étaient cukivées avec soin 
pour la parure de^ naturels. Des morceaux de oeriiîl indi«> 
quaienit les tombeaux des eheft et des neUea; les corps 
des autres hommes étaient Jetés k la mer pour la nourri- 
ture des requins, a 

M, .Morrall voyant qne le lécif ét^it couvert de biches 
de^BMer et d'huîtres perlîëres , se £éUcste de sa découverte. 
U se pn^pQse d'exploiter ces inépuisables richesses , Tobjet 
apécîal de sçn voyage. Il s'occupe, avec la permission de 
INeron * d'élever sur l'ile un faâtime^ propre II la prépa- 
ration de ces mollusques des îles indiennes. Il défriche nn 
terrain oonsîdérafale i il plante des pommes de teri^ , des 
cUrouilleSy des pois, des pêchers , des pommiers , des 
poiriers, fies gens travailler avec ardeur. Fendant plu- 
eieurs jours , tcsites ces eonstruotiens sont en bon train. 
Le grafid »ro des sauTages, leurs lancés ^ leurs bâtons de 
guenre sont au repos, pes sauvages «ont «Pabord tpule 
bienveillance; nuis bientét leva naturel vcdeur prend le 
dessus. M. Morrell se fâche, l^erou , le roi de toutes les 
îles; Senneen, lechefde l'île occupée par les gens de 
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VAntarcHqué^ 9b moquent des représentatiotts du cdpi^ 
laine qui, menacé par une troupe de guerriers^ ne doit son 
salut qu'à sa présence d'esprit* 11 fait le roi prisonnier et 
le relâehe ensuite en le comblant de présens. La bonnef 
intelligence se rétablit enfin. Le sourire se mofntre de noa-^ 
Teau sur les lèvres des perfides* Les Américains , trompé» 
parce repos du tigre ^portent k terre tous les objets néoes- 
saijrea à leur forge et k leurs autres étaUissemens. Plasîeur5i 
journées se passent dans des rapports de bienTcillance et 
d'^miiié. Toul a coup le cri de guerre est poussé par les 
sauTages* 

« L'éruption d'un Yolcan sous mes pieds ou la foudre 
frappant le mât de mon vaisseau m'eussent moins fait 
tressaillir que ce hurlement infernal. Notre batterie de 
bâbord portait directement sur le village \ je mis le feu à 
l'un des canons : cette explosion subite alarma mes gens 
disséminés dans les bois. En accourant sar le rivagei oir ils 
avaient imprudemment laissé leurs armes, ils trouvent 
leurs sentinelles forgées, leurs armes pillées et trois cents 
naturels devant eux. Une nuée de flèches les enve- 
loppe, frappe leurs corps sans défense et leur donne la 
mort. A la vue de cette horrible boucherie y je fis mettre 
à la mer une chaloupe bien armée; dix rigoureux ra^* 
meurs la faisaient voler sur les flots. Elle atteignit enfin 
le rivage et commença un feu nourri sur les sauvages qui 
reculaient à distance et laissèrent à sept des gens de 
V Antarctique , reste des vingt-et-un qui se trouvaient sur 
Vite au commencement du combat, le temps de se jeter^ 
dans ce^te chaloupe. Alors, encombrée d'hommes, elle 
regagna lentement le vaisseau , poursuivie par tous les 
canots des naturels. Bs allaient l'atteindre ,. lorsque je fis 
signe à l'officier qui la commandait de se diriger uii peu 
vers l'arrière du navire,- de manière à ce que tous, noa 
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^nons/ au nombre de vingt ^ pussent tirer s^r la flot- 
iîlle des naturels^ et lorsqu'il se fut détourné, la batterie 
de Y Antarctique s'enâamma , et tout à coup Ift mer fut 
counerte de débris, de canots» ISotre feu continuant, ceux 
<{ui avaient échappé regagnèrent File en toute liâte. 
Dix-net^ viçs d'hommes furent sauvées par cette ma^ 
nceuvre. Quatorze des nôtres étaient tombés sous les coups 
des sanvages. » 

La faiblesse de l'équipage de V jintarotique détermine 
le capitaine Morrell à s'éloigner de ces parage». Il a la 
douleur de voir , avant de partir^ les cadavres de sts mal- 
keureux compagnons dévorés par les sauvages. Il suit tou^ 
lesdétailsde cqt horrible festin du triomphe. Il atdefaailés 
yeux les lambeaux de chair disputé$|les membres palpii- 
tans jetés sur les charbon» , puis la- bouche des* bavlkn^ 
toute rôuge du ^ang américain. Il voit toutes ces hor« 
reurs et ne peut se venger sur l'heure; mais celte ^ven^ 
^eance reste au fond de son cœur. Il se rend en hits à^Mà* 
nille. Il augmente son équipage de cinquiante homtiçies dû 
pays, et le porte à quatre-vingt-dix hommes. Il renoib^ 
velle ses munitions, ses vivres. Il fait d'inutileacilorts 
pour empêcher madame Morrell d'être de la partie |iceUe«- 
ei, modèle de 0Q»rage de femme , s'attache à son mari, 
déclare que rien ne peut séparei*. leiirsi destinées^-^t* t^* 
vient au vaisseau, partager sa fortune. <j ^ 

Je ne m'arrêterai pas avec eux âuxâlesde Ber^Uv <^ù A^ 
i\e se sont guère arrêtés, et dontilous av43nsxlé|à>pai1é;.jé 
me réserve de. donner snr ce groupe une notiQ&J»ewiftaup 
plus courte que celle du capitaine ^^naaî» plus ngoùretisè-r 
ment exacte. J'ai hâte d'arriver. a^ec M. Morrell. à' cet 
autre grbupe de. triste mémoire , ou le<rappelie l'intérêiito 
ses armateurs , les biches, de mer^ les httijLres' perlières ^ et 
fwtout le besioiiade v»ngec sefrCom'pfigfipDS eà dedélJVrei; 
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43eax qui poarraient j TÎTre encore ^ car le capitaine avait 
quelque pressentiment qu'un é^iaoL s'était enfui dans les 
bols au moment du combat £9oas voici sur le lieu de la 
scène > les sauvages ont reconnu de loin les voiles blan- 
f)hes de VAnkwciique. De toutes les Iles s'avancent àen 
canots remplis de guerriers. Us avaient vu quelques mois 
fiuparavânt le bâtiment fuir devant leurs préparatîft de 
guerre; ils savaient son équipage réduit à quelques 
boBomea; ils viennent avec confiance pour se saisir de 
leur proie. VAmareUquç^ les attendait oomme un brave> 
l'arme an h^BB\ il se laisse entourer; il essuie une 
pluie de flèches > et tout k coup couvre la flotte sauvage 
d'une f^uie de feu« Gan<»ts brisés, canots voguant en- 
çoT^s et barbares qui les montent , broy^ par la mi- 
traillcv, tout est dispersé comme le chaume par un tour- 
billoui Le vainqueur vient se placer devant le village de 
bambous y et le boulet balaie en un clin d'osil ces frètes 
d^ÉieuDes* Les quatone Amérioains sont vengea. Tout 
^ cowp -Wk aperçoit sur les fiots un petit oanol monté par 
un homme :peinty tout nu^tout décbanié;^ pluB cet bonime 
|kipprocbalt plus il ramatt avec vigueur. Que venez- 
vous faire?qu4éCesrvous?l«i*crie>t-<m4 onnttendatt la ré- 
ponse d'nne voix de sauvage;; mais rhontine'pe^nt répond 
en anglais: c'est moi /c'est le tieux £baw qui revient. 
Le pauvre homme ! il avait bien l'air d'un rerenant ^ d'un 
spectre, d'une apparition. Qn l'embrasse, on le félicite. 
M • Morrell> ^ns l'exaltation de sa joiC', ne peut artiqu-> 
1er qne ^es cinq mots : Mon Die»! je vocis femercie. Le 
vieux Shaw raconte ses aventures, hqia souffrances^ sea 
inisèresy ses tortures, pendant son séjour ches les sant- 
vages. Madame Morrell se trouTemal, Les matelots crient 
^ux armes 11 descendbns & terre; ne laidsonspas vivant un 
de cei sauvages) jurons d^^ périr^ plutôt que de lie 
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{MIS défwuplcr oeite île infernale. M. MorrèU , 4}ut voit uo 
peu pi us froidement I0 foiid dès ehotes, prie Jes ouitelot»,^ 
les supplie cle ne rie» faîre^ et les ba^rangioe aï bien , qu'îb 
finirent p^r se met^e à boîre, à ^^banter et k danser sur 
la poQi en rhonne|ird« TÎeux âhftw. 11 est vrai que le aort 
à» 09 pieuvre diatile aivait été tepriUement malhenreux. 
Priaoniûer des sauTsget lol's du ftœuilar combat 1 ils le Isr- 
tiiraîetit depuis trois mois de la façon la plus bariliare ;^ ils: 
le réservaient pour élee aaorifié «t mangé dans |e ne SAis' 
quelle £6te; on n'attendait «pie l'arrixrée du roi pour i'im<- 
moier loraque parut VAtUcofotiçm», Ses boulets /iire»t, 
d'un grand secours à notic TÎeuiL matelot; ils détermi^ 
nèrent le chef de l'île^ dont il était l'esclave, à renyoy<er ai» 
Tâisaeau comme ambassadeur. On p9Bse bie» que œ mi- 
niaire plénipotentiaire ne reiviot pa0 rendre compte dç sa. 
mission y et bien lui en firit, ear^ )e ne crois psui 
qu'il «liste raee d'hommes f plus vimlicative eit plus 
peraévérante dan9 sa haine que odle iqui habUe.ce petit 
anebipet. Leur chef le plus tmitre de tous^, après avoir 
cédé une petite ile au capitaine Iflonrell ifiour y former un 
établissement , le fait attaquer un beau jour par toute toti 
armée. L'établissement américain étftit d'une jinguJijbre 
eapeee, il était juché au haut d'uu|grQS aibre; Tarbre 
était .coupé à quarante^cinq pieds de terre, i^t au soumet 
de ceitc «spèee de côlonpe on avait établi une plate- 
forme revêtue d'un parapet et armée de pelÂis canons. La 
giArniaoB y montait par une échelle de .èoide quîelle re- 
tirait ensuite^ Elle avait là sa. caserne, /ses iniuiilions, aea 
vttvses; elle ne craignait pas les flèches jdel sauvsagçs, et 
mitraillait «eux-vci fort à i^on aîae^ Um sauvages, .qui s'é-^ 
taien* p)aeffîs ^toe la farteaease et le ri%;iHge y ae trouyâieot 
es pesés au 'double leu du ivatsseàu^^et de k forteresse; 
aassi boQ àan^bre d^cdatee eus JappriretA-ils .à leurs x\/c^ 
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pens que fe Boungy nom qu'ik donnent an bruil du 
canon , a de pins terribles résultats que le bruit du too- 
serre* Nous trouvons encore dans le récit du capitaine 
Morrel une série de petits combats entre ses ^ns et les 
naturels, combats qui prouvent une persévérance oou-. 
rageusciune soîf de yengeance insatiable chez ces peuples. 
Tqus ces obstacles déterminent enfin le capitaine Mo-, 
irell à laisser les biches de mer sur leurs rochers de 
corail et k quitter les îles Massacre > nom qu'il donne à 
cet archipel inhospitalier , oi^ treize des siens ayaient 
perdu la Tte , où ses jours de relâehe se passaient dans 
de continuelles hostilités , où ses nuits étaient agitées et 
sans sçmmeil. 

Ce nom d'Iles Massacre était fort bien appliqué, mai» 
était-ce au capitaine américain à l'imposer à titre de non-. 
Telle découverte? C'est ce que M. d^UrTiUe ne pense pas. 
11 identifie ces îles avec les neuf îles dé Carteret; les iies 
Ontong'Jfwa^ suîirant Spiuosa , revues par Shortland en, 
178&9 et par Hunteren 1 791. Celte opinion parait d'au- 
teit mieux fondée que dans la narration du capitaine 
Morrel) on voit qu'avant quitté le groupe du Massacre et 
se dirigeant à Touest^ il atteint le lendemain la pointe. 
nord de Bouka , et qu'il ne signale rien sur sa route. Le 
ymsinage des deux terres semble donc déterminer la posi- 
tion c^ petit archipel Massacre , là où Les neuf Ues deCai^ 
teret sont placées sur les carte». 

La suite de la navigation du capitaine Monell le. 
eonduit à la Nouvelle - Irlande, à la Nouvelle- Bre- 
tagne ^ à la Nouvelle-Guinée^ qui lui inspirent quel- 
ques-uns de ces tableaux vagues, de ces éloges am-. 
poules qui ne ^nilieht rien du tout engé^raphie^ A 
Textrémité N.-E. de* la Nouvelle-Guinée ».il. donne i 
fort le nom de Dekay ^ à une baie profonde et spacie^si^», 
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qui est évidemmeiit le goUe de VJntrokAe du capitaîue 
rfUrtiUe. 

Celte partie de la Mouyelle-Guinée, oii M. Morrell n'a 
pas mis le pied, est pour lui la terre des menreilles. De son 
vaisseaa, il y TOtt de la poudre d'or. De soa vaisseau , 
il voit de nombreuses troupes d'oîseaux de paradis quitter 
la grande tle,et«ae diriger vers les petites îles qui en dé-r 
pendent. II est le seul à la vérité qui ait vu dans ces pa« 
rages des oiseaux de paradis traverser la mer. Jusqu'à 
présent on avait remarqué que cet oiseau, au plumage ma^ 
gnifique^ne quittait ni la tçrre^ni les ombrages parfumés* 
Personne encore, pour faire l'éloge de son chant mèlocUtux 
et ratissant, ne s'était avisé de le comparer à l'barmonie des 
oies sauvages. Les oies sauvages doivent être bien fières 
maintenant. Je serais tenté de oroire que tout ceci rentre 
dans le domaine des spéculations commerciales et que 
M. Morrell , comme ses devanciers du dix-^septième siècle, 
emploie l'éloge pour séduire. Avis aux bons capi- 
talistes et armateurs, de New-York; )e les prie, par intérèl 
pour leurs dollars, de prendre de plus amples renseigne- 
mens sur la poudre d'or, les oiseaux de panadk et l'ambre 
gris de la Nouvelle "Guinée. 

C'est bien encore pour eux , je pense , que U. Morrell 
nous parle de.o^rtaines.lles mystérieuses qu'il rencontre , 
après avoir abandonné la Nouvelle -Guinée, et navigué 
quelque temps vers le N,-£., et puis dans, une autre direc- 
iiofi.Je parie.qu'il va se trouver des géographes simples de 
moeurs et fort exigeaus d'autre part, qui se récrieront 
^ur le vague de cette indication, comme si M. Morrell 
cWvaii s'occuper des géographes avant toutea choses. Non, 
non , ce n'est pas pour eux qu'il a fait un« telle découverte. 
A. lui seul ses ilea; il les a trouvées pour lui, il se Içs ré- 
serve, c'est son bien, sa chose, le gage de sa foriune; il 
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veut les exploUcr anmC de tes livrer auJL oaf4ogniplie<;. 
Quand îl les aura pressées comme une bonne orange de 
1^1 aile, il les jetlera aux gens de la seîenoe^en leur dîaant : 
Faîtct^en œ <}ae vous foudres. En attendant ifa'il voua 
suffise de sa w)ir ^ue met tks jentau «lomlire de vingt; 
«fu'eUes eent peuplées dNine race dtiotDiiies tioîrs, aux 
dmts iilanches et régulières , aux cheveux oourts et cré- 
pus , et ^m ne ressenblent pas beaucoup aux autres tribus 
des lies du Grand^Océan ; qu'elles sont environnées -d'un 
récif de corail to«t cowvert de bMies de ner; quf elles pœ- 
sellent «ne ibele de richesses «fu'tl ne serait pas prudent 
de voua la ère connaître, k vous géographes, mais dont )• 
pourrai dire deux taets à f oreille des spéoulatears deNew-» 
York. iEn cberehant à eottibtner la route de M- Morrell 
pour deviner la position de ses fies mjslérieuses, je crain» 
^ue M. dlIrvîHe n'ait pris une peine inutile, lime parait 
trcss protiabie que les directions annoncées par le capitaine 
américain, à partir de la NouveHe-Guiiiiée , n'ont rien de 
bien iiéel , et qu'en ne doit gubre ajouter foi à ^ descrip- 
tion sommaire des naturels et du pa js. En voulant eaelier 
sa prétendue découverte, H aura caknilé tous les mojens 
possibles de dérouter le cartographe. Toutefois; M, d-Ur- 
ville suppose <qne ces Iles appartîeniient aux gvoupes de 
rSchiqwer, des Anacèimètçs^'Ottdes'BenBites^ on laakoe 
deJ'Àtnipauté. 

La relation du capitaine AforreU le signirte^ownie un 
marin oonrageux et dévoué. A-t-il manqué tt^nslrumens 
nécessaires pour se montrer soiis le point de vue setenti- 
fique? Ses relâdhes n'ont-^Ues pas été trop rapideé quand 
il a pu descendit à terre pour lui permettre d'obscrTor 
avec quelque soin? C'est ce qui me poratt pikAable , mais 
en qu'il y a de positif, c'est qu^aucnne de ses observations 
n'olTre cette rigoureuse précision qu'on exige aujourd'hui* 
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Tout oe ^i tient à la description du pays et à l'ethno- 
graphie tro^ rempli de cet généi^lités qu'un voyageur 
doit éviter^ «e fait lire «^pendant avec intérêt. Il serait 
ifijvste de ne pas rendre hommage au bon vouloir du 
capitaine amérioa in et ati hon exemple qu'il a donné; 
espérons qu^il sera sfuivi. Il est li désirer que les arma* 
tenrs, qui font naviguer dans le Grand-Océan^ lais- 
sent à leurs capitaines ta latitude nécessaire pour rendre 
qvekpies services k la science ; qu'ils les munissent de 
botts chronomètres et autres instrumens de précision; 
qu'ils leur permettent^ dans l'intérêt de l'histoire natu- 
relle, de réofnir quelques collections , et datis l'intérêt de 
la géographie, de perfectionner la reconnaissance des 
po«nta incertains ou mal déterminèi , et de se livrer à 
l'examen des terres nouvelles et des dangers disséminés 
sur toute l'étendue de cette mer inmfiense. 

liABENAtTDliBE. 



MELANGES. 

Sidcide religieux â!vn Hindou. 

Ufi^correapondaift du Béngnl Surkaru raconte ainsi 
une cérémonie dont iU été tditiohi. 

En descendant le Gafige > et passant prfes de Mirsapour 
dtfnt la soirée du â4 ^janvier i8lS5, mon attention fut 
attirée vers ie rivage par un rattsemblement considé- 
rable de BAturéb <da pays ; ils 'étaient diversement 
habillés, et au bruit qu'ils faisaient ^n chantant et en 
sonnant de la trompette , je jugeai qu'ils célébraient 
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un des rites de leur religîoa. Bientôt nue barque liempUe 
d'hommes et de femmes s'élo^na du bord ^ et se dirigea 
vers le milieu du fleuve; l'apparence de cette barque et de 
ceux qui la montaient m'ayant rappelé , à peu de chose 
près ; ce que j'avais entendu raconter d'une de leurs cou^ 
tûmes pendant la célébration dç la cérémonie des dilu- 
tions , je demandai au patron de mon canot s'il savait ce 
qui allait se passer; sa réponse me confirma dans me» 
soupçons que la barque qui s'avançait vers nous portait un 
malheureux qui allait faire, le sacrifice de sa vie à des. 
idées de religion. 

Quand la barque fut parvenue à quelques centaines de 
pieds du rivage ^ les Hindous qui s'y trouvaient se prépa^ 
rèrentà achever le terrible sacrifice. La victime était as- 
sise à l'extrémité de l'avant de la barque , les yeux fixé» 
sur l'eau du fleuve ^ et évidemment sous l'influence d'unr 
puissant narcotique; à ses côtés étaient placés deux grands 
pots de terre y appelés ghurrahs , remplis d'une substance 
rouge seàiblable à du smdour'y on les lui attacha sous les. 
aisselles ; ses jambes furent repliées sur elles-mêmes et 
solidement assujéties dans cette position; puis 6eux qui 
dirigaient la cérémonie (des brahmanes, sans doute) ayant 
)K>ussé un hurlement surnaturel auquel les Hindous du 
rivage répondirent , le patient fut précipité dans le fleuve 
et s'y enfonça pour ne plus reparaître. Tout cela fut fait 
sans que le moindre sentiment de chagtin ou de regret 
parût sur le visage des Hindous qui se trouvaient sur 1» 
barque » el après qu'ils eurent jeté à l'endroit où le mal- 
heureux était tombé le houkah et qudques fleurs , elle 
reprit tranquillement le/chpmin.qu'elle venait> de parcou- 
rir et regagna le bord. Ils avaient l'air très satisfait de ce- 
qu'ils venaient deiaire. 
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Inhumanité des Siamois. 

lASingapore Chrùnicle contient des extraits d'une lettre 
de Bankok donnant des détaik lamentables^ sur les misères 
endurées par les malheureux Malais , pris dans la dernière 
invasion faite par les Siamois sur là cote orientale de la 
Péninsule : 

n J'ai YU la plupart des pauvres infortunés qui ont été 
amenés de la côte Malaïe , et s'il m'était possible de vous 
dépeindre même faiblement le triste spectacle que j'ai tu, 
je vous ferais frémir d'horreur, Je suis même surpris que 
Dieu permette qu'il existe sur la surface de la terre , des 
exemples de cruauté et d'oppression aussi atroces. 

<c Le nombre des esclaves Malais amenés ici depuis six 
semaines, s'élèvera de 4»300 à 5,ooo âmes; il consiste 
principalement en très vieilles femmes et en petits enfans ; 
il n'y a que très peu d'hommes robustes. Je suppose que 
ceux qui purent courir, s'échappèrent et laissèrent lesTieil* 
lards, les infirmes et tout ce qui était en bas âge à la merci 
des impitoyables Siamois. 

« Par honneur pour leur allié le gouvernement hritan^ 
nth-indién , les Siamois logèrent les pauvres misérables 
et malades créatures , car il y en a bien peu qui soient 
exempts de maladie, dans le bâtiment nommé le Comptoir 
britannique; J'en occupe un des côtés, et les Malais, au 
nombre d'à peu près 5oo , furent enfermés dans l'autre 
jusqu'à ce qu'on se fût procuré un moyen de les ehvoyer 
dans l'intérieur du pays, ou jpeut-être jusqu'à ce qu'ils 
fussent donnés en présent à quelques-uns des grands per* 
sonnages de ce lieu. Us furent comptés dans la prison et 
hors de son enceinte comme des moutons, et quand îl 
vint un ordre d'en livrer une quarantaine ou une cinquau- 
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taine à des chefs siamois , à qui on en Cftiialt don , peu 
importait qu'ils fussent malades ou bien portans , ils de- 
vaient marcher-, les valides portaient les infirmes , et quel- 
quefois on aurait vu les Siamois comptant dci vieillards et 
de vieilles femmes qui s'y trouvaient dans un si piteux état, 
qu'il n'était guère possible qu'ils eussent vécu, si on les 
eût laissés seuls pendant une heure. La plupart des Malais 
avaient à leurs pieds et à leurs jambes de très grands 
ulcères, et la puanteur qui s'en exhalait, aurait suffi pour 
engendrer une peste. D'ailleurs ces malbeureux étaient 
couverts de poux et galeux ; enfin pour mettre le comble 
a leur aspect dégoûtant; ils avaient mal aux yeux. Il est 
très singulier que tous mes domestiques aient gagné une 
ophthalmie seulement pour les avoir regardés* 

On a amené ici enchaînés le radjah de Patani et quel* 
ques personnes de sa famille , ainsi que lé radjah de 
Djella et un ou deux autres. D'abord il ne fut fait aucune 
acception des rangs, mais à présent , le radjah de Djella 
demeure seul , et le praklang lui accorde même de l'o- 
pium pour fumer. Sans doute ce ministre a Utiuvé qf«e 
son coffre-fort était bien garni y sans cela il pe loi aurait 
pas départi cette grâce. 

f( Le vieux radjah de Ligor est à la fin arrivé. Le rad- 
jah de Patani raconte que celui de Ligor lui avaH cpn« 
seîUé de faire la guerre au gouverneur de Singor»^ et de 
le tuer} c'était afin qu'un de si^ propres fils devînt gou-> 
vemeur à sa place \ alors tous les territoires au sud du Cap 
Liant , y compris Kédah , auraient é|é soumis au gouver- 
nement du radjah de Ligor et de ses fils. Je crois que le 
roi de Siam connaît ces particularités, et c'est ce qui lui 
cause UDC si terrible agitation. Le radjah de Lîgor , même 
en ce moment, est en état^si la fantaisie Jiui eu pr^nd ^de 
se déclarer indépendant ^ et de soutenir cette démarche 
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contre le royaume de Sîam. Si le monarque de cette con- 
trée perd ce radjah, il se voit prWé de l'officier le plus ha- 
lîile et le plus brave de son armée. 

(c Quand les Siamois enyahirent le pays situé le long 
de la côte, ilvle dépouillèrent de tout oe qu'ils purent 
prendre; ils emmenèrent même le bétail. Mon vieil ami» 
le praklang, a très bien fait ses afiaires. Depuis six mois» 
il a eu trente à quarante orferres employés à &bi*iquer 
des pots, des cannes, des coupes, des boîtes et d'autres oL» 
jets en or, et il a amassé en aident près de Gopoo piastres 
^pagnoles indépendamment de diverses autres choses. 

« lie roi a reçu de Calcutta 3o,ooo piastres et dix oat* 
tisd'or, et je pense que le praklaug a touché au$sî de ce 
côté une bonne sorpme bien ronde. 

<f II a obtenu environ a,ooo esclaves, et vous pouves 
être sûr qu'il a choisi les meilleurs. Le roi en prend 3,qoo , 
mais ils ne valent pas grand'chose^ 

ic Quant au traité conclu par le capitaine Burney , les 
Siamois n'y ont pas plus d'égard que n'en aurait un ha- 
bitant de la lune. Ils s'y sont conformés pendant quelque 
temps, mais oiainienant il est complètement oublié, e| 
je puis ajouter méprisé. J'ai tort de dire ouùlié^ car ils 
n'ont jamais omis d'exiger la somme oonvenue pour les 
navires qui arrivent, auivant leur capacité, et depuis, ils 
font payer des droits dans Tititérienr sur nos marchaa- 
ilisea. Ainsi le résultat avantageux du traité est que nous 
cbvons acquitter, indépendamment d^ droits convenus , 
«ncoi« une rétribution sur les ventes oomme auparavant.]» 

( Asiaticjoumak ) 
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Les Iles de Shiddi. 

Les journaux auiérîcaiâs ont annoncé la découyerfé 
d'un groupe d'tles situées à environ 5o rniHes N. O. de^ 
iles Young-Williams , par le capitaine Harwood , com- 
mandant le nayire baleinier le RcLêhmy. Le capitaine 
Harwood n'avait probablement sous lés yent que les 
cartes d'Arrowsmith) où les fies dont il parfe ne sont 
point placées. lia conclu qu'elles étaient incofinties;tnaÎ8 
elles ont déjà été signalées depuis plusieurs années : en 
1818, par le capitaine Liitke y et en i83oy par le capitaine 
américain Morrell qui lui donna le nom Ae groupe de Skiddy^ 
en l'honneur de ce bardi navigateur. ( Vojr. l'analyse , 
p. 3 1 5 de ce volume.) Elles sont placées sur notre carte gé- 
nérale de l'Océan > sous la dénomination de ^rou/^^cZ^iV/smo* 
louk et par 5" 5o' lat. N., et i5i« o' long. E ; cequi répond 
à peu près à la position indiquée par le cap. Harwood. 

Voici le passage du journal du commandant du Haahmy 
sur lequel on a établi sa découverte : « En faisant toile 
du Japon, j'ai rencontré un groupe d'Iles qui ne ^ 
trouvent sur aucune carte par la latitude N. de 5" 45^ 
et de longitude orientale, de i5^ 35' à la distance d'en- 
viron 5o milles N. O. des iles Toung- Williams. Nous 
avons aperçu de très loin le sommet des arbres qui les 
couvrent^ et mon équipage fut parfaitement accueilli pai* 
leurs nombreux habitans. Les noix de coco et lesvégétaui 
y abondent. Il y a un excellent port du côté oriental de» 
îles Toung- Williams. » 

Krusenstern, dans son atlas, donne aux îles Young- 
Williams le nom même de Morllock par qui elles furent 
découvertes en 1735. Elles figurent sur notre carte sous 
le nom de Longounor , par S** 28' latitude N. , et 151** ^ 
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iDBgUade £. Lutke , par qui elles oot «été mieux 'lAeer^ 
jées^ les diyise en îles de Loi^aiiory'Sotodn^et i^talU' 
( Journal de la marine et desàoloniesi ) 



Iprognerie des nùhtes Pomérariierts* 

ce Aa cûteimencenietit dadix-rhaltiëme sî^e^ îl ètdlt 
âiffîeile de trouvei^ une nbtk>a plus stnpide et plus ^î^- 
sière que le» habltans de la Pomérsfnie. Toute rAUemaghe 
se raf^Ue encore les contés que Fon faisait sur la sim« 
plicîté de la noblesse de ce pajs. Vn paysan de Fnîmie 
4taiten ce temps*là un petlt-raaitre en comparaison' d^uii 
^milliomnie de Poméranie. La cause de cette stupidité 
n'était pas difficile à découvrir. Ils ne sortaient jamais du 
-village oii ils étaient liés | ib moliraient pour la pltfpàrt-, 
txanquillement ', sans avôtr )aiiiaia vu une yiUe méâtocf^.' • 

« Frédéric-Guilianmei roi dé Prusse> eut enfin cotnpas«- 
sion de: leur .état ; il fît entrer presque fous les jeunes gem 
tilstiommes de cette prOTince dans le corps des cade^h 
Berlin/ Ils Airent ciTilisés par ce moyen , et coiiûime'ih 
6ont naturellement braves/ ils peirrinrent aux plsfce^ les 
pliM distinguées dans l'armée. Plusieurs d'enti^e eid^ rétonr^ 
nèrent dans leur yieillesse chez eux /et par lieur etem'ple 
corrigèrent les défauts de leuvs familles. Les manières 
rustiques et l'ignorance disparurent à vue d'œil, et excepté 
qoelqaes^légers défauts qui leâr sont restés > ils ne cèdent 
plus en politesse au reste de la>ndblêsseaUemande.ii^ i '< 

Ces détails y tirés d'un livré intitulé HUtoire et emêcdotée 
de la vie, eie^ fie Fiesneltlj (Londres 1766, 1 vôUn-ià), 
ne doivent pas surprendre > car voici ce qu'on lit dans 
VJIi&toire.dea États européen» L'auteur, après avoir parlé 
de plusieurs* duds de Poméranie; morts^ dansr un âgé peu 
(1834.) TOME I. 16 
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avancé et taus adowiéa au tôIi contimiie ainsi : k 'ù^ 
renptti^e qoe les princes de cette maison étaient em 
général fort sojets au vice de l'ivrognerie. Peut-être ce 
YÎce explique-t-il deux phénomènes qu'offre l'histoire des 
^ucs et princes de Poméranie du dix-septième siècle^ 
l'un est la brièveté de la vie de ces princes. De quinze 
descendans de Bogislas X, mort en i523, qui atteignirent 
râ|*e de pofaerté , dix ne passèrent pas quarante-deux ans, 
txoi^. parvinrent à cinqviantei, et denE seulement à soixante 
ans^Le second phénomène est k stérilité des mariages 
i^ractés par les ^npes de P^»iéca*ie» De quatoree qwL 
se marièrent» neuf ne .laissèrent pas d'enfons. On attri- 
)»uar dans le temps ces deusL pbénonènea k l'effet de quel- 
que sortil^e, et le dac François , MMtt en ifiao, Toyairi: 
c[He ni lui ni ses quatre frères n'aTaient de postérité, en 
conçut une grande frayeur, et fit condamner à aM>rt 
ume prétendue sorcièiie» une rdigiense Agée de quatre- 
yingUanSyfSidonie deBorki d'une des plus «neienneset 
des plus illustres maisons du pays. Ce fftà frappe encore 
dans l'histoire des ducs de ï^eoiéranie , c'est k pénurie 
contre^ laquelle ils eurent tous k lutter , par suite d'une 
mauvi^ise administration qui aurait jeté de si profondes la'- 
^cipes , qu'il n'y avait pas< moyen pour les ducs de sortir de 
l'abime o& ils étaient tombés* Cette pénurie empoisonna 
leur exisljence et fit. naître dès querelles interminaUes 
.entre eux et les étals du pays. 

41 PhiUppe II qui. mounu en ^Si8,è l'ige de quarante- 
cinq i^fiB, était un prinHe.ddttx > sage ^ éooneme qui avait 
reçu une excellente éducation de son père. Il s'effiarça 
d'exiirpei: l'ivrognerie qui était habitaeik en Pdméranie et 
à la cour de Stettin , k corriger les vices qui s'étaient glis- 
sés dans VadiininiatratiiHi de k justice , et à remédkr an 
délabrement des finances. Fcan$oîS; dont il a éléquesiioii 
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iJImliaut, {att(9ecéd« et fut remplacé par Bogislàs XIV, 
mort en i63y saDs postérité. En lui s'éteignit l'antique 
4raoe de» ^facscle Pomécanie* 



La Toscctne. 

n Malgi^ les abàs et les maux inséparables ^a pouvoir 
tbêchjff Ibs peaples dek Tosoane^ et surioot de Floren<îe, 
aBbtJèsph» tranquilles et Ie»pla9 heureux de Pitalie. Ils. 
doiteat cettfTântagëà la sagesse dearéfonoes libérales de 
LéopoM/aioL ckasgemei» «pères par lès Français^ et an- 
caractère de leuv gnnidKdttC actuel^ Ferdinand lli, U est 
yfw qile pauc ëoinpiaire sans doute à la Sainte^Alliance 
é( à ^ehqâes nltrà en .poUtîqae coinaie en religion» qui* 
l'eiitoura»ty il ieftd trapki maÎB à cette opinion découragée* 
flow âonr.'prÉdéeèsseur l^itfmé; Ferdinand, a été tnémë 
«Us^ d'aihérel^y QDiparHe^ ce Code hnmoirtel donné pwp a«w 
pè«é,.et Volqâ de'Vadinîraiion des pbilosopbes et des amig 
éé L'bu:pniÀîié;:ants hèoreusentent j it a eu le boa espHt 
de flonsdnaer leanmniiebvscniplbjéa'aous Padasinistratioii 
frânçaisow Gomme il est bon, plem de douceùiv'dé joslaoe 
eid'hnmakiîtô^îllaîssésesittriBÎstres protéger le eomnseroe,' 
éncourttgèriesârts^ garantir la liberté individuelle; en un 
BBOl» Enisc^Ie bien , .et rendre le^penple hèureux> en dépit 
des prétentions et des eriailie^iead^une vieille* aristocratie 
qaiy comme partout, ne voudrait de liberté que pour elle^^' 
de protection que pour ses priyiiégesb 

«C'est, donc an giuhd*difC' et à ses aùcétresque lea 
Florentins doivctttla prospérité et la liberté dont âla 
îcnsissent} car en efSet^il rfe^e en Toscane une grande 
tranquillité ,r et le peuple parsit Ubie et heureux. C'est 
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Iç feul endroit de Tltalie oji l'on ne regreUé pas i^ 
Français* 

(( C'est le seul endroit o& l'on ne soijt pas assailli de 
cette foule de mendians qui sont la honte de l'Italie ; men- 
•dicité qui tient à un travers , à un abus de la religion, 
puisqu'elle est plus commune partout oh le clergé est le 
plus riche et le plus puissant, comme à Rome. C'est qu'en 
préconisant cette multitude d'ordres mendians qui déyo- 
vent ce beau pa js, otk 8eiad>le sanctifier la meadicité, et«n 
faire une espèce de vertu. Voilà l'abus : la véritable reli- 
gion doit séparer le pauvre qui commande le respect et la 
pitié^du mendiant robuste qui ne mérite ni l'un ni l'autre. 
Xia meilleure aumône qu'on puisse laireà ce dernier, c'est 
de lui procurer du travail et dC' l'instruction. 

« Je reviens au grand^duc , Ferdinand III. Il est aimé^ 
et il le mérite : on m'a raconté de lui une anecdote qui, si 
elle est véritable, honore. singulièremîent son. caFact&re.i 
Lors de la révolution de Naples (182a), il fut averti par 
un« cour étrângèi» que les Flcvrentins les plus considéra-^ 
blés étaient CarbonaH^ et sur le point d'escitër une révo- 
lution^ on lui conseillait de- les Êiire-airéter. Le grand- 
duc, persuadé que les opinions poliliques ou religieuse» 
méritent des égards^ puisqu'il peuit 7 avoir de la^ bonne fol 
même dans l'erreur, fit inviter tous les accusés de se ren^ 
dre chez lui; il leur fit lire, par son secrétaire, la lettre qui 
les concernait. Ils en parurent surpris ;4dors le grand-due 
prit la parole : « Messieurs, leur dit»tl, vùusyoyez^dequol 
a il s'agit, et \^ cùnseîl qu'on me donne. Pour mei, je ne 
<( crois pas que vous me veuillez du mal : je ne^ vous en al 
« jamais fait. Si vous croyez qu'une constitution puisse 
« vous, rendre plus heureux , il faut me ht demander : je 
« suis prétit tout faire pour le bonheur des peuples confiés 
« à mes soins.- En attendant, je .me sub itçi^dn. caution 
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•< pour VOUS I el )e suis persuadé que tous fbrez honneu» 
« à cette caution. » 

(c Quel langage ! Quel mal intentionné pourrait tenir 
contre un tel prince? C'est^ en effî^t, un père au .milieu dé 
ses en&ns; je l'ai plusieurs fois i^jf avec sa famille, à la 
beiU promenade du Gassino, aller et Tenir sans escorte, au 
milieu delà population entière de Florence ; et cela paraU; 
si naturel aux FloreniinSi ils sont si HhreS , qu'ils paSr 
saient près de lui en riant et en, folâtrant, sans ..même le 
regarder. 

« V On ne peut feire nopas dans les enTirons de Florenooi 
sans réflécUv à cet état de prospérité, qui semble être, en 
Italie, le partage exclusif de la Tk)scane, J'ai déjà indiqué 
la cause rde ces résultats heureux; le secret consîsteà pror 
téger le commence, à^eocourager l'agriculture, à garantir 
la liberté indiTiduelle , et à respecter les lois qui sont en 
harmonie aTCc les lumières du siècle ; c'est ainsi que malr 
gré les abus, la Toscane a une supériorité marquée sur le - 
i^ste de rjtalie. ( l40ttre8 écrites éP Italie, 1823.) 



Mwe deplomh de Saini-Modé.- 

Parmi les découvertes réeentes qui paraissent devoir 
ajouter à notre aTenir> il en est une que nous ne saurions 
passer sous silence : nous Toulons parler de la mine de 
plomb de Saint-^Modé, près de Baud, département du 
Morbihan. La connaissance de cette mine est, comme la 
plupart des découTertes de ce genre , le résultat du hasard. 
Sn ïSag; uii cultiTateur, en creusant un fossé , trouva '^des 
fvagmens assez^ considérables d'une substance brillante et 
trea pesante, qu'il af empressa de montrer à quelques hablr 
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tai» de Baiid. Il fat bientôt reconiui que fielte «ulMtaiicer 
était da plomb suriiiné d'une grande pureté. 

La mine de Saint-Modé^ siteéeà une denki^Iieue Ji Fest 
de Baudy présenie un filon dirigé h peo près du noid ait 
eudy et incliné d'enyiron 76^ à l'est. Ce filon , dont 1* 
paissance est de 1 mètre à 1 mhtre 5o oenihnètres , a été 
reconnu sur une longueur de plus de 4oo mètres : il est 
composé de schisie et de quartz^ renfermant une Tetne mé- 
tallique dont l'épaisseur yarte depuis o mètre o5 cent. jus<*^ 
qa'à o m. «?& cent, et o m« 4o cent. Cette veine est formée 
en majeure partie de galène ou plomb sulfuré-, légèrement 
ei^entîféré, et généralement ti^ pure, de plomb carbo* 
iiate et de plomb phosphate. Ces minerais ne sont acoom* 
pagnes d'aucune autre substance qui puisse eu altérer Ift 
pureté. Des essais répétés et faits sur des quantités nota- 
bles ont démontré que les préparations mécaniques à faire 
subir à ces minerais sont très peu importantes , à cause de 
leur grande pureté; ce qm donne la certitude que leur 
traitement sera peu dispendieux et que leur exploitation 
présentera les plus grands avantages. Tous les travaux 
préparatoii'es pour l'exploitation sont sur le point d'être 
terminés : ils consistent dans le percement de plusieurs 
puits, dont le principal a plus de 55 m. de profondeur, et 
dans une superbe galerie d'écoulement de plus de tloo m» 
de longueur. Avant peu, Pexploilation proprement dite 
sera en pleine activité. {auxiliaire brfion^ 



Population de la Grande-Bretagne^ 

Depuis 1801 , la population s'est accrue de 5 miUions 
et demi; c'est surtout dans les villes que l'augmentation 
se fait sentir. On peut en Juger par le tableau suivant : 
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1801 1631 A)crroÎ9Mineat. 

Londres. .V.T. 864,845 i,474»o% 609,^44 

Manchester... 94,876 337^83a i4a,956 

Glasgow... •• 77,385 262,426 i25,o4i 

Liverpool 7917^2 189,244 109,523 

Edimbourg... 82,5io i62,4o3 79,843 

Birmingham... 73,65o i42,a5i 68,58 1 

Bristol 63,645 io3,888 4o,24i 

Booe^ept villes, accroissement en 3o ans. 1^1 75,428 

L'étendue du sol cultivé en Angleterre est de 53 mitr 
lions d'acres qui donnent un produit brut de ai 6 millions, 
deliv. st. Le nombre d'acres Cttltiyés en France eist de ii5 
millions qui ne produisent que 228 millions de Kt. st. Les^ 
forces appliquées en Angleterre à la culture du sol, en y 
comprenant les forces des hommes > des animaux etvdès^ 
machines, équivalent au travail de 23 millions d'hommes.. 
Les mêmes moyens appliqués par la France à l'exploita^ 
tion d'un sol d'une étendue de plus du donUe, n'excè^ 
dent pas le travail de 37 raillions d'hommes ^ tandis qu'en 
suivant la proportion de l'Angleterre, il devrait s'élever à 
55 millions. En Angleterre, la consommation commuiie 
de viande par individu est demies Uvres ; en France» elle 
n'est que de 38 livres , et cette différence n'est pas com-t 
pensée^ comme on le croit , par une plus grande consom- 
mation de pain ou de substances farineuses. Au contraire, 
le peuple anglais consomme encore , sous ce rapport, neuf 
pour cent de plus que le peuple français. Sous le ciel de la 
France, le peuple des campagnes peut à peine s'abriter et 
se vêtir, et la moitié de la population marche^ pieds nus« 
L'acéroissement de la population na dépasse pas 4,éoo {)ar 
chaque million. Dans la Grande-Bretagne., la popuiaûoà ^ 
a'accroilde 16,000 par million; en Prusse » de 8f>ooOt;'Ei« 



Digitized 



by Google 



p4o irOUYELLES AlflfALES 

France p la proportion^ dos enfans qui reçoÎTOnt une éduc»- 
tîoQ est de i sur 3o habitaus , en Angleterre' i sur 16. 



Population de la Sicile. 

Un dénombrement fait en 1817 avait donné poor rêsal- 
tat i,6a5yOOo habttans. Ce chiffre est encore yrai aujour- 
d'hui. Sur ce nombre 9 on comptait , en iBaS, 9,000 reli- 
gieuses de toutes les Tocations, 1 3^000 moines de toutes les 
couleurs , et 60^000 ecclésiastiques de tous les ordres. La 
seule Tille de Palerme possède plus de 3oo ^lises ou cha- 
pelles. On ne conipte pas moins , dans l'ile, de neuf sièges 
^piscopaux , dont trois archevêchés et six évéchés. 

La noblesse n'est pas moins bien partagée que le cler- 
gé 'y on voit figurer dans cette île, grande à peine comme une 
ancienne province française^ et n'ayant guère qu'un mil- 
Koh et demi de population, 64 ducs, ai 5 princes, 234 
Hiarquis, SoS comtes et 4, 161 barons. Outre lescheis de 
famille, chacun des enfans prend l'un des noms féodaux 
de son père avec un diminutif , tel que duchesitw, prin-- 
cipinoy haronsinoj etc. Parmi tant d'augustes person- 
nages , on volt figurer un due d'Anjou qui se prétend hé- 
ritier de la maison française qui a donné des rois à la 
Sicile. Chez lui, ses parens, ses amb, ses serviteurs , lui 
dennentles qualifications de aire et de majeaii. 



Résultat fréquent des persécutions. 

Pans les premières années , qui. suivirent la bataille de 
Prague livrée en 1620, Ferdinand IF, empereur d'Alle- 
ttiàgne, et roi^deBohémC; laissa les proteslans jouir de quel- 
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que tolérance; mais en i6a4y il résolut d'exterminer en- 
tiëremeot le protestantisme en Bohème. II parut saccessi* 
Yementdes édits dont Pan interdit aux non-catholiques 
la faculté d'habiter les ailles royales; un autre les dépouille 
du droit de se marier. Bientôt après, les habitans des villes 
non-royales perdirent le droit d'exercer des métiers et de 
faire le commerce. Il fut défendu de prêcher, de baptiser, ou 
de bénir les mariages dans les maisons des protestans ; peine 
de mort, de confiscation des biens fut prononcée contre qui* 
conque recevrait chez lui un ministre protestant. Les pro- 
testans furent privés de la sépulture chrétienne , sans pré^ 
judice des droits dus à l'église et aux curés. Deux flo];ins 
d'amende devaient être payés par quiconque travaillerait 
un jour de fête catholique , serait trouvé, pendant la messe, 
dans un cabaret, mangerait de la chair les jours d'absti- 
nence, sans permission de l'archevêque. Tout père de Ca- 
mille qui, les dimanches et les jours fériés , n'assitait pas à 
la messe, était obligé de fournir quelques livres de cierges. 
Il fut ordonn é, sous peine d'une amende de 3o à 5o florins, 
de retirer tous les enfans des écoles non«catholiques. Enfin 
les non-catholiques furent privés du droit dfe tester, et leurs 
malades exclus des hôpitaux. 

On sait que Ferdinand 11, élevé par les jésuites, leur fut 
entièrement dévoué. 

G>mme malgré toutes les mesures dont il vient d'être 
question , le nombre des protestans resta très considéra- 
ble , ils furent exilés nominativement d'abord quatre à la 
fois , puis par cinquantaine, en leur permettant toutefois de 
vendre leurs biens , et d'emporter leurs effets. Ensuite des 
garnisaires furent logés dans les maisons des protestans 
pour y vivre à discrétion. Des conversions furent opérées 
à coup de plat de sabre; des soldats croates remplirent les 
fonctions de missionnaires. La petite ville de Prachelitz , 
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leur ayant fermé les portes^ fut pnMtFasaauty elles soldats^: 
j tnèi«nt iy66o personnes. A Lefa , les protestans char- 
gèrent sur leurs épaules tout* ce qu'ils purent emporter , 
puis mirent le feu à leurs maisons. Un grand nombre de- 
paysans se cachèrent dans les montagnes^ et restèrent se- 
«vêtement atlachésà leur croyance. Aussi lorsqu^en 1 78 1 , 
Joseph II publia son édît de tolérance, le gouTememenf 
autrichien fut étonné d'apprendre qu'une foule de yîllages-: 
tfoX^ depuis Ferdinand IX passaient pour catholiques^ n'a- 
Taient jamais ceasé d'appartenir à une connuunion proa^ 
cri te. 

( Coure d^biâtoire des EiaU Européens par M. Scbœll ). . 



Effet d^une disette en Russie. 

La récolte de i853 a été mauvaise dans là Russie euro- 
péenne. Un oukase publié récemment énumère tout ce que 
le gouvernement a fait pour soulager le peuple. — Les con- 
trées qui manquent de grains en ont été pourvues ; la ren- 
trée des impôts arriérés est suspendue; la levée des recrues 
est ajournée ; le remboursement des fonds empruntés par 
les particuliers à la caisse de crédit n'aura lieu que dans , 
trois ans; les travaux publics ont été multipliés pour 
procurer de l'ouvrage aux pauvres; enfin les troupes ont 
été retirées des contrées ou règne la disette. 

L'oukase ordonne que dans ces mêmes contrées les im- 
pôts ne seront perçus qu'en 1 %Z6 et que la levée des re- 
crues n'aura lieu qu'en i834« ( Tempus édax.) 

abolition du monopole de la cannelle. 
' Une proclamation du gouverneur de Geyian , publiée le 
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g ma» i833) amumoe que, conforméiiieBft âUK iottrao* 
lions reçues da secrétaire d'état, l'exportation de la can* 
nelie sera permise à dater da 'lo juillet auivant par lea 
ports de Colombo et de Punta^de-Galie, moyennant un 
droit de sortie de trois shillings par liyrei sans distinction 
de qualité. A dater de la même époque, toutes les restrior 
lions et prohibitions relaliyesà la culture, la possession o« 
la vente de la canneHe cesseront d'être en TÎgueur ^ et tout 
ce qui se trouve en ce moment dans les mains du gouver^ 
nement I ou ce que , par la suite , il sera obligé de recevoir 
en paiement de fermages ou des plantations qui lui appaiv> 
tiennent, jusqu'à ce qu'il puisse être disposé autrement de 
celle-ci , sera vendu à des époques périodiques et sujet an 
paiement du droit de sortie. 

A l'avenir il ne sera fait aucune récolte dans les forêts 
pour le compte du gouvernement. La vente des deux années 
finissant avec celle de juillet iS3a , a excédé 10,000 balles* 

( Asiaih Journal* ) 



Prohibition du commerce des esclaffes dans le 
royaume iSAoude. 

Le roi d'Aoude a publié, le 5 de zigad de Tan 124.8 de 
l'hégire (so mai i835), un édit par lequel il défend le 
commerce des esclaves et l'enlèvement des enfans, comme 
des pratiques aussi criminelles que le meurtre ; les offi- 
ciers du gouvernement veilleront à la stricte exécution de 
cette ordonnanoe. Quiconque aura été convaincu de s'être 
livré à ce lra£c abominable, sera condamné à être enchaîné 
pour la vie ; les acheteurs seront également punis avec 
sévérité» Les personnes qui dénonceront de pareils actes , 
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T€oefroiit:uiievéeoiBpeiise f celles qui y oennÎTeront sobii- 
ront une peine. 

I/India Gazette en annonçant cette* nouTelle afonte c 
« Noos sammeB heureux de pouTotv dire que d'après les 
infomûitions qui nous sont parveitues , le premier mî^ 
nistre d-Aoude suit d'autres projets de réforme. Il a réussi 
à remettre de l'ordre dans les choses que son prédécesseur 
avait laissées en désordre et à apaiser les troubles que 
celui-ci ayait fomentés jusqu'au dernier moment de soh 
séjour à Lacknau. On dit qu^ le résident britannique est 
très satisfait de la conduite du ministre actuel, y^ 



Singulier exemple de prodigalité , 

On sait que les proyinces de Chen Si et de Ghan Si ren- 
ferment quelques*uns des hommes, les plus opulens de la 
Chine. Ces gens passent pour avoir dp l'argent en tas 
comme des montagnes. Les prin<^ipaux capitalistes de 
Canton viennent de ces provinces. 

Dans les dernières années du règne de Kialing, morl en 
1820, une riche veuve nommée Tchou, vivaitdansle dépar- 
tement de Taï yuan fou ; elle avait un ûh qui donna dans, 
tous les genres d'extravagances. Yoici une de ses folles 
dépenses ; il aimait beaucoup le jeu des échecs ^ mais<faire 
mouvoir les pièces sur un échiquier en bois ou en pa^ 
pier lui parut un divertissement bien maigre , malgré Tin^ 
térét qu'il lui offrait. Maître Tchou conçut une idée en- 
tièrement nouvelle, il y &t peindre le plancher d'un grand 
appartement comme un échiquier, et y fit placer des 
tables pour lui et ses amis. £n guise d'échecs, il acheta 
plusieurs femmes très belles, les fit habiller de diverses 
manières; et les dressa à remplir, à un signal donné, le 
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*^le^e pions ^de cavaliers y de fous , de rois ^ de reines et 
de tours. Ce sublime joueur d'échecs s'évitait la peine de 
serrer ses'pièces \ à un signal qu'il faisait, toutes sortaient 
par la porte. 

L'empereur fut instruit de ces particularités , et offensé 
probablement de çequ'un riche sujet l'emportât sur lui eh 
luxe> il fit semblant d'être liorriblement choqué de l'idée 
d'aobeter des esclaves pour leur faire remplir les fonctions 
de pièces d'un )eu d'échecs. 11 condamna maître Tcbou a 
payer une amende de 3>ooo,ooo de taéls équivalant à 
a^fioOyOOQ de francs, et à être banni pour la vie dans 
les pays des Mandchous sur les rives du He loung kiang 
ou Amour ^ il lui fit dire en même temps qu'il devait être 
très recounaiss^int de ce que la boite de son cerveau oa 
sa têie^ n'avait pas été enlevée de dessus ses épaules. 
. , {^siatic Journal») 



Consécration dHun prêtre brahmane.- 

^ . Qli9^iid un jeune brahmane est arrivé à l'âge de neuf ov^ 
dix an^ y un. jour est fixé pour la cérémonie qui doit l'éle« 
ver au. rang de prêtre. Deux ou trois jours avant, ses amis 
le frottent par tout le corps d'huile et de tui*meric pour 
embedii: sa pei^sonoe , et quand » par ce moyen, il est de* 
venu à leurs yeux un miroir de beauté , ils l'avertissent dé 
se tenir en garde contre \^^ méchans esprits qui, attirés 
par ces attraits nouveaux, ne manqueront pas d'essayer de 
s'emparer de lui. Pour le garantir autant que possible > ils 
lui recommandent de porter toujours* avec lui un mor- 
ceau de fer qui a 1q pouvmr de repousser les tcntativea^des 
BJiouU, II. doit rester ainsi sans cesse sur ses gardes jus- 
qu'au m^in du jour marqué pour la cérémonie* On lui 
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iMaalonoompIëteinent k téte^ onhii peveeleeoreillésayec 
des dierilles aîgnea > puis un parent ou un ami fait dea of* 
frandeaanx mânes des ancêtres du jeune garçon, oirandea 
qui doÎTent serrir à apaiser leur faim et leur soif. Immé* 
diatement après , il s'asseoit sur une natte d'osier appelée 
foucAoc^netoffredesdonsà tous les dîeax et à toutes lea 
déesses. Des oblationa de ghi ou beurrefondu, et de petites 
baguettes de l'arbre nommé djegnodoumber sont faites & 
Branihay dieu du feu, en les jetant dans une fournaise 
ardente. Celte cérémonie et d'autres oblations et offrandes 
temainées, le bralmane reçoit un poita d'osier qu'il re* 
jette bientôt pour en recevoir on autre en coton et auquel 
est attacbé un petit morceau de peau. Il rejette aussi celui-' 
là et on lui donne en [in le poita et les nœuds mystiques. Il 
se rend alors , un bâton à la main , dans une saUe réserrée 
oii il reçoit des présens de ses amis et de ses parens^ après 
quoi tous le quittent , car il doit j rester enfermé onze 
jours et éyiter de yoir le yisage d'an Hindou d'une caste 
inférieure à la sienne» Fendant ce temps de reti*aite, sa 
nourriture est fort simple et se compose de riz et de lé- 
gumes bonilUs dans de l'eau , mais sans sel , sans buile ni 
aucun épicè. Le onzième jour^ ses amis Tiennent le prendre 
le matin ayant le kyer du soleil et le conduisent au Gange 
dans lequel H jette le bâton qui lui ayait été remis le 
jour de la cérémonie. 11 est al<M» brabsuane et partage loua 
ks pnyiléges de ces prêtres. 



Turin. 

« Quand, apis ayoir parcouru l'Italie^ on arriye à 
Turin ^ on seeroit dans une yille française : la manière de 
yiyre, les moeurs, les usages sont les mêmes «, tout le 
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^lonàe parle fraoçais. Ttum n^etl en effet $&pàTi de k 
î'raaee que par cet masses gigantesques qu'on appelle les 
Alpesy qai feffment l'Ilirie aa nord, et qui , coatme des bar- 
rières naturelles, la séparent également de la Suisse et de 
rAllemagne. 

t( Rien n'est plus imposant que le premier éspeef dcr 
Turin; on n'y Toît point de ces faubourgs ruinés et mal 
bâtis qui défigurent tant d'autres capitales, tout y est ma- 
jestueux et bien bâti. Les rues sont larges et tirées au cor« 
cieau ; leur disposition est telle, qu'on peut apercevoir , 
k l'extrétnité , les collines couTCrtes de Tcrdure, qui en- 
tourent la ville. Les principales, comme la rue I^euve et 
celle du Pd , sont bordées d'une longue suite de boutiques , 
^ont l'arcbitecture est magnifique. 

ce On ccHnpte un grand nombre de places à Turin; mais 
«lies ne sont , en général , ni belles, ni régulières, et n'ont 
aucune décoration ao milieu , comme c^est Pordittaire dans 
1^ villes d'Italie» 

« Le nombre des églises à Turin est très grand; avant 
la révolution française on en comptait cent-dix, toutes ri- 
>cbement dotées,. et ce ncmibre ne <h>it pas être beaucoup 
diminué. 

« La situation de Turin n'esjt pas moins admirable que 
la beauté et la régularité de ses rues : cette ville est au pied 
des Alpes, dans une plaine arrosée par le P6, et an con- 
iluent de ce fleuve avec la Doire. Les souverains légitimes 
de l'Italie, si toutefois ils tiennent au bien-être de leur 
pairie, doivent y sous ce rapport, une grande reconnais- 
sance aux Français ; ceux-ci ont tout réparé, tout em- 
belli. La capitale de sa majesté Sarde s'en ressent surtout. 
Elle leur doit le plus beau de ses ponts , et ces digues qui 
s'opposent si fortement aux incursion du Pô. 

Turin se glorifiera toujours d avoir donné naissance à 
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Alfiérl j dont le génie indépendant et fier étuit dans sa to- 
lonté forte ; il voulut être poèl,e et il le fut. La conduite du 
gouvernement Sarde > à l'égard de cet homme célèbre , est 
marquée au coin de la petitesse. Les Français contre les- 
quels il avait écrit avec tant d'emportement , eurent la gé- 
nérosité de donner son nom à une des rues de sa ville na- 
tale ) mais, à la restauration^ on a exilé ce nom comme trop 
libérai. ( Lettres écrites d'ItaUe , i825}. 



Deèiruction de pirates. 

Les autorités hollandaises à Rhio ont pris un parti vi« 
goureux poar détruire la piraterie dans les parages au sud 
de ce comptoir. Au commencement de décembre 1 852 ^ le 
résident et son aide principal s'embarquèrent pour aller 
donner la chasse à ceux de Linghin, dont les déprédations 
avaient beaucoup nui au commerce de cet établissement. 
UAmphitrite , bâtiment de guerre , et le Janus , goëlétte 
de la marine royale néderlandaise ^ deux chaloupes, ca*^ 
nonnières et trois canots armés , composèrent une armée 
formidable. Cette escadrille jeta la consternation parmi 
les forbans^ car la goélette, les chaloupes canonnières et 
trois canols^rmés, purent pénétrer entre les nombreuses 
îles qui sont leurs principaux repaires et lieux d'embus- 
cade. Ces petits bâtimens entrèrent même dans les rivières 
et les criques oh les bandiA» ise tiennent; ceux-ci s'enfui^ 
rent de tous côtés ; suivant les avis qu'on a reçus , cin- 
qualité de ceux qui habitaient l'Ile deSicana,nid dé pirates 
bien connu » et qui s'étaient enfuis dans l'intérieur, à 
l'approche de la flottille^ mouraient de faim. 

Onze prôs du sultan de Linghin croisent maintenant 
dans celte direction, cherchant les Pangltmas qui étaient 
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jfèiTkthfaleta^nï ooncèniés dans les dernières déprédations; 
et on dit que le sultan étant un homme très résolu «t dé- 
terminé , ses naTÎres ne reviendront que quand ils aù^ 
ront pris lesdits PàngUmans. 

Le repaire de pirates de Tile Timin a été brûlé par les 
équipages de ces prôs^à cause de leur désobéissance envers 
le souverain légitime de cette lie. 

Le résident hollandais et son adjoint restèrent huit jours 
chez le sultan de Linghin ; en revenant ils visitèrent plu- 
sieurs des îles ^ dont on ne peut se faire une idée à moins 
de les avoir vues. On dit que Linghin même n'est pas 
aussi grande que les cartes la représentent; une moitié 
des terres qu'on lui attribue est composée d'ilôts nombreux, 
nommés, non sans raison par les naturels, Satou, Qon^ 
langj Lada (Une mesure de poivre). {Singapour chronicle). 



Société de tempérance dans V Afrique méridionale. 

Voici d'iotéressans détails sur la Société de tempéranca 
formée parmi les Ho(tentots qui habitent sur les boirds de 
la rivière duGha^^ et qui a célébré derAièrement le premier 
anniversaire de sa fondation. Près de sept cents personnes -, 
parmi lesquelles on remarquait des Caffres, des Mantatès, 
des Umiînquas et des Ghonaquas , dont uii grand nombre 
étaient venues de fort loin, assistèrent à l'assemblée dans la-^ 
quelle on examina les résultats obtenus par la société. I^ 
lieu où l'on se réunit ne pouvait guère en contenir plus de 
cinq cents ; les autres , malgré le mauvais temps , se ^ires- 
saient aux portes et aux fenêtres , afin de ne rien perdre 
des paroles des orateurs. 

L'assemblée dura six heures ; pendant ce temps , vingt- 
trois indigènes prirent successivement la parole. La plu- 
part racontèrent des faits tirés de leur propre histoire , qui 
(l8340 TOME !• ly 
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pronvalent les dangers de rintempérance. L'an t'était 
cassé le bras, nn autre avait été blessé par un cbariot^ 
un troisième avait perdu sa femme des suites de l'ivro- 
gnerie. Quelques - uns parlèrent avec l'expression du re- 
mords de crimes et d'excès qu'ils avaient commis dans l'é- 
tat d'ivresse y d'autres encore reconnaissaient bautement 
combien ils étaient beureux depuis qu'ils avaient renoncé 
k ce vice , et protestaient qu'ils étaient résolus à ne plus 
s'y livrer. 

Pour- se faire une juste idée de la nécessité de la fonna- 
tion de la Société de tempérance de la rivière du Chat, il 
fimt savoir à quel point l'usage des liqueurs spiritueuses 
était devenu général parmi les Hottentots de cette contrée. 
Ces malheureux portaient presque tous les produits de 
leurs terres et les peaux de leurs bestiaux , qu^ls tuaient 
dans ce but, à un fort voisin , pour les échanger contre 
del'eau-de^vie. L'ardeur avec laquelle les indigènes s'oc- 
icupent d'une réforme dont ils ont reconnu la nécessité, 
est vue au Cap avec un vif intérêt, par- les bommes de 
bien de toutes^ les classes. Il est impossible, dit le Moni" 
teur du Commercé j de porter ses r^ards vers leurs riantes 
vallées , couvertes en ce moment d'une récolte abondante^ 
de remarquer avec quelle babileté ils ont su îavte serpen- 
ter dans toutes les directions , le long de leurs vertes col- 
lines , des fileis d'eau dont ils prolongent ainsi le cours , et 
^e voir le kèle qu'ils mettent à rechercher pour eux- 
mêmes et pour leurs enfans tous les moyens d'instruction, 
sans nourrir les plus douces espérances sur les résultats 
qu'aura pour eux la résolution qu'ils ont prise , d'après le 
conseil de quelques amis del'tiumanité, de renoncer à l'u- 
sage d'une liqueur qui menaçait d'être la cause de leur ruine. 

{Moniteur du Commerce de P Afrique méridionale^ pu- 
blié au Cap.) 
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Grotte du Pùdoux (Drôme), 

La grotte daPialoax, qui a été long-temps ^ans le pays 
l'objet des contes les plas absurdes, est située parmi les 
rochers qui bornent la commune de Pejrus au S.-£.^ elle 
a deux entrées , l'une de quatre pieds de hauteur sur sept 
ou huit de largeur; l'autre^ beaucoup plus basse, a à peu 
près la même étendue vers sa base. Elles sont séparées par 
une espèce de «olonne formée de minerai que les pluic^ 
ont détaché du rocher, et qui s'est durci avec le temps; 
L'intérieur de cette grotte offre un aspect effrayant par la 
profonde obscurité qui y règne. Les personnes qui l'ont 
TÎsitée, avaient eu la précaution de se munir de flambeaux. 
Elles l'ont parcourue dans tonte son étendue. Dès l'eu* 
verture, le sol baisse rapidement et est encombré de 
pierres qu'on y a j^ées et de pétrifications détachées de 
la Yoùte, dont l'élévation est de cent à quinze cents pieds. 
Eien de curieux à voir comme les stalactites dont les 
parois sont tapissées et les sujets variés qu'elles représen- 
tent. Ici ce sont des fruits^ des guirlandes de rose, des 
paysages charmans; là, toutes sortes de quadrupèdes, de 
bipèdes , de reptiles; enfin des anges , des peuples vêtus dé 
la manière la plus bizarre, des chapelles d'une beauté 
admirable, des colonnes en forme de pyramides de cinq 
ou six pieds de largeur sur quarante à cinquante pieds de 
hauteur, des galeries profondes Ornées des plus merveil- 
leuses pétrifications. On a mis plus de deux heures à faire 
\e tour de cette grotte en examinant à la hâte les curiosités 
qu'elle renferme. Nos explorateur^; auraient désiré visiter 
une sorte de double grotte qui se trouve dans le centre, 
mais elle est à vingt ou vingt-cinq pieds plus bas que la 
principale; sa descente étant perpendiculaire, ils te pu- 
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rent j pénétrer. Toutefois au moyen de leurs flambeaui 
ils ont pu l'exAviiner; ils portent sa longueur à enyiroa 
deux cents pieds sar yîngt à tingt-cinq de largeur. 

(Cowrrier de la Drôtne.) 



jintiqtdiéa troui>ées en Alaaoe. 

Desantiquités ont été découvertes à Garnbreehtshofien/ 
canton de Wîssemboui^ , arrondissement de Haguenau , 
et à peu de distance des bains de Niderbronn. Il paraît 
qu'il y avait dans ce lieu qn sanctuaire de Mercure ; plus 
de dix inscriptions votives surmontées de bas-reliefe très 
bien conservés ont été trouvées à quelques pieds* sous 
terre; il y avait aussi beaucoup de fragmens de poterie et 
des médailles , la plupart de Trajan^d- Aidrien, d'ÂiHonin- 
le-Pieux , de Faustine et de G)mmode. 

Parmi les inscriptions qui nous font connaître beaucoup 
de noms encore ignorés par Tarcbéologie , il en est une 
fort remarquables 

ha. Amtoniko u 
btGeta II. Gm. 
qui est sur un fragment de statue dont il ne reste qjie la 
base et dont la hauteur a dû être de quatre pieds et demi. 
On y voit encore les pieds du dieu i la tortue et le coq 
augurai qui sont sur presque tous les monument que la 
terre recelait en ce lieu. Cette inscription , bien que les 
lettres ne soient pas accolées au nom d'Anton in , c'est-à- 
dire de Garacalla^ appartient au règne de Septime Sévère 
et à l'année ao8 de notre ère* Ce qui motive cette qualifi- 
cation pour Caraçalla, c'est que déjà il avait été selennelle- 
ihcnt déclaré augustQ. 11 faudrait sans doute le chifiFre ili à 
son consulat; mais, soit erreur du sculpteur, soit injure du 
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temps , il y manque un tiret. 11 est fort rare de trouver 
réunis les noms de Caracalla et de Geta , le nom de ee 
dernier malheureux prince ayant été partout effacé , de 
Tordre exprès de son frère, qui, sous prétexte de cors* 
piration , le fit assassiner dans les bras de sa mère. L'AI- 
saee offre plusieurs moiiumens ainsi mutilés. 

Ifon loin du lieu oii l'on a retiré ces bas-reliefs, au châ- 
teau de Wasembourg , on découvrît , au siècle dernier , 
une inseriptîon de la huitième légion de laquelle on avait 
fiiit disparaître le nom de Geta. 

Ce château qui élère ses antiques débris sur la chaîne 
majestueuse des Vosges , les hautes vallées «fai s'enfon- 
cent dans les sinuosités des montagnes , tout le pajs enfin 
paraît avoir été sous la protection spéciale de Mereure, et 
le roc brut a consei^é pour nos dictionnaires un mot que 
l^s manuscrits n'avaient point recueilli. On Ut à Wasem^ 
bourg : un ex-voto d'un Severinns Saturninus. X)êo Mer-^ 
curÎQ attêgiam tegulitiam ex voto poêuU» 

Dai)s quelques bas^reliefs , Mercure tient à la main un 
sac d'ai^ent; quelquefois il a le coq augurai sur Tépauls, 
d'autres fois à ses pieds. On sait qu'il y avait des bains ro*> 
mains à Niderbronn; il paraît que la forêt d'Oberbronn 
cachait d'autres Tcstiges de baitas qui ont été recensaient' 
retrouvés. 



JLe Catchar. 

Le capitaine Jenkins s'exprime ainsi » sur le Gatchar , 
dans un rapport adressé à la Société d'agriculture du CaU 
çutta : 

ny^i remonté le Beurrab^ beaucoup plus haut que 
d^ps ma dfernière excursion > étant allé par eau jusque^ 
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daxiA les montagnes» C'est le plus beau pays qne j'auraii: 
pu imaginer. Il l'emporte en fertilité aur la plupart des- 
proyinces de llnde, et jouit dn très grand avantage 
d'être au-dessus des inondations; il est ainsi propre ,. 
non-seulement à la cullute du ris, mais aussi à «Ile de 
la plupart dçs autres ▼égétaux ; je pourrais citer entre 
.antrea le sucre eomme le niienx adapté au sol et aa 
climat. > . 

« J'ai traversé la plus grande partie des terres cultivées, 
ou plutôt j'ai vu des portions de culture dans tous le» 
cantons ^ je ne puis parler avec trop d'éloges des récoltes- 
de rÎK encore sur pied; les plantes sont fortes et chargées 
de grains; elles s'élèvent généralement à cinq pieds au- 
dessus du terrain qui est parfaitement sec. La culture » 
beaucoup augmenté depiuis l'an passé ; elle fera mainte- 
nant des progrès plus prompts, puisque depuis la dernière 
saison^le pays a été déclaré province de la compagnie. 

« Quelqu'un qui posséderait un capital de aix mille 
roupies , pourrait acheter ici un domaine de prince , et as-^ 
aiderait, en peu de tempe, a sa famille un très joli re- 
venu. 3'al |hisaé dehors la plus grande ^partie de chaque 
journée ; je trouve que le climat est délicieux; la chaleur 
est supportable, et fefroid n'est jamais intolérable. Je sui» 
persuadé qu'avec de bonne graine et une meilleure cul- 
ture, ces coteaux donneraient d'abondantes récoltes de 
coton ; c'est ici que le café, s'il peut être planté quelque 
part, doit réussir, puisqu'il n'y a ni vents ardens, ni 
inondations. Je me suis procuré la recette des Nagas pour 
faire lia bière de ris; elle leur sert de nourriture et de 
breilvage; on convertit régulièrement le grain en dréche.i»^ 

Le capitaine Fisher décrit également le Catcbar en 
termes avantageux : « Les montagnes de ce pays sont fa- 
vorables à la culture , non-seulement du coton ,. mais auss* 
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êe diverses esptees de eévéeles et d'autves. plantes. Aii^ 
cnne contiée de l'Asie n'offre peut être une plus «grande 
variété de productions végétales , depuis le cMne^et la vi^ 
gne , jusqu'au rotin et à la fraise ; telle est la fertilité eu 
sol à chaque point d'élévation , qu'il sevibk probable que 
diaque plante , d'origine européenne ou asiatique^ serait 
aisément cultivée sur les coteaux de Catchar. n 



ViUes du Pendjab. 

Moultan renfenoe soixante mille habitans, ddnt uo tiek'S^ 
est probableraeot composé d'HindouS^uelte ville est en- 
tourée d'un mur^n ruines, qui a à peu prèp trois millea 
de circonférence. Les maisons de chaque cétirdes ruç»^ 
iti*oites. et sombres ont jusque six étages* La populatiiMi 
consiste principalement en tisserands et en teinturiers. 
Les seulsâejkbs qui s'jSktronventy sont les x>inq cents sol- 
dats de la garnison casernes dans une citadelle comiguë et 
assez forte; elle est sur une hauteur et bàtie^ comme 4a 
ville, en briques non cultes; c'est un hexagone irrégulier 
dont le c6té le plus long a un développement de plus de 
douze cents pieds et fait face au IS.-O. Ce mur s'élëve de 
la base extérieure du tertre qifti*:occupe f espace intérieur^ 
à. une liauteur de quarante pieds en dehors, et Tenferme< 
trente tours* Néanmoins, le ^pmpart est à peine à. cinq 
pieds au-dessus du sol -intérieur. Chaque partije des mai-^ 
sons entassées dans le fovtest, des. fondations an toit, 
visible des plaines. Le pays est si uni et si bas, autour de- 
Moultan ^ qu'il est marécageux pendant une grande partie 
de l'année. 

Cboudjabad est la seule autre ville importauteLda.tei:rir 
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toire de MouIUb ; elle est dans une plaise à quatre milles 
à l'eât de l'Âoesinès > entourée d'un mur en briques , haut 
de trente pieds ^ et |bnquéde tours octogones placées à 
des distances égales. La forme de cette ville est oblongue i 
un fa uboni'g composé de baraques à angles droits , s'étend 
en dehors. Un fort , bâti en ido8 par le nabab de la pro« 
YÎnce^ défend Cboudjabad. Le pa js environnant est très 
beau» et arrosé par des canaux. Cboudjabad, avec sa cita- 
delle^ est maintenant la ville frontière des Sejkbs , qui 
saccagèrent la capitale en 1806^ et aujourd'hui comptent 
cette proyince au noml^re de leur^ états. 

On a dit 9 en termes de stratégie^ que Labor^ par sa po- 
sition, commande le Pendjab, qui, à son tour, commande 
rinde. Cette ville, la seule place remarquable, si tuée si^r le 
Kavi; ne pourrait pas soutenir un siège régulier, quoi- 
qu'elle soil asses forte* pour résister aux opérations malha- 
biles de^ armées oi:ien taies. £lle çst défendue et entourée 
par un mur en briques ,^ont la circonférence est à peine 
de trois milles , et par un fossé que l'on peut remplir avec 
les eaux* de la rivière. £Ue a dix portes , chacune munie 
d'un ouvrage extérieur semi-rcirculaire. La forme de Lahor. 
est ovale -, sa longueur est dirigée du lï. au S. ; le nombre 
de ses habitans çstde quatre-vingt mille; ils doivent être 
entassés. 

Amritsir , chef-lieu de la religion et du commerce des 
Sejkbs, est plus peuplé et plus fort que Lahor; ses forti- 
fications eii pierre ont une grande épuisseur et sont revê- 
tues de briques^ et entourées d'un fossé profond. 

Tout auprès est Goviqdgorb, lieu ou Rendjet Stngh 
renferme sçs trésors. {j^siatic journal.) 
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Zt héritier présoniptif du royaume d*j4pa. 

Le prince birman est an homme extraordinaire \ il s'est 
instruit lui-même. Quoique doué de talens naturels très 
recommandablesi il est très timide et craint que son goût 
pont l'étude ne soit cpnnu du roi et de ses ministres. Une 
personne qui a le même goût et qui l'a vu fréquemment , 
dit que c'est un homme étonnant , et que s'il était dans 
un autre pays où il pourrait sans inquiétude suivre son 
penchant , il montrerait bientôt la supériorité de ses con- 
naissances. Il attend avec impatience l'apparition d'une 
comète qui doit se montrer ce mois-ci , et qui , je crois ^ 
d'après les calculs de queique;s astronomes français , doit 
détruire la terre. Il a un trè^ bon télescope , un thermo- 
mètre , un baromètre, une pompe pneumatique ; il est 
obligé de tejçiir tout cela caché. 



Le Tclhourouh Poydjah. 

La gazette le Reformer qui est hindoue y contenait une 
réclamation adressée au gouvernement pour qu'il abolit 
les barbare? céréjononies du Tchourouk-Poudjah ou tour- 
noiement qui ne sont pas même nommées dans les Chas- 
tras; elles ont été uniquement fondées par un Saïva 
nommé Radjah Ban. On sait que c'est une expiation. Le 
patient est attaché à une des extréinités d'un levier placé 
au haut d'un mât , an moyen de deux crochets qu'on lui 
enfonce dans les muscles de l'omoplate; il est enlevé à une 
hauteur de trente piedsiCtonle fait tourner avec rapidité. 

Voici comment s'exprime la requête : « Nous supplions 
instamment le gouvernement de délivrer un peuple abusé 
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de la tyrannie d'une superstition inhumaine. Que le»;, 
pundits et d'antres indigènes recommandaUes et indé- 
pendans soient consultés sur ce sujet, et s'il est avéré que les^ 
cruautés pratiquées dans les Pbndjah ne sont pas prescrites 
par les Cliastras , ainsi que nous l'avons exposé , qu'une^ 
loi extraordinaire soit rendue immédiatement et promul- 
guée an son du tam-tam; que le magistrat soit autorisé à* . 
n'accorder des permissions qu'à condition que nulle per- 
foration sanglante , nulle lésion du corps n*aara lieu , et 
que les thonadars et les tcbokejdars reçoivent l'ordre 
d'arrêter quiconque enfreindra cette ordonnance , ainsi 
que leurs aides et leurs fauteurs. En demandant la sup- 
pression de ces cruautés^ nous sommes parfaitement d'ac- 
cord avec VIndia Gassette, que t'en doit veiller àœ qu'on, 
n'abolisse pas ce qu'il j a d'inofibnsif dans le Tchourouk- 
Poudjab ; la grande réunion des spectateurs , la gaîté qui 
règne parmi les gens de la classe inférieure, enfin le trafic 
qui se fait dans ces sortes de fêtes , doivent être plutêt 
encouragés comme utiles à la population , et la moindre- 
intervention à cet ^ard doit être considérée comme un 
acte d'intolérance. 

Qu'est-il résulté de ces réclamations et des discassions, 
des gazettes sur ce sujet? Le John Rail assure que, cette- 
année, le Ptedjab a été célébré avec redoublement de zèle# 

( Asiatîc journaL) 



Fausses idées des naturels de F Inde. 

Malgré les nombreux rapports qui existent depuis; 
long-temps en^re les indigènes de l'Hindoustan et les 
Européens, il est téetletaient singulier et cependant très 
vrai que les uns et les autres connaissent peu leurs usages. 
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et leurs seatimens respectifs. Peu d'Européens conçoiTent 
les motifs ou apprécient la cause des actions d'un Hindou; 
et celui-ci ignore complètement l'origine et les mobiles 
des actions d'un Européen ^ lors même qu'il obéit à l'in- 
fluence des meilleures intentions. 

En 1827, lord Amberst, gouTemeur-général deTIndé 
britannique , remonta le Gange pour aller yisiter les pro*^ 
yinces supérieures. Il est certain que ses domestiques 
répandirent le bruit que son habitude était de manger, 
chaque matin à déjeuner, un jeune enfant; et en consé- 
quence , lorsqu'on faisait halte à un YiUage sur le bord 
du fleuve , ils demandaient un enfant au chef avec les 
chevreaux, les poules et autres denrées nécessaires. Naturel- 
lement l'affaire se terminait par un compromis qui fiiisait 
entrer une bonne somme d'argent dans la poche du princi- 
pal kfaausamah, et celui-ci s'en allaita un autre endroit 
pour satisfaire l'appétit cannibale du gouTcrneur-général, 
suivant toule apparence. 

Voici un autre exemple moins frappant, mais non 
moins absurde de cette crédulité. Un homme convaincu 
d'avoir donné en paiement de fkusses roupies , fut con« 
damné au supplice. Un Hindou très intelligent et très 
recommandable, représenta au juge que la mauvaise des- 
tinée du coupable l'avait induit au crime, et que son affaire 
était vraiment fâcheuse. Le juge répliqua qu'elle n^était 
malheureusement que trop claire , puisque les fausses 
roupies avaient été trouvées sur le condamnée Alors l'Hin- 
dou expliqua les motifs de sa r^narque : On m'a assuré, 
dit-il , que sur une somme de cent roupies payée par le 
gouverneo»6nt , il s'en trouve toujours cinq de Sausses, 
afin de défrayer les dépenses de la monnaie, et qu'ainsi 
punir un homme sur lequel on découvrait de fiiusses rou- 
pies était injuste. 
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he Brahma chotAha. 

CetteîiMlitlilion|otprc^etée.etooainieneéeeD i8i4;8oa 
aateur et principal soutien était BamoK^n Roj^Kaliaenker 
Gbopal, Brîd jepnolion Modjeadar, Bamnersingh Mokkopa- 
cUiah, et d'aatres personnages éminent parmi les Hindous y 
coopérèrent. Les assemblées se tinrent d'abord à la maison 
deB^ipmobpnBoy; mais depuis iSaâydlesont enlieur^un 
licremenl une fois la semaine dans un autre endroit. Trois 
pundits renommés , Bamtchounder , Outsobanondo et 
Bâdji^ lecteurs bindonstani , dirigent le service. La fbno* 
tîon du premier^ est d'exprimer Iq texte de Vayas, qui a 
en ponr objet dans ses écrits de concilier la dispute 
entre ceux qui déclarent que les Féda» sont éternels, et 
ce9x qui affirment qu'ik ont été révélés à une certaine 
époqiie. Qutsobanondo interprète les Oupanichads qui 
sont subdivisés en plusieurs parties ; BÂd)i lit simplemeniL 
^3 portions des Yédas dans l'original sanscrit. Ijcs deux 
premiers font leurs lect^res et leurs explications de la 
science des Féçlas et des fouiranai^ en bengali; après 
que le service est terminé, quiconque cberohe ji s'instruire 
a une occasion de discuter avec le^ punditf. 

L'objet du Brahma choubba est de faire connaître la 
partie des Vidas qui est, ou inconnue, ou Oubliée, on nér 
gligée. Lçs Védaa, disent les pundits, sont composés de 
deux parties : le gayankhondo et le kormokhondo ^ le pre<f 
mier enseigne la véritable connai3$an.ce et l'adoration, 
spirituelle de Pieu \ le second , U ms^nière de.remplir les. 
cérémonies, aiosi que les divers, devoirs sociaux et reli- 
gieux imposés à chaque caste* L'un 6t rentre sont regarr 
dés comme néoessaifçs par les Y€daiAi4te&/,, ils ne prescri- 
vent ni ne recommandent , comme on le supsK^e générale- 
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itient , le^ poadjÂht ( expiations ) , ni les sacrifices. Ils sou* 
tiennent que les non initiés ou ignorans ne peuvent com- 
prendre la religion intérieure avant d'ayoir pratiqué 
la religion extérieure , et que les idoles et les cérémonies 
sont les moyens de parvenir à la science spirituelle. 

Les prêtres yédans font profession de ne pas expliquer 
seulement les Védas y ils enseignent aussi les doçtrineis et 
les pratiques prescrites dans les Smrites ou pouranas. La 
seule chose qui distingue les partisans de cette secte reli- 
gieuse des autres^ c'est qu'ils ne s'inclinent pas devant les 
idoles; ils adorent un esprit étemel > invisible , ayant été , 
comme ils l'affirment arrogamment^ suffisamment édairés 
à cet effet. 

Une moitié du service consiste à chanter des hymnes 
composées par Rammohon Roy^ Hilmoney Gbose , Keii- 
nath Roy , et d'autres^ c'est à cette partie que l'assemblée 
semble prendre le plus de plaisir, car l'interprétation on 
le sermon est inintelligible pour le plus grand nombre. 

{Asiatic journal,) 



Le carrosse votant cPOxforcL 

4c Lundi a6 avril 1 669 fut le premier jour où le car- 
rosse volant alla d'Oxford à Londres en un jour. Nous 
étions six dans le carrosse, qui, depuis ce jour-là, a une 
portière de chaque côté. Selon l'ordre du vice-chancelier, 
qui avait été placardé dans tous les lieax publics , nous 
montâmes dans le carrosse à la porte de la taverne , près 
du collège de toutes les Ames ( idU aouls coUege ) , à six 
heures précises du matin y et k sept heures du soir nous 
étions tous à table dans notre auberge à Londres, » ( £x^ 
trait de la Vie d'Antony TVood ). 
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Ce voyage^ qui, comme on Toit, se faisait alors en \3 
heures y passait pomr une chose extraordinaire; aussi arait- 
on donné le nom de carrosse Tolant à cette agile diligence* 

Ce Toyagese ûiit maintenant en 5 heures. 



Péc?ie des perles. 

Quand on a séjourné quelque temps k Gejlan, et qu'on 
en risite fréquemment les côtes à quelque distance en 
mer, dit M. Stuart, officier de la marine k Colombo^ on 
Toit fréquemment dans la saison cenTcnable les coquilles 
qui fournissent les perles ( mytUus margarUiferua , Lin* 
née; meleagiina margaritifera ^ Lamarck) flotter à la 
surface de la mer en quantité considérable » et d'une di« 
mension si petite qu'on les prendrait pour du frai de 
poisson. Bientôt elles s'enfoncent pour s'attacher aux ro-» 
chers de corail ou pour former des groupes au moyen 
des byssus dont elles sont munies. Elles arriyent rare- 
ment à la perfection sur les différens bancs, si ce n'est 
sur ceux d'Aripo. On les trouve à des profondeurs dp 5 1/2 
à 7 fâthoms ( 10 à la mètres )j et quand l'âge a diminué 
leur adhérence au rocher, on les rencontre à l'état de per- 
fection sur les fonds sableux. Un plongeur intelligent a 
fixé l'âge auquel ceci arrive à six ans et demi , et pense 
que ces animaux ne peuvent pas se déplacer suitant leur 
volonté. Les bancs d'Aripo sont protégés par des brisans 
de corail. Les perles se recueillent généralement an milieu 
des parties charnues du mollusque , et on a trouvé jusqu'à 
67 perles de grosseur diverse dans une seule coquille; 
mais il n'est nullement certain que toutes contiennent 
des perles, et on en trouve rarement dans celles qu'on 
choisit pour la table et qui sont les plus belles, ce qui 
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^èomne ^[uelqae poids a ro{Hnion que les perks sont le 
^oduit d'une maladie de l'animaL A Âripo , lors de la 
pèche j un boisseau de ces moules se paie moins eber que 
la même quantité d'huîtres sur les côtes de France ou 
d'Angleterre. L'épaisseur des bancs ou groupes excède ra-* 
rement 18 pouces, et on n'a pas réussi à les faire yiyre 
en les transportant dans des parcs ^ comme cela se pra- 
tique en Europe pour les huîtres. La manière de plonger 
pour recueillir ce mollusque a été fréquemment décrite : 
M. Stuart ajoute seulement que les plongeurs ne restent 
guère au-delà d'une minute sous l'eau ^ et que le temps le 
plus ordinaire est 55 à 57 secondes; mais si on leur de- 
mande de rester aussi long-temps que possible, il jen 
a qui ont été jusqu'à 80 secondes. M. Stuart a joint à 
son mémoire, lu à la Société asiatique de Londres, un 
modèle du talisman préparé contre les requins par les ma- 
giciens mabométans f et il le termine en faisant eonnaître 
les causes du peu de succès de la pèche depuis 181 4, et 
les moyens qu'on pourrait employer pour la rendre à 
i'ayenir plus profitable. 



Melons de Bolhara. 

Le capitaine Burnes , en envoyant à la Société d'horti' 
culture de Calcutta^ de la graine des fameux mêlons de 
Bokhara , ajoute les observations suivantes. 

« Les melons de l'Inde ne peuvent nous faire concevoir 
aucune idée de la nature délicieuse des fruits qui croissent 
dans leTurkestan, ou comme nous le nommons dans la 
Tartarie. Ce melon atteint une grande dimension ,. ayant 
fréquemment une circonférence de deux pieds ei demi à 
trois pieds-, ceux que l'on élève en hiver sont beaucoup 
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plus %Tosj deux de cet fruits oompotèntla ckàig6 d'an 
donkej. Qadqaef personnes croient que ce qnl est n gros- 
ne peut Atre délicat, mais nul Irait du monde né peut r^nr- 
porter sur le melon de Bokhara. Ceux de l'Inde , dtf Ca- 
boul , de la Perse, sans même en excepter ceux d'Ispahant 
si renommés , ne peuTcnt soutenir la comparaison. La pulpe 
du melon de Bokhara est épaisse d'environ deux pouces et 
demi , et conserve sa saveur )asqii'à l'écorce , ce qui , pour 
les habitans , est le cachet de la perfection. Les melons 
de Bokhara contiennent une si grande quantité de ma- 
tière sucrée, qu'on peut en extraire immédiatement de la 
mélasse et par conséquent du sucre. 

ri • I f I , I n ,1 i l ' , ^ . ■ i '^ 

ANNONCES- 

YcrtAoTt Jfà HvitBOLD ET BoNTLAND sux régious 
équinoxiales du nouveau Gontineint. ( Partie botanique ), 
GRAMiN^ , 3" et dernière partie , i i^ol. in-folio avec 
20 planches coloriées 193 fr. 

Sur colonïbiei^ a4o Chez Gide. 



YoTAGS EN SuIde contenant des notions étendues sur le 
commerce, l'industrie, l'agriculture, les mtnes> les sciences^ 
les arts et la littérature de ce royaume ; les moeurs^ les cou- 
tumes et et les usages de ses habitans, l'histoire de son gou- 
vernement , de ses finances, de sa marine marchande , de ses 
forces de terre et de mer , de ses ressources -, la description 
complète de son territoire, considéré tant sous le rapport 
de la géographie physique que sous celui de la géologie et 
de l'histoire naturelle, suivies de détails sur le gouverne- 
ment de Charles XIV Jean ( Bernadotte ) et sur les causes 
qui amenèrent son élévation au trône; par Alexandre Dau- 
mont. Deux volumes in-8'*, accompagnés d'un atlas grand 
in- 4° composé de carte , vues , planches de costumes , etc., 
dont une partie coloriée. Prix : a 1 fr. Ciiez Arthus Bertrand. 
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EXPÉDITION 



DANS 



L'INTÉRIEUR DE L'AUSTRALIE MÉRIDIONALE 



LES ANNEES 1828, 1829, 1830 et 1831; 

Avec des obssryatioks sur le sol , le climat , et les &es* 
souaces en géké&al db la nouvelle- galle du sud. 

PAR LE CAPITAINE CHAULES STURT (i). 



Quelle que soit la dififérence d'opinion des Anglais 
sur la ligne politique, suivie par leur ministère ac- 
tuel, ils n'ont cependant qu'un sentiment sur les 
obligations qu'on lui doit pour la protection géné- 
rale qu'il a accordée à la science, La gloire d'avoir 
pris l'initiative dans cet honorable patronage ^ ap- 
partient , d'une manière toute particulière, à lord 
Goderich , ex-secrétaire d'état au département de 
l'intérieur, qui a exercé son influence d'une manière 

(i) Tufo expéditions info tjie interior of aouihem Auts^ 
trcdia^ dwring theyeara i8a8, 1839, i83o and i85i^ etc^ 
London, ib53, a vol. in-8^. 

( 1834.) TOME I. 18 
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indirecte pour le bien public , avec infiniment plus 
de bénéfice pour son véritable intérêt que n'en ont 
produit les travaux officiels même de ses prédéces- 
seurs les plus habiles. Il suffit de dire que c'est à 
son influence que la Société royale de géographie 
doit son existence; certes , c'en est assez pour le dis- 
tinguer d'une manière éminente de tous ceux qui 
ont rempli le même poste. Les progrès que fait en 
ce moment l'Australie, qui n'était qu'un vrai désert, 
il y a quelques années y doivent être attribués entiè- 
rement aux soins éclairés du département des co- 
lonies en Angleterre. 

Parmi les nombreuses conquêtes de la Grande- 
Bretagne dans l'univers , conquêtes qui lui donnent 
la possibilité de répéter avec fondement cet axiome 
célèbre y que le soleil ne se couche jamais sur ses 
domaines 9 il n'en est peut-être point qui lui fasse 
plus d'honneur et qui soit pour elle une possession 
plus importante que l'Australie. Ce continent im- 
mense , découvert par les Hollandais dans le dix- 
septième siècle y était resté inutile, et on n'en con- 
naissait que les côtes. 

En 1788 , le gouvernement britannique prît pos- 
session d'une manière formelle de la cote orientale 
de cette Nouvelle-Hollande , dont le nom rappelle 
celui du peuple qui, le premier, avait vu ce continent ; 
<^uant à la côte orientale , elle n'était pas marquée 
sur les cartes; Cook en révéla l'existence en 1769. 
Il lui donna le nom de IVen^ South /a^a/er. Cependant 
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des documens irrécusables donnent Heu de penser 
que les Portugais avaient dû y aborder dès le quin-> 
zième siècle; mais, suivant leur usage , ils se gar- 
dèrent bien d'en rien dire ; et s'ils eu prirent pos- 
session , ce fut peine perdue , puisqu'ils ne signi*- 
fièrent pas cet acte important. 

Les premiers colons n'occupèrent d'abord qu'un 
seul canton qu'ils nommèrent comte de Cumber-- 
land. Par la suite les limites de ce territoire se trou- 
vèrent trop restreintes pour la population qui crois- 
sait sans cesse, et pour le bétail qui lui appartenait, 
et qui se multipliait merveilleusement. En consé- 
quence , on agrandit, dans la direction de Tinté- 
rieur, la portion habitée, qui jusqu^alors avait été 
restreinte au voisinage de la côte. De cette époque 
commença une suite d'entreprises faites pour explo- 
rer l'intérieur du pays; les particuliers les com* 
mencèrent et les suivirent sans recevoir aucune as- 
sistance du gouvernement. L'une des personnes qui 
se distinguèrent le plus dans ces premières tenta- 
tives fut M. Lawson, lieutenant du io4* régiment^ 
qui fut aidé par MM. Blaxland et Wentworth, Le 
succès qui couronna leurs efforts , engagea le gou- 
verneur Macquarie à encourager la continuation 
des découvertes dans l'intérieur, et le résultat dé la 
première expédition qu'il dirigea, fut la découverte 
de la grande rivière, qui reçut le nom de Mac-^ 
quarte; on coniiut aussi les plaines de Bathurst. 
M. Evans, qui avait accompagné le gouverneur 
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dans ce dernier endroit, eut ordre de pénétrer plus 
ayant dans l'intérieur, et ses recherches furent cou- 
ronnées de succès. Il découvrit une autre rivière 
considérable, cpulaut, ainsi que le Macquarie, dans 
la direction de l'ouest ; il lui donna le nom de 
Lachlan. Ces résultats étaient propres à faire naître 
des espérances très encourageantes sous le rapport 
de la qualité du sol , du climat , des productions 
naturelles de l'intérieur. Une autre expédition fut 
donc préparée sur une plus grande échelle; la con« 
duite en fut confiée à M. Oxley ^ ingénieur général 
de la colonie; il devait principalement s'occuper de 
constater le cours des deux rivières, et les ressources 
du pays qu'elles arrosaient. M. Oxley trouva que les 
deux rivière^ se terminaient brusquement dans des 
marais , au-delà desquels on ne pouvait découvrir 
aucun cours d'eau régulier. Quelques observations 
faites sur le cours du Castiereagh, autre rivière du 
même termtoire, donnèrent lieu de conjecturer 
qu'elle se terminait de la même manière , et on eut 
Pair d^en déduire cette conséquence générale, que 
les Qàux réunies de ces trois fleuves formaient une 
mer intérieure; mais la saison avancée dans laquelle 
on fit des essais, pour s'assurer de la réalité de ces opi- 
nions , n'était pas favorable à ces tentatives; et ou 
laissa en conséquence aux explorateurs futurs le 
soin de les terminer. Plusieurs personnes entre- 
prenantes se livrèrent aux recherches nécessaires. 
Le résultat de leurs travaux fît reconnaître que pro- 
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bablement la partieoccidentale de la'NouveUè-îïofl- 
laode contenait' un vaste bassin, doUt les grandes 
plaines- couveiles de roseau)^; que M. Pxley avait ren- 
cohiréesV formaient la limite. Cette idéie-Qt cràindi*e 
que si on envoyait une expëditioti dâws Pintérieui*, 
elle ne reneontrât^ des obstacles- très difficiles 'à'V^ih- 
cre, ou même absolument 'in-surmontableà-, dans 
les marais immenses qui obstitueraieut les chemins. 
Cependant on voulut savoir si <îes coiijectùrës , 
sur la partie occidentale de l'intérieur de la l^oii- 
velle-HoUande y étaient fondées; l'objet étdît îte- 
portant. En conséquence le capitaine Sturt- fut 
cbargé de conduire l'expédition , dont on jtrouyé lé 
récit dans les deux volumes dont nous nous ôdeci- 
'pons. ■» ^r . ■ . - - »> 

j An mois éë septembre i8!28 y le capitaine Sturt, 
accompagné de M. Hume, de deux soldats et de 
huit prisonniers de la couronne , dont dèuxdevaient 
revenir avec des dépêches, partit de Sydney. Après 
beaucoup d'aventures et de dangers , on parvint en- 
fin à suivre le Macquarie, se terminant dans des 
marais , ainsi qu'on Pavait supposé dans la direction 
que l'expédition avait prise ; on ne put découvrir 
d'eau potable , c'est pourquoi on fut contraint de re- 
noncer à un examen approfondi des marais, et dé 
s'éloigner des bords de la rivière pour s'avancer 
dans l'intérieur. Pendant le voyage, on rencontra 
quelques indigènes qui parurent effrayés à 4a vue 
des étrangers; cependant on réussit presque toujours 
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à 4f Iës concilier facâlemebt. Pliis on faisait de pro- 
g)rèii^ dans l'intérieur ; plus on était frappe de l'état de 
désQ^tion du pays. A ^eine «a oiseau qucbonque 
interrompait le, silence de cette solitude; les chims 
du pdys> c|ui eih^aient $à et là , ajoutaient , par la tris-^ 
tesse de leurs hurleitiens, ums horreur nouvelle à 
cet^e seèhie d'épouvante.. 

^ ;^ continuant leur marche vers le nord , ensuite 
^Uisud-ét à l^ouest y les voyageurs rencontrèrent uq 
yii)âge'<]e çàiurelsy composé d'une masse de soitante- 
di^ huttes V chacune capable de contenir douze à 
quiniEf3 hommes; iU n'ayaient pas encok*e dépassé 
beaucoup Je village ^ quand iU rencontrèrent les 
liisJiitans ^Mx-mêmes. 

« En sortant du milieu des buissons , pour titrer 
daifs uu espace, découvert ^«t borné d'en çAlé par la 
rivière 9 nous aperçûmes trois oU quatre natareis^ 
assis sur un banc > à une distahce considérable de 
nous, et directement dans la ligne que. nous aui^ 
vions. Jaes accidens du terrain lavorisaieot tellement 
notre, approche, qu'ils ne s'en aperçurent que 
quand nous fûmes à quelques pas d^eaxy.ei, que 
nous eûmes monté sur un petit tertre^ qui , comme 
nous le reconnûmes ensuite, se terminait par un 
précipice escarpé , sur la rivière, à quatre-vingt-dix 
pieds au plus de notre droite* Le claquement du 
fouet de notre chacretier fut la première chose qui 
attira leur attention ; ils nous considérèrent un mo* 
ment) puis se levèrent, et prirent une attitude ap? 
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nonçaot Thorrcur et lelonnemeiit; leur terreur pa- 
raissait s'accroître à chaque instant. Nous restâmes 
tout^à-^ait immobiles ; mais ils finirent par jeter un 
cri affreux, et s'enfuirent précipitamment; nous 
les perdîmes de vue. 

a Leur cri attira des bords de la rivière une 
douzaine d'autres naturels que nous n'avions pas 
aperçus; ils coururent après leurs camarades, avec 
une agilité surprenante^ et sans oser regarder *une 
seule fois derrière eux. Comme notre position était 
bonne, nous nous déterminâmes à la conserver, jus* 
qu^à ce que nous nous fussions assurés du nombre 
et des dispositions de ces hommes; nous n'étions 
pas restés long-temps en place , quand nous enten- 
dîmes un pétillement à quelque distance , et il fut 
bientôt évident que les sauvages avaient mis le feu 
aux buissons. Il était cependant impossible que nous 
pussions courir quelque risque sur le monticule 
étroit, où nous étions réfugiés, de sorte que nous 
iEfcttendîmes avec beaucoup de patience l'issue de cette 
affaire. 

«rEn peu de momens le feu s'approcha passablement 
de- nous, et d'épaisses colonnes de fumée s'élevèrent 
dans l'air, au-dessus de nos têtes. Alors un des natu- 
rels , qui avaient ét^ sur le banc , sortit du buisson , 
exactement de l'endroit où nous étions retirés. lî 
avança quelques pas vers nous, et pliant son corps 
de manière que ses mains étaient posées sur ses ge- 
noux, il nous regarda fixement, pendant quel- 



Digitized 



by Google 



37» JPrOUVFXLES ANNAL£S 

que temps; mais, voyant que nous restions imino* 
Liles y il commença à prendre Içs attitudes les plus 
extravagante^, frappant du pied de temps en temps. 
Quand il reconnut que toutes ses contorsions n'abou- 
tissaient à rien , il nous tourna le derrière , de la 
manière la plus risible, et pqussa uji lamentable gé- 
missement , quand il s'aperçut q^e* cette djerpièrc 
insulte ne réussissait pas mieux. >» . ^ 

Cependant M. Hume, qui connaissait bien le ca- 
ractère des naturels , parvint à en faire approcher 
un f et finalement ils s'avancèrent tous pour $ç mê- 
ler avec l|çs étrangers y paraissant ne plus éprouver 
la frayeur qui d'abord les avait saisis à la vue dcis 
hommes blancs. Quand les voyageurs, en l'absenc^ 
des naturels, examinèrent les butt^ç, ils trouyèretlt 
dans quelques-unes, sur le plancjjier^ qui était bar 
layé avec un soin particulier, un certain nombre 
de boules blanches, qui ressemblaient à de la poudre 
de chaux de coquille; op sut plus ta^d qu'ils s'ea 
servaient pour leurs deuils. Beaucqup d'Jindiyi^uf 
de cette tribu étaient attaqués de maladie de peau , 
et leur chef, ou ancien , implora l'assistance fies 
étranger? pour lui procurer la guérison. Dans un^ 
autre occasion, le camp des voyageurs fut visité par 
une bande de sauvages; ils étaient armés de lances , 
et montrèrent . de la curiosité et de )a hardiesse ; 
quelques-uns cependant portaient des brandons à la 
main pour se garantir des maladies. Les yoyageurs 
eurent beau surveiller activement leurs hôtes > 
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beaucoup de ces derniers s'emparèrent de menus 
objets avec la dextérité la plus consommée. 

Dans cette partie de l'Australie , sur les rives du 
Darling, les naturels sont nombreux; 'ils ont tes 
membres bien proportionnés ;âls babitentdes huttes 
fixes, mais le capitaine jSturt a observé qu'elles 
ne sont pas de dimension convenable pour le 
nombre de gen^ qui y demeurent. Leurs mœurs pa-r 
rai^sent ressembler à celles des indigènes des mon- 
jtagnes ; ils en forment une partie essentielle , quoi- 
que leur langage ne soit pas du tout identique. Ils 
se tatouent le corps; mais n'arrachent pas leurs 
dents de devant. « Nous vîmes peu de manteaux 
cheveux, dit le capitaine Sturt, car l'opossum n'ha- 
bite pas l'intérieur; ceuic que nous remarquâmes^ 
étaient faits de peaux dp.kan^rou rouge. Daprèis 
les apparences^ pes honipies ont biftuco'up plus de 
vigueur dans le bus:te que dans la' partie inférieure 
du corps; ils ont le njBz lapge, les yeux enfoncés, 
les sourcils élevés, et les^. lèvres épaisses; lesliommes^ 
sont beaucoup mieux que les femmes. Les* uns et 
les autres vont entièrement nus, excepteriez pre-* 
miers qui portent, un filet, sur les reins et sur le 
front ; un os leur traverse le cartilage du nez. Leur 
principale nourriture est le poisson, qui abonde 
dans la rivière; ils ont de plus, la ressource de chas- 
ser dans la saison aux émeus et aux kangarbùs. Les. 
filets dont ils se servent à cet égard, ainsi que pouv 
la pêche, sont d'une longueur considérable. Ces 
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peuples ne paraissent pas avoir des habitudes guer- 
rières , et ne font pas parade de leurs armes; elles 
ne diffèrent pas beaucoup de celles des tribus de 
l'intérieur ,' et leur ressemblent même autant que 
les matériaux peuvent le permettre. Cependant un 
des principaux d'entr eux avait un trident bien fait. 
M. Hume offrit beaucoup d'objets en échange sans 
pouvoir Tobtenir, Cet homme fit connaître très in- 
telligiblement que cet instrument lui était utile; 
mais on ne put comprendre, si c'était contre un 
ennemi, ou pour s'assurer de sa proie. 

Dans un endroit nommé Mont Harris, le capitaine 
Sturt se trouva au milieu d'une tribu qui , peu de 
temps avant, avait tué deux hommes blancs. Les vic- 
times étaient deux déportés irlandais, qui, échappés 
de la vallée de Wellington, emmenant avec eux deux 
chiens, s'étaient arrêtés au Mont Harris. Les 
sauvages qui voulaient avoir leurs chiens, pensèrent 
que *pour les obtenir il fallait se débarrasser des 
maîtres. Les deux Irlandais étant sans armes, les sau- 
vages leur en donnèrent , en leur disant qu'il serait 
nécessaire qu'ils se défendissent. L'un d'eux suc- 
comba promptement; aussitôt que l'autre apprit ce 
triste événement, il coupa la gorge aux deux chiens; 
il fut néanmoins sacrifié, et son corps, ainsi que 
celui de son compagnon, fournirent une suite de 
repas délicieux à totite la tribu. 

En avançant vers l'est, les voyageurs arrivèrent 
sur les bords du Castlereagh , où ils trouvèrent un 
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autre rassemblement <îé naturels , composé princi*- 
paiement de vieillards, de femmes et d'enfans; tous 
s'enfuirent h l'approche des étrarigers ; mais, vers le 
soir, toute la tribu revint , à l'instatit oîi le capi- 
taine Sturt et M. Hume allaient à leur rencontre. 
11 ne fut pas difficile de communiquer avec ces indi- 
gènes , et le capitaine Sturt pensa qu'il pourrait être 
utile pour les voyageurs futurs d'entrer dans quel- 
ques diétails sur la manière dont l'entrevue eut lieu : 

«QUahd lès naturels virent que nous marchions à 
eux, ils s'arrêtèrent. Alors M» Hume s'avança vers un 
Arbre et en cassa une petite branchel II est singutiet* 
que même avec ce peuple grossier, cela soit un signe 
de paix. Aussitôt que les naturels virent ce rameau , 
ils intreilt leurs lances de côté, et deux d'entr^eux 
vinrent ié placer à environ vingt pas en avant du 
reste ; ceux^i s'aissirent, alors M. Hume fit quelques 
pas eu avàfit et s'assit; les deux naturels s'avancè- 
rent dfe nouveau ^t s'aisirent tout contre lui. 

<c Cet exemple prouve qu'il est nécessaire de pos- 
séder quelque tonnaissànce des coutumes dé chaque 
peuple ,' afin de s'assurer d'une communication ami- 
èale^ si l'on y joint de la patience et de la douceur, 
on manquera rarement de réussir avec les naturels 
de l'intérieur. Ce n'est pas pour éviter d^alarmer 
leur timidité naturelle, qu'il est nécessaire de s'ap- 
procher ainsi peu à peu. Ils obiserveht même entre 
eux le cérémonial. Ces hommes, au nombre de dix- 
huit, vinrent avec nous aux tentes , et reçurent les 
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présens que nous leurs destniions* Us se comporte^» 
rent très tranquillement y et au bout de peu de mo* 
mens, nous quittèrent , en nous donnant toutes sortes 
de marques d'amitié. » 

Fendant le voyage des Anglais des rives du Ca5t«> 
lereagh à une crique où ils campèrent, ils. recon- 
nurent qu'une grande quantité d'indigènes péris- 
saient rapidement, non par des maladies^ mais faute 
de nourriture. Dans une occasion , le capitaine Sturt 
fut singulièrement satisfait d'un acte de probité 
d'un naturel, qui rapporta une couverture volée, 
he leudemaip , quand la tribu revint , le capitaine 
;Sturt alla chercher cet homme d^a& ies rang$ 
des siens, le fît avancer, et lui présenta un casse-^tête 
et un coutelas; ce don enchanta,» .non-*s^ultn|ent 
celui qui le recevait , mais aussi toute la tribu» Lç 
capitaine profita de cette occasion pour lei|r faire 
connaître un pouvoir dont ils n'avaient aucune idée. 
Il demanda son fusil , et le tira sur un arbre .où la 
balle entra; cette action; ne produisit pas 4e même 
effet sur tous les naturels^ les uns restèrent ébahis, 
d'autres se jetèrent à terre, et une troisième bande 
prit la fuite* Cette excursion, le long des' rives du 
Darling, mit les Anglais. à même de s'assurer que 
les eaux sortant des marais du Macquarie, après 
avoir filtré au ti^ayers des roseaux^ forment une pe-* 
tite crique, dont la portion surabondante est portée 
dans la chaîqe d^étangs de Morisett, et celle-ci se 
jette de nouveau dans le Castlereagh, à enviix>n huit 
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tïiîlles à rO.-N.O. , et tous les trois s'unissent au Dar- 
ling dans la direction de l'ouest )/4N.-0., sous 3o® 
52' de latitude sud; 147" 8' de longitude est, à en- 
viron quatre-vingt-dix milles au N.-N.-O. du Mont 
Harris , et à peu près à égale distance à rE..S.-E. 

Le capitaine Sturt termine son premier volume 
par quelques réflexions générales sur la difficulté 
d'explorer l'Australie, et sur quelques moyens pra- 
tiques de détruire ces obstacles. Quoique Texpédi- 
tioH , dont la relation est contenue dans le volume 
dont nous venons de parler , n'ait pas obtenu tout 
}e succès qu'on en attendait, néanmoins il faut con- 
venir qu'elle a offert quelques résultats importans; 
car, elle a décidé la question de l'existence d'une 
mer intérieure, peu profonde, dans l'Australie méri- 
dionale ; elle a {ait connaître comment se termi- 
naient les rivières dont on avait déjà suivi le cours, 
et elle a ajouté aux notions que l'on possédait déjà sur 
le pays, situé à l'ouest de toutes les découvertes pré- 
cédentes. Il est vrai que M. Sturt et ses compagnons 
n'ont rencontré aucun canton qui présentât des in- 
dices de fertilité; mais, la certitude qu'ils ont ac- 
quise de l'existence d*une grande rivière, telle que 
le Darling sur le derrière de nos établissemeiis, en- 
tre les tiopîques , est un fait extrêmement intéres- 
sant et curieux. Le cours et la fin de cette rivière ne 
furent pas explorés par la première expédition ; il 
parut très important de déterminer si elle coulait 
droit au sud, ou si, se dirigeant à l'ouest, elle péné- 
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trait dans rioLéricur du pays; mais de grandes dif- 
ficultés s'opposèrent à ces recherches , particulière* 
ment celles qui résultèrent de l'impossibilité de se 
procurer de Teau. douce sur la route , puisque Peau 
même du Darling se compose des produits de sources 
salées. On abandonna donc le Darling, le Macqua* 
rie, le Castlereagh, et le Lachlan, et toute Tatten* 
tion fut portée sur le Morumbidgi, qui, suivant ce 
qu^on avait entendu dire, était d'une étendue consi- 
dérable , et avait un cours impétueux, dès sa source 
dans les hautes montagnes , qui sont en arrière du 
Moût Dromadaire; ou espéra qu'il se prolongeait 
beaucoup plus loin que les rivières que nous venons 
de nommer; celles-ci paraissaient être principale* 
ment alimentées par les pluies périodiques , et par 
conséquent sujettes à tarir, ainsi qu'il arriva quand 
le capitaine Sturt les explora ; époque à laquelle le 
pays éprouvait une sécheresse. 

Le Morumbidgi commence sous Si** de latitude 
sud, et 140'' de longitude est; il se dirige vers 
l'ouet, et va se joindre au Murray. On se proposa 
dans une seconde expédition de suivre cette rivière, 
ou tout autre cours d'eau qui pourrait s'y rattacher, 
et on confia encore la conduite de cette nouvelle entre- 
prise.au capitaine Sturt. 11 avait avec lui à peu près 
le même nombre d'hommes que la première fois. 

On partit de Sydney le 3 novembre 1829. Les 
voyageurs arrivés près des bords du Morumbidgir 
s'amusèrent beaucoup en voyant les moyens em- 
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ployés par un indigène, poursuivant un opossum 
qui s'était réfugié dans le creux d'un arbre mort. 
Le sauvage demanda un casse-tête , et, à l'aide de 
cet instrument tranchant, il fit un trou dans l'arbre 
au-dessus de l'endroit , où, comme il le pensait , il 
découvrirait l'animal. « Il se trouva , dit le capi- 
taine ,^qu'il avait fait son trou trop bas, et que l'opos- 
sum s'était retiré plus haut; il fallut l'enfumer. 
L'homme ramassa donc tjuelques herbes sèches , et 
y ayant mis le feu, les eptassa dans l'ouverture 
qu'il avait faite. Le feu se développa promptement 
et avec violence dans l'arbre , et l'on vit sortir de 
l'extrémité de chaque branche des colonnes de 
fumée aussi épaisses que celles qui s'échappent 
de la cheminée d'une machine à vapeur. L'écorce de 
l'arbre était si mince que je crus qu'elle allait être 
promptement consumée, et que l'arbre allait tom- 
ber; mais le chasseur ne partageait par ces craintes, 
et s'élançant jusqu'aux branches les plus élevées , il 
guetta avec soin le pauvre petit animal qu'il avait 
ainsi entouré de dangers inévitables, et dévoué à la 
mort; celui-ci à peine parut-il moitié flambé , moitié 
roti, qu'il le saisit, et, d'un air triomphant, le lança 
à terre de notre côté. L'effet de cette scène, dans 
une forêt si solitaire , était réellement très beau. Le 
mugissement du feu dans l'intérieur de l'arbre, l'at- 
titude hardie du sauvage, et l'ensemble que présen- 
taient sa couleur 9 sa figure au milieu des nuages de 
fumée qui l'enveloppaient, formaient un tableau 



Digitized 



by Google 



2So WOIJVKLÏ.ES ABrifALES 

singulier, qui est encore présent à ma mémoire. Il n j 
avait pas long^temps que nous nous étions éloignés 
de Tarbrc, quand il tomba avec un craquement 
épouvantable; et quand nous repassâmes par là, il 
n'offrait plus qu'un monceau de cendre. » 

A la fin, les voyageurs étant parvenus aux rives du 
Morunibidgi, suivirent cette rivière; le pays voisin 
leur parut meilleur que celui qu'ils avaieot rencontré 
dans leur précédente expédition à l'intérieur* Ce^ 
pendant les naturels qu'ils rencontrèrent alors^ 
étaient de beaucoup inférieurs à ceux qu'ils avaient 
vus auparavant. C'étaient, dit M. Sturt, les plus 
mal faits, sans exception , qu'il^eût jamais rencon- 
trés; ils étaient tellement laids, qu'ils excitaient 
notre étonnement; nous ne pouvions croire que des 
créatures humaines pussent être aussi dégoûtantes 
et aussi hideuses. <c Les voyageurs continuèrent leur 
route le long du Morumbidgi, arrivèrent au paral- 
lèle de la longitude, sous lequel on a trouvé que 
les autres rivières de la Nouvelle - Hollande , déjà 
connues, se perdent dans^'des marais; mais le capi* 
taine Sturt s'aperçut avec une vive satisfaction 
qu'à mesure qu'ils avançaient, la rivière conservait 
la même largeur ; cette circonstance permettait d'es- 
pérer que le Morumbidgi ferait exception aux au- 
tres rivières. Mais il était écrit que les voyageurs se- 
raient trompés dans leur attente, le seul fait conso- 
lant qui vint à leur connaissance, fut que le Lachlan 
réunissait ses eaux à celles du Morumbidgi ; il ^^ 
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i^ésultait la preuve qu*au point de celte jonction , le 
pays s'abaissait rapidement vers le sud. 

Mais, du re3tç, cette expédition ne remplit 
àucunenyent l'objet qu'on s'était proposé, de. dé- 
couvrir dans l'intérieur des terrains propres à la 
résidence des hommes. Le manque d'eau est maU 
heureusement un des traits caractéristiques de 
l'Australie, et il ne paraît guère probable que les 
inventions humaines puissent imaginer le secret 
d'y remédier* Toutefois, on a acquis sur la com- 
munication des rivières dans l'intérieur des con- 
naissances plus positives qui pourront être très utiles 
auï voyageurs futurs. Il paraît aussi qu'il y a sur 
la côte orientale du golfe Saint-Vincent , à la côte 
méridionale de la Nouvelle-Hollande, un. canton si 
abondant en pâturages, et dont le sol est si gras, 
qu'un épîigrant pourrait s'y établir avec toutes les 
chances possibles de réussite. 

Le dernier chapitré du livre dont nous nous oc- 
cupons, mérite l'attention par un événement malheu- 
reux qui y. est raconté. Le capitaine Stiirt, dans son 
voyage à la côte. méridionale, n'ayant pu l'examiner 
comme il l'aurait désiré, reconimanda au gouver- 
nement colonial de faire faire de nouvelles recher- 
ches ^ur le territoire situé entre la pointe la piqs 
orientale de la baie Encounter., et le fond du golfe 
Saint-Vincent,. Le capitaine. GpUet Barker fut choisi 
pour cette exploration qu'il était en état d'effectuer 
convenablement. Pendant long-temps il avait eu des 
( i834-) TOME T. / 19 
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comiBunications avec les naturels de la cote septen*^ 
trionale, et s'était fréquemment confié entre leurs 
mains. Le capitaine Barker accepta cette commis- 
sion j et débarqua, dans la saison favorable, à la 
cote du golfe *.le Saint-Vincent, sur un point dont 
le sol gras et Faspect pittoresque étaient extrême^ 
ment attrayans.il paraît que, dans le cours de ses 
études scientifiques, le capitaine Barker, quoique sa 
santé fut très mauvaise , se hasarda à traverser à 
la nage un petit bras de mer , il voulait gagner une 
hauteur éloignée qui lui paraissait convenable pour 
faciliter des observations qu'il désirait faire. Plu- 
sieurs de ses compagnons s'efforcèrent de le dis§ua« 
der de son projet, mais il insista et monta sur la 
colline; il l'avait atteinte en sortant de l'eau. On 
le vit arriver au sommet, ensuite il descendit de 
l'autre coté , puis on ne le revit plus. M. Krent , l'un 
de ses compagnons , resta sur le rivage avec deux 
soldats, s'atlendant à chaque moment à le voir re- 
monter la montagne; mais ce fut en vain; enfin, 
étant allé avec (es soldats le long de la -côte pour 
chercher du bois à brûler, ils entendfrent un cri 
éloigné qu'ils reconnurent être celui d'un homme 
blanc. La nuit s'avançait, et cependant on n'appre* 
naît rien du capitaine Barker. Pendant que le déta- 
chement rassemblé autour du fèu s'entretenait avec 
inquiétude de ce qui pouvait êti*e arrivé au capi- 
tonne, la conversation fut interromjpue delà manière 
dont le capitaine Sturt rend compte en ces termes : 
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k dépendant peu dé teinps âpifès q^ie ta nuit 
Im^ close y leur attention fut ëmUée par le bruk dé» 
naturels; à Ja fia^oia décoq^pit qu'iU avaîwt aj^iir 
mé une àlmnè de petits {eux » depuis la colUne dt 
sable que le capitaine Barker avait montée^ jusqu'au 
côtié opposé du canal ; leiu*^ femmes élaieftt aasis«f 
autour de ces foyers j chantant leur ]inélaAColM|i2é 
chant funèbre. Ce chant fut d'un triste augure povr 
les Anglais, car il leur donna ,1a t^rtitude de U 
perte irréparable qu'ils Yenaie^t d'éprpuv^. Ce» 
chants lugubres résonnèrent toute la pHit le Joug 
de cette rive déserté; mais au Jever de Ji'aurove A$ 
cessèrent, et M. Kent et ses compagiions furent de 
nouveau abandonnés au doute et à. Tinquiétude* A là 
.fin cependant ^ ils pensèrent que .ce qu'il j avait dfsl 
mieux à faire était de rejoindre la goélette pour se 
concerter avec le diocteùr Dayies. Ils parcoururent 
là côte à la hâte , mais ne pureQt gagner Je béti- 
ment que lé lendemain; il fut alors décidé qu'cin se 
ferait jaider par les chasseurs de phoques de Tile des 
Kangarous , seul moyen de se procurer des notions 
positives sur le sort de leur chef $ en conséquence 
de cette r^olution , ils eatrèvtfnt dans rAmértcan 
harbouro. Un des pêcheurs consentit, inoyennaat 
une récompense, à accomp^^per M. Kent sur le con- 
tinent , avec une femme du pays , afin d'entrer en 
communication avec la tribu qui 9 siûvant ce qu'on 
supposait, devait avoir tué le capitaine Barker. Us 
débarquèrent sur, on près <Je la pointe de roçWs. 
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de la baie ËncouDter ; là , ils furent joints par deux, 
autres sauvages , dont un était aveugle. On entoyâ 
la femmer en avant pour avoir quelques nouvelles ; à 
son retour, elle donna les détails suivans : 

— Il parait qu'à une très grande distance de là 
premfèi*e colline de saWe , il y en a uneautre , vers 
laquelle le^capitaine Barker avait du s'avancer, car 
la femme dit que trois des naturels , allant de leur 
tribu vers le rivage , avaient traversé la* trace de ses 
pas. Leur active perspicacité leur fit aussrtôt recon- 
naître que ces traces étaient extraordinaires; ils les 
suivirent, et virent le capitaine Barker qui s'en re- 
tournait. Ils hésitèrent long-temps de l'approcher , 
ayant peur de l'instrument qu'il portait ; à la fin ce- 
pendant , ils le rejoignirent. Le capitaine Barker es-^ 
saya d'abord de les calmer, mais voyant qufils 
étaient déterminés de l'attaquer, il se dirigea vers le 
rivage, dont il ne devait pas être très éloigné. 
Alors un des sauvages lança sa zagaie qui atteignit 
le capitaine à k hanche. Cette blessure ne l'arrêta 
pourtant pas. Il arriva an milieu des brisans, aussitôt 
la seconde lance vint le ffapper à l'épaule ; s'étant 
retourné , il reçut la troisième directement dans la 
poitrine; tant les sauvages lancent leurs armes avec 
une funeste précision. Il paraît que , quand le capi- 
taine Barker se retourna , la troisième /agaie était 
déjà lancée, et on doit désirer que le coup lui ait 
donné la mort; il tomba à la* renverse dans l'eati. 
Les sauvages s'y précipitèrent aussitôt , et le tirant 
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à terre par les jambes, prirent leurs lances , et en 
donnèrent un nombre incalculable de coups à son 
corps; ensuite^ ils le Jetèrent au large , et la marée 
l'entraîna. » 

L'ouvrage de M. Sturt est orné de gravures bien 
exécutées, et représentant des objets d'histoire 
naturelle ; une carte dessinée avec soin , offre 
toutes les découvertes faites dans Tintérieur de la 
Nouvelle-Hojlande ; ce qui donne beaucoup, de va- 
leur et d'intérêt à ce livre. En parcourant les résultats 
de ces travaux utiles, qous avons éprouvé une dou- 
leur bien grande , en réfléchissant qu'ils ont été 
achetés au prix de la santé de plusieurs voyageurs, 
et principalement aux dépens du capitaine Sturt , 
qui y a perdu la vue. Cependant, nous pensons 
qu'on j)eut espérer , ainsi qu'on Va assuré , que très 
probablement ce ne sera qu'une maladie passagère; 
on est fondé il s'en flatter avec d'autant plus de 
vraisemblance qu'on nous le montre animé par son 
zèle ordinaire et prêt à entreprendre une nouvelle 
expédition. 
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DESCRIPTION 
PE L'ARMANTE RUSSE 

|)'APRKS 

Î,ES NOTIONS KTBLIÉES EN RUSSIE , 

Ï^AR M. KLAPROTH. 



La province d'Arméiiiey conquise ptar lea Russes 
dans leor dernière guerre contre la Perse, consiste 
dans les ^n^itoires d'Erevan et de Nakhtehivan; 
là ville d'Erivan en est la capitale ^ et c'est aussi le 
siëge du gouvernement. Les mahhaleh, ou districts , 
sont administres par des naïbs , ou chefs choisis par 
les habitans. Toutes les causes ciyiles ou criminelleai 
sont décidées d'après |es |ois russes ; ipais les indi-? 
gènes ont conservé le privilège dont ils jouissaient 
sous la domination persane , de pouyoir concilier 
les différends qui s'élèvent ^ntr'eux. Lf^s tribus 
nomades de la province obéissent à deux chefs sul- 
tans ; l'un y Pir-Mourad sultan , gouverne les tribus 
qui habitent les rives de l'Abaran , la vallée de Da- 
raïtchitchakh et les environs du lac Golç*tchaij; 
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lautre, Aslaa sultan , règne sur les tribus qui ont 
leurs pâturages sur les borda de l'Araxes. 

La province d'Erivaii est bornée au nord par les 
cantons de Chourageli , Bambaki, Kasakh et Gbam- 
cfaadilo, et aussi par le cercle dont Gandjah, pon^i^^ 
par les Russes EUsavetpol, est la capitale : njxe haute 
chaîne de montagnes la sépare de ces lieux; à Test, la 
frontière suit le cours du Grand-Arpa-tcbai , appela 
aussi Arpa-tchai de Gbitrouri. Cette rivière sépare le 
territoire d'Ërîvan de celui de Nakhtchivan ; au sud, 
TAraxes forme la limite entre la Perse el le pacha- 
lik turc de Bayazid , dont la province d'£rivan est 
également séparée par des montagnes , et par le 
Petit «Arpa-tchai ou Arpa-tchaide l'ouest qui la 
borne aussi du côté du pachalik de K.ara. La pro- 
vince d'Erivan est située entre les 37^ et J^a^ de 
longitude £. de Paris^ et entre les 39'' et ^i^ de lati- 
tude N. De la frontière du coté du Bamb^khi, à 
l'extrémité la plus méridionale on compte environ 
quatre^vingt milles , et de l'est, c'est-à-dire du point 
le plus oriental de Dar-alaghez à l'ouest quatre- 
vingt-deux millps. Une haute chaîne de montagnes 
qui règjue le long de la frontière septentrionale, a 
deux noms généraux ; ses principaux pris de 
l'ouest à l'est sqnt le Karakhach , l'Al^-ghoez f le 
Baraty le Maraldji, leDagh-nachakh| le Qiwoukh- 
boulak, le Djan-tap , le Kiridiitly, et l'Oda-tap, coq- 
tigu au canton de Dar-alaghez. A peu près k trois 
milles de ce village , une branche se détache de 1^^ 
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chaîne du nord , et court au S.-O., le long du lad 
Gok-tchai. Cette branche se partage en deux ra- 
meaux au-delà du village de Meidan, Tun prend 
une direction N.-O., et suit les bords du lac jusqu'à 
la rivière Zanghi; l'autre file au sud jusqu'à cette 
partie de la frontière persane, où le Grand- Arpa- 
tchai tombe dans TAraxes. De ce point, et le long de 
la frontière du sud et d'une partie de celle de 
l'ouest , partent les montagnes suivantes : le Grand 
et le Petit Ararat , le Kellatokheng-Ghedoughi , le 
Kha-Ghedoughi, le DjeghenIou,le Zorghedoughi, le 
Gwioudjag-Chadovghi, l'Aslani-Ghedoughi, l'Abas- 
el-Ghedoùghi , rEdjibrael-Ghedougni , l'Adjamsyn- 
agha , le Parhs , le Charâ , le Khetch-Khache et le 
Karoghs. Le Karakhach déjà mentionné forme la 
frontière du N.-E. 

Le lac Gok-tchai , ou Sevanga , est dans la partie 
N.-O. de la province d'Erivan ; il est entouré de 
tous cotés dé hautes montagnes. 3ur l'une de ses 
îles se trouve le couvent de Sevanga , ou de Vo- 
vank. Ge lac a trente-quatre milles et demi de long 
et plus de treize de large. Son eau est douce et né 
gèle jamais; mais les Turcs qui habitent les environs, 
assurent qu'elle est très malsaine, et ne s'en servent 
ni pour boire, ni même pour faire cuire leurs ali- 
mens. Le Gok-tchai , ainsi que ses aïïluens , tels que 
le Balyktchi,le Tokhlondjov et l'Aghridja, abondent 
en poissousy dont nous aurons bientôt occasion de 
parler. Le Tokhlondjov prend sa source au mont 
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Djan-tap ^ et l'Aghridja dans les hauteurs de HU 
Fhitly. L'eau de ces rivières est banne et salubre. 

L'Araxes sort du pachalik d'Erzeroum , près de 
la petite ville de KoUi, dans les montagnes qui sé- 
parent ce pachalik de celui de Bayazid; il se joint 
au Kour, vis-à-vis du village de Djevat, dans le 
Ghirvan, et sur la frontière des provinces de Kara- 
hagh et de Talych ; il ms^rque la frontière entre 
l'Arraénie persane et russe, et le Karabagh. Ce 
fleuve reçoit d'abord adroite le Karasou, venant de 
l'Ararat au sud; ensuite à gauche le Petit-Arpa- 
tcbaï qui coule le long de la frontière ouest de la 
province d'£rivan , et Ae celle du canton de Chou- 
ragheli; plus bas TAraxes est joint par le Karasou 
du nord y et l'Abaran qui sor); du mont' Ala-ghoez, 
et par le Grand- Arpa-tchaï : les sources de ce 'der- 
nier sont dans les montagnes du nord, près de la 
profonde vallée de Dar-alaghez ; avant son embou- ^ 
chure, cet Arpa-tchai se divise en plusieurs bras, 
entre lesquels est situé le village de Charvori^ d'où 
il prrnd son autre nom. 

La Zanghi-djanet unit le Gok-tchaî à l'Araxes : 
comme il n'est pas navigable, il n'est d'aucune uti-* 
Uté pour le pays qu'il traverse. Les autres rivières de 
cette province sont le Korob-tchai , PAdiyaman , le 
Kizil-Wauk-tchai^et plusieurs autres qui ne niéritent 
pas une mention particulière; elles abondent toutes 
en poissons y mais sont peu profondes; de manière 
qu'en été on peut les passer à gué; l'Araxes même 
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peut alors être traversé sur plusieurs poiols; les gués 
principaux sont vis-à-vis d'Etchmiadzin et d'Ërivan. 

La position favorable el le climat délicieux de 
cette province sont les causes de sa prospérité, et 
de l'abondance de productions que l'on trouve rare- 
raent réunies daias aucune autre pwtie du monde. 
Le sol est ordinairement noir et fertile (kns la plus 
grande partie des cantons , entre Erivan el le lac 
Gok-tchai^ sur les bords du Zangbi; sur la rive du 
nord , il est mêlé d'une terre argileuse. Des marais 
d'une profondeur inconnue joignent ensemble les 
embouchures des deux rivières appelées Karasou 
(eau noire). Le terrain entre l'Araxes et l'Ararat 
est salin ; des rochers calcaires, de la craie , et quel- 
quefois de la terre magnésienne^ composent le pied, 
de ces montagnes. 

On calcule que dans la province d'Erivan il y a 
plus de a2,33o maisons^ ce qui donne une popu- 
lation de II 3,000 âmes; la proportion de la popu« 
lation, dans toute Tétendue du pays, peut être éta* 
blie à huit individus par verst carré. Cependant $| 
on considère les montagnes , les marécages , et les 
autres inconvéniens du pays , et même la manière 
de vivre des non^ades, qui ne sont pas au nombre 
de plus de i6,0Q0, on peut conclure, sans crainte 
d'une grande erreur , que la moitié de la superficie 
de cette province est inhabitée. 

Ses kabitans]'peuvent être divisés eadeux classes; 
les sédentaires qui ont des habitations fixes dans U 
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yilted'Ërivan €t dans le* villages, et qui s'adonnent 
à là culture; les nomades qui vivent errans avec leurs 
troupeaux^ Dansla vill« d'£rivan,on compte i,8o6 
maisons ou familles musulmanes ^3^3 arméniennes, 
3>770 de l'Azarbaidjan, dont un petit nombre seule- 
ment est musulman , la majeure partie étant armé- 
nienne. La population agricole de la province monte 
à 16,4^0 familles; environ 4^000 sont musulmans, 
4^680 Arméniens, 3,770 de l'Adzarbaidjan , et 
4^000 de Bayazid , Kats et Erseroum* Les nomades 
s€mt au nombre de 3, 1 53 familles^ appartenant k 
quatre tribus : les Kurdes, les Turcs-Seljoukides, les 
Kara-Papaks et les Tsingani* Les Kurdes sont mu- 
sulmans , chiites et sunnites ; les tribus des Milli et 
des Karatchôrlus sont les plus considérables parmi 
les premiers; les sunnites comprennent entre autres 
]les nombreuses tribus des Silians qui, dans la dernière 
guerre entre la Eussie et la Perse , sont venus fixer 
leur dfsmeure dans ce pays. Il y a en tout 544 f^** 
milles chiitas ^ et 4^9 sunnites. Après que les Turc^ 
seldjoukides eurent pris possession de la partie 
N.-O. de l'Arménie, et s'y fiirent lùaintenuâ pen- 
dant plusieurs géiiérations, ils s'étendirent insensi- 
blement jusqu'au centre de l'Arménie , ou dans le 
voisinage de l'Ararat; c'est d'eux que sont descendues 
les tribus suivantes : les Airiu mlins qui ont 654 f^* 
milles, les Zeidlins x 08, les Akhsalins 119, et les 
Tacbanlins 10; en tout 891 familles. 

|I y. avait des Kazakhs en Arménie dès le onzième 
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siècle. Ils s'ëtablirent dans le distriet dé Kasakfa»; 
ils sont divises en deux tribus principales , lesTcho» 
boukars et les Kara^Papakhs^ la première se subdi«< 
vise en sept branches , composant en tout 4^0 f^ 
milles ; la dernière comprend les Kara-Papakhs pro- 
prement dits, 667 familles et cinq autres branches 
moins considérables formant 100 familles; les 
deux grandes tribus de Kazakhs comptent ainsi 
1^197 familles. 

Les Tsinganiy ou Bohémiens > sont répartis en 
trois tribus : les Karachis^ qui sont des musulmans 
chiites, 4^ familles; les Mohotriums, qui sont sun- 
nites, 7; et les Bochas ( arméniens )r 46; en tout 
95 familles. 

Quant aux qualités morales , les chiites, les sun- 
nites et les chrétiens arméniens diffèrent b^au* 
coup entre eux. Les chiites sont éloquens , et ac- 
compagnent leurs discours, <]ui sont toujours spirir 
tuels^ de gestes expressifs^ Us sont aussi flatteurs et 
très rusés; la probité n'est pas leur, vertu domi- 
nante , et leur cupidité les rend coupables des ac- 
tions les plus basses , et très souvent de mensonge. 
Us ont de plus un penchant invincible au vol ; ces 
vices rendent très dangereux tout commerce avec 
eux , malgré leurs démonstrations de bienveillance 
et leur extérieur poli ; il en est de même des no- 
mades appartenant à cette secte, néanmoins avec 
cette différence , que ces derniers observent stricte- 
ment les lois de Thospitalité; leurs mœurs sont plus 
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grossières que celles des chiites sédetitairès^ mais 
les uns et les autres sont également fourbes. 

Les sunnites dificrent des chiites , tant pat leur 
manière de se vêtir j que par leur extérieur en gé- 
néral. Ils s'habillent comme les Turcs, et sont pres^ 
que toujours très corpulens; tandis q^ie les Persans, 
qui sont presque tous chiites ^ sont minces; leurs 
traits sont grossiers; leurs méuvèmens annoncent 
Findolëttce^ et leur manière de parler et de s'éxpli-^ 
quer n'est pas du tout agréable; ils pratiquent peu 
les devoirs de Thospitalité, et sont aussi avides que 
les chiites. Cependant^ au premier aspect, ils pa* 
raisseat moins soumis que ces derniers, et quand on 
lésa cosinus plus longrtemps^ on trouvé qu'ils sont 
moins entachés de perfidie que les sectateurs d'Ali. 
Les traits, les pkis saillans du caractère des deux tri- 
bus sont un orgueil national indomptable, et un 
courage porté jusqu'à la plus grande témérité ; les 
chiites, ainsi que lés sunnites, sont irascibles, 
vindicatifs, débauchée et inàmoraux au plus haut 
degré. 

On ne peut pas non plus dire grand chase en fa- 
veur des Arméniens, opprimés^ comme ils l'ont été 
pendant plusieurs siècles, par le plus lourd des- 
potisme. Ils ont perdu depuis, long-tanps leur ca- 
ractère national, ils ont échangé leurs anciennes 
vertus contre les mauvaises qualités de leurs op- 
presseurs, et peut-être est«on fondé a dire que main- 
tenant ils les surpassent en ce point; Le désir de 
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la vengeance les pousse à fiiîre subir à leurs tyfariy 
les mauvais trait emens qu'ils en ont épi*ouv^ autre- 
fois. Cependant la nature a doué les Arm»iens dé 
beaucoup d'intelligence et de quelques taleùs parv 
ticuUers. 

Les habitans de rAroiënie russe s'oc<;upent prin- 
cipalement à tanner des cuirs, fabriquer du savon ^ 
et tisser des étoffes de soie et de coton ; ils trouvent 
le débit de ces choses dans le pays même , ou bien iU 
les exportent en Perse , en Turquie et en Géorgie. 
Le commerce de tranistt eiA profitable à cette pro- 
vince. Les gens de la çampajgne portent^ dans les 
pays que /nous venons de citer, les productions na- 
turelles , telles que sel^^oton^ riz, tabae, blé, orge, 
ehaiivre, graine de lin^ et toute espèce de légumes. 
Les tribus nomades font le oommerce de be^iaux et 
celui de caravane , et transportent les produits dû 
•ol. 

La province d'Ërivan se <Kvisè en sept mabha- 
lehs, ou districts, savoir : r^Zanghiber et Kirk*Bou« 
lak, où est située la ville d'Erivan; indépendamment 
de la population de cette ville, le nombre de familles 
d'agriculteurs est de i,86o : !»* GaMi^^bazaretYodi- 
bazar, dont le village de Komcurlin est le chef*lieu ; le 
sardar y a fait construire une maison pour loger 
le naib,%ou chef du mahhaleh; la pepulalion agrî- 
eole est de â,75o familles : 3^ T^harour, avec le fort 
d'Enghidja; la population fixe est de 1^600 familles: 
4^ Daratchitchak, dont le ehef*lieu est le village de 
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Riidauil ; jZo familles fixes : 5^ Kami-^bazar et Aba- 
rasû, avec le laonastèpe 4'£tobiniadzin ; â^^iSo fa- 
milles fixes: &* Sirdar^bad , Talyn et ZeatKn^ avec 
te fort de Sardar-Abad ; 870 familles -fixes: 7* Zar- 
mali, KcAiipi et Parchani ^ avec le village de Kizyl- 
Zakir , où le naïbe habitait autrefora dans une mai- 
son de pierre;; a ^^80 familles fixes. 

La ville d'Ëvivan est aitoée sur les rivières Zanghi 
et Kirk-boulak. La forteresse a deux murs très 
hauts sur la rive gauche de Zanghi; ils sont cons- 
truits en tiecre, à laquelle on a mêlé de la paille et 
de petits cailloux pour leur donner plus -de solidité. 
Le Zanghi défend un quart de la forteresse , les 
trois autres parties sont munies de fossés. La gar- 
nison est approvisionnée d'eau par un catial que 
prolégeot des murs de terre à moitié ruinés , et par , 
deux conduits souterrains très négligés, et communi- 
quant arec la rivière* Erivan contient a^^Si mai- 
sons, et i^OQO habitans. Les deux rives du Zanghi 
sont jointes à la citadelle par un pont de pierre; 
un 4emi-Biilie plus bas y il y a un autre pont de 
pierre, et deux mîUes et demi au-dessus de la for- 
teresse, il y a un {uç« 

Ëtchmiadzin est le plus célèbre monastère de 
rArniéiMe.; il se compose de trcHS églises entourées 
d'un morde pierre. Le dernier patriarche , Ëphraim y 
fît. les plus grands efforts pour augmenter et orner 
le cpnveat; son enceinte -reàlerme un motiUft 'à 
huile, un four à briques, de vastes ehatnps de 
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plante» légumineuses et «Tarbres à Indts; one im- 
mence cave, dans laquelle on conserve une quantité 
prodigieuse de vins, provenant dès terres du couvent; 
une école arménienne; un grenier pour lé blé; dés 
réfectoires d'été et dliiver^ qui peuvent contenir 
cinq cents personnes; une maison à trms étages, 
renfermant des appartemens très conumides, dans les- 
quels mille voyageurs peuvent être logés; un bazar; 
des écuries, etc. 

Sandar-Abad est à onze milles et demi d*£tchmia- 
dzin, sur la gauche du grand Hounury^età quelques 
milles de TAraKes ^ dont les eaux sont amenées dans 
la ville par deux canaux. Les murs élevés forment 
un carré long, ou parallélogramme; les cotés les 
plus longs sont défendus par six tourelles, et les 
plus petits par quatre. Le tout est entouré par un 
fossé où l'eau arrive par des conduits souterrains. 
La forteresse a deux milles et demi de circuit, et 
contient à peii près 700 maisons habitées, au centre 
est le palais du sardar et un grand jardin. 

Il faut ajouter à la population agricole dés sept 
districts de cette province 4^000 &milles de Bayazid, 
Kars et Erzeroum , dont la demeure n'est pas en- 
core dé^itivement fixée. 

Pendant Thiver, les nomades se. tiennent, avec 
leurs troupeaux, dans les vallées des montagnes, où 
cliaque tribu a ses habitations; au printemps, ils 
commencent à monter, et s'élèvent à mesure que la 
chaleur augmente; quand le froid se fait sentir, ils 
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deatieitdenl (fieru à. jjiùvu Leskichlaks^ pu habitations 
^ti,piHài9t^é$.Â'!bxfeïr i\e ees nomades^ sont divisés 
eiUittlias djffâreiis laahbâlehs. 
, Lêâ Tchôbolikars< èt^es^Kurdes sufloitesy^sont 
obliges 'd0 «^hattgerfrëquenàmeiit de ^meui^es et 
de cberober.ide' BOiWeaut pitaràgeb/;à <;ause' d» 
leurs oQBibréùX'iti'ot^eâbK de «boeufs^ (}é chevaux , 
de mQutoaé el.deobàv ves^jLA pirihctpalê* ÀQMpktîon 
dos'lWioganiAi^t de ^^eler^.iklfohtyoir aussi des ser- 
pens: etMâiitres/ aiuiDULttx raiies^ et fabriifueiit ' des 

' La seule èirooBstancei, qui pocirrait cootraîndre 
leaooiittîiea'dd>cd>[Miys ii vivividaasdes habtlMlidns 
peirœaiMBtea^ seraji un accroiss^mi^nt cc>nsîdét»abte 
depoptolatiaû ; danis ^ee^cas ^Avl tplaine ^à pné9e«|t^dé- 
série serait f cultivée ^)«0 qui' forcepj^ iesr tribus er* 
r^les h' se fixer daés' des vtllageè ,' «t à Vadonner h 
l'agnoultùmw Cependant oies TchoboUkaifs mêmes; 
oomnie aoiiiades, :soiit 'utile^, car ils fournissénl; 
tottS'les ans ati gouvernement ^ii^ne grande <|Ufitfté de 
bétes'de sbinme.; • 
' I/éduo«l|ion;de& bestiaux; est la prippipale occu- 
patKNEiidcs bibilàbs de ceipay&^et la véritable Source 
de leurrieheaseJ BaiistU province d^Erifvna , il y à 
eniviraâ iiv^^^^^™^^^ ^l^mades >^ui'sfoécupènt à 
peine ide.L'agnbulture^et aubsistcmCdii produit d^ 
leurs th>upeeiiïc.'£nigënécal) c<;s getis ont peu di 
bufBéSy mais beaucotip.de vaches, de moiUtôns^ 
de chèvres et de chevaux. On a calculé qu'ilà "pofs*- 
(i8340 TOME I. ao 
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l40/^o,in<Hitoos^.cbèvrt» el;cii0Tàilx.<I){éduoâtjorr 
(lu bétail est égalenfeotiriécéisanre^&iâi'jiovtïonf d«* 
Ift^pi^pAilliAmA agricole 4iû^st!fi3(e;icciUe4»>èsi obligée 
(l'atteler Àidès kurdeikcluttqifteédttSMiJtt^h paîr«¥i 
âé) biiQk^ àu.de ixBttfs} LeB'iAnaéaibns'^iirCôttt s(* 
^QTjveQt dfi$f pr^meofé , > iBiidts; gur : le« iDaïa^e^ ' préleù 
9fiAt^L'fmpk>i des'.bcef iik^oov labowel^ h^'^atmpii 
L^;ii(nnbre;ide&aftfrctllèèii|^')A6l^dë ii^ebo/amillW^ 
qyi possèdent..! 5yO(K> ibsfflesiinliiM 0t«ititant>da> A4 
melleSy 4^9<^o<> bœufs, 37,000 vaches, i5o,ooo.f«KMiM 
ip^3 ^et ohèvre» 9 est <{ 4f9O90'0iaifvjnnj i Ils> ioni ftiissi 
unoiifMâilûté «9QsidléT!rhlie/ dTâii«; dont €>n'>Ï0àfî'mcfs^ 
Mr(2.k!mmbreir}iiac{aàD âoftoov ijuî ieiB?)i0erv0nc >s| 
ti^ifp^|H|çter l^uffliiilarch^Biliseai <Dahs,* tnûte lauppot 
vinceiit <Cy. A jôpie) 4ol3iicjbani^ikrjàiiuiié:lioi8se^ ils 
ql|>pAr£iciBtienl; lau^outiianieofaiakcanétaits'^^et 01» ^«n 
yoii t tta.reinejdt eh la' Iposie^siob idc;» Av«éilicmir;;^îl 
p^Uidoncl «Vahier ^(|ukJidatisc.:tQut^j.fl«;.pi»vinoe 
4^Hvaa il 7 .a^3ki^o. faollks.^: '(otffCH^ hi^t&i 
9.00,000 moutons et chèvres, et n^jWiO^iebenkiiii^iià 
ûn(î8M,En suppo^nt l}ue/Jaimiffl d8!>choî|itt6j{&ei(Ie 
ffc^^ . bétaiL 3(>il dei id^iapa 4 ob eéàë^ié IHutPàldq 
cinq i$uS(9.oiiit^'ôuva;à/c|iip hk»iM\isaÊêodm'K:w'Aij^atjk 
cA}t}wnm%' >toua le& dns 'j^ooi^ . cuîi*s(ide 4i(Kine»iKs 
g;f$inc^ura^; ddnti^okii.iet ipm:: ijimD);nde>*l)iiffie^ 
à0.\,^i ji uo iÎ!é. la pièce; pcaïu^Biil&.iKBwf^'jdé 7i;fpl 
5Q:.cçn.l« à i5, fr.';.FpoauK ^do moUtoiisirdc.'SS il 

6â;pepft: •. . . ( • ./î'i:.'.' '•' '1 . ' ... 
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Tous If Si troupeftux donnent beaoooup de froriiâge 
et âe bctuite. Chaque vache produit .au nioiiis trot!» 
hatmans ( 1 ) de beurre par : an .^. et ' par conséquent 
01^ piçut fstimer U tbtali^é ide cett^i denrée à 
189^000 batinàm» . \j» hmrte e^ d'une esrcfliente 
qnâliléi maiisiil a toujours un gbût très dësagrëakle, 
parce qu'on leimet daiis ^ pèauX goudrofanées , ap- 
ife\ée%,b0UTdo/iLkfi^.ov^ dàns.4ès barilade» bois qui ne 
sont pas :if^qs; ptopremefaff d'ailleupÂ les neiniadeS' 
ne nettoient pa» sufBsamn^entkiàit., de! sorte que 
le beurre eat: tobjoura plein dé. poils. Le fromage 
pourrait être d'excellente qualité, mais comme' on 
apporte peu df! win à sa iabrkation^il est toir^ours 
blanc ^ sec et dur; il ne fond pas dans la boucWe^ et 
est presque toujours trop salé. \ 

Un aUir^ produit in^ortant de troupeaux éai là 
laine: cependant.les troupeaux sopt rarement tondus 
deux fois par an ; on en use ainsi pour qu'ils pins* 
sent toute Tannée; l'été sur les montagnes , et l'hi- 
ver dans les pays bas y où ils restent en plein air, 
remploi des étables étant inconnu^ aussi d^ns lês« 
hivers rigoureux qui sont assez fréqnèusr aux envi- 
rons d'£i*ivan y le froid fei^k: périr lesi moutons y 
s'ils étaient piivés des épaisses toisons qui' les cou- 
Yrent.,Par. conséquent y [^lé temps 4e-'l^ tonte, est le 
plus ok*dinairement v^rs-Ja- ^ de juin*,' et> chaque 

(1) Un batman' d'ErWanf cohlSéiit- clôuze livres de 
niissîe eu i,!ioo mUlùh\ ciènt Ijahnanà éqiiiVâlent à un 
ki<ail\i'dr. • i .-i • - ?'-'''- 
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UKHitonddiiqey IVin dam Vmdre^ Vpok htritiètii^s (Fan 
bftlinaii^ ou quatre livres et demie (le laine; d'a^ 
pnès'ce calcul i; la reeolte doonerait annueiletnent 
l,3aOiûo6 livres. Quoique la toison des moutoh's' 
de. ce pays ne soît )>as de qualité supérieure , cepcn-' 
daat. elle, est éssess lieifle. Le prit du batman dé' 
laine est >de'3t.à.4 fri'La ptns gradde'pârrie de cettei 
laine est.4M>BéoBiixiéé .^iàns-le pays; tei» femnites h 
filénft^eè ea font bué es{>èc€ dedriip^^qui n'u que 
sim vercboks 'de^.lkng^iir; on en fabrique aussi de$ 
tapis ^ des sacs;ettjd'àutres'9bjets.' La* laine la plus 
gt>09sièi*e est -emplojiée i faire des- couvertures de 
feutré^ quisoiitrleseul oi-nement des habitation» du 
pei^plé^: '•■'' ' "5^ - , • - •• "'• *•'••• - ■ ' ■ 

Peux raisons principales' * l'endent Fëduealion 
du bétail nécessaire àfce pays; 4'abordy les mon- 
tagnes élevées^ ooupéesen tous' ëens par une grande 
quan|.ité d^ ravines ^creusées' par des tcfrrenis qui 
tombent, en: cascades^' empêchent les comtnunica^ 
tions à Un bA poidl-que Yoa peut dire qu^il n'existe 
pa$ de grandes routes, excepté dans queliques çan- 
toaa'du pays inférieur. Le'manijiie de chemins rend 
impossible le^traiiâpprt'des faiarchandises ' pah tout 
autre jno^^ .^uà^idos>.de bête lAe somfne; -le bcsuf 
est le.plM»>utile ^ai; cet} objet; d'un pas lent,. mais 
sûr, iljtrAversè^ cUapgë d'iumpoids^e a^ a3rio li-j 
vresy les montagpes les plus dangereuses ^ et fait 
des voyages dans Jesqjuels il, parcoui-t, vingt,^, vii)gtn 
cinq milles par jour. Quoique les Arméniens 'fasK 
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sent aussi usage à^arbas y ou charrettes grossières à 
deux roues, qui portent jusqu'à a^ooo livres, ce- 
}>enclaat ils emploient assez géi^aleoient des bœufs 
pour le transport des vivres et autres marchandises. 
Un autre avantage que le pays tire du bétail à 
corne,. est le fumier ; on ne s'en sert pas comme en- 
grais f la terre étant assez fertile pour n'en avoir 
pas besoin , mais oa mêle la fiente avec de la paille , 
et on en pétrit des gâteaux, qu'on laisse sécher au so- 
leil, et on les conserve pour se chauffer en hiver. Cette 
opération est exclusivement dévolue au. beau sexe 
dans ce pays ; ou voit même les femmes des plus 
riches malik employer leurs mains blanclies à cette 
dégoûtante. manipulation. Le fumier, ainsi pré« 
paré , s'appelle tizak^ C'est véritablement un objet 
de nécessité dans une contrée où le bois est très 
rare. On y a recours pour chauffer les fours oii l'on 
cuit les chureks y ou pains aplatis , et le lavachi 
qui est une espèce de pâte noire et aussi mince 
qu'une feuille de papier. Toute leur cuisine se fait 
au moyen de ces gâteaux de fumier , qui ne commur 
niquent aux viandes ni goût, ni odeur désagréable. 
On en fait également usage pour chauffer les fours à 
poterie et à faïence. Le tizak ne donne presque pas 
de flamme, mais produit une forte chaleur, sem- 
blable à celle du charbon ; aussi on l'emploie pour 
fondre les métaux. 

Dans la province d'Erivan il y a plus de terres 
$t,ciilcs que de cultivées; les premières, se trouvent 
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prineipaletneot sur les montagnes , où , pendant les 
deux tiers de Tannée ^ le climat 0st contraire à la 
végétation ; il y en a aussi beaucoup sur les bords de 
TAraxes , où une grande partie du sol est salin. Ces 
cantons sont habités par des nomades qui, en hiver, 
vivent sous des tentes, excepté ceux qui ont des kich- 
laks (habitations d'hiver), qui occupent des villages et 
font paître leurs troupeaux dans les environs de 
l'Araxes. Au mois de mai, aussitôt que le premier 
souffle du printemps feit paraître les bourgeons , les 
habitana quittent leurs demeures souterraines, 
réunissent proitiptement tous les effets qu'ils possè- 
dent ^ et les chargeant^ ainsi que leurs alachuks ou 
tentes, sur leurs chameaux^ leurs bœufs et leurs 
vaches, montent graduellement chaque jour sur les 
montagnes dont le sommet esl couvert de neiges 
perpétuelles, et où ils se délectent comme dans un 
paradis. Ce genre de vie est véritablement délicieux 
dans un pays où les chaleurs de l'été sont étouf-- 
fautes^ et conserve la santé chez les nomades, qui 
supportent le climat insalubre des bords de l'Araxes; 
en juillet et eii août, moins bien que tes Russes, 
quoique ces derniers soient étrangers au pays. 

Les nomades tirent aussi un grand profit du 
transport des provisions du gouvernement russe, et 
des marchandises des caravanes qui traversent leurs, 
pays dans toutes les saisons. 

La province d'Ërivan étant coupée par un 
gr^nd nombre de rivières, abonde en poisson. Qa 
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.pêc|i« dans l'Âraices des homy (^//iin), daus les 
rivièDos- appelMs Kara*sou dé très belles ca^es, et 
ddos les alitres^ ^inù que dans les canaux, du bar- 
beau lilaDo. Tous les lorreos, sortant des mon- 
tagnes abondent en truites; mais on en trouvé, 
dans les rivière» qui se réunissent au Gok-tehai, 
une quantité prodigieuse.. C'est le lieu oîi l'on se 
rend pour cette • pèche ; mais on prend ordinaire- 
ment deux fois plus de truites qu'on o'en a besoiil. 
liOs rivières les plus poisonneuses sont le Kobor- 
tchai y rAdiyàman et le Kizyl-wank-tchai. Chaque 
mois y une espèce de poisson succède à l'autre , et 
toutes ont à€% poms particuliers. Les poissons du 
Gok*tcbai sont renommés dans tout le pay^ du 
Caucase. Des caravanes de i^oo à 3oo bœufs partent 
de G^gie pour l'emporter. Afin de faciliter la 
pâche, on détourna quelquefois l'eau de la rivière, 
et on laisse le poisson à sec; mais il arrive raré^ 
ment qu'on en emporte plus de la moitié ; le reste 
est abaiidonné, et, en pourrissant, infecte l'air d'une 
puanteui^ insupportable Les pêcheries du Gok^-tchâi 
sont d'une grande importance pour les provinces 
chrétiennes situées au-delà du Caucase, dont les 
habitans observent rigoureusement le carême. On 
rencontre aussi, dans* la province d'Erivan, une 
espèce particulière de grandes grenouilles vertes 
que l'on mange, des tortues de terre qui pèsent 
jusqu'à quinze livres^ et des crabes. 

Iji chasse au moyen des oiseaux de proie e&t très 
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en vogue dans ce pays. Oa dresse les oiseaux pour 
cettexhasse quaud ils sont jeunes. Les plus recher- 
chés sont ceux de lespèce qu'on appelle /aA^nil On 
la trouve principalement dans les cantons de Davii- 
tchitchak et de Soudaghiani. On lea emploie à 
prendre les volailles sauvages, qui sont trè&conîmunes 
dans les vallées rocailleuses ^ et dont on entend les 
cris continus de très loin ; ainsi que de petites ou- 
tardes f des perdrix et des cailles , qui marchent par 
bandes dans le plat pays; enfin le$> étotiraeaux que 
Ton voit en grand nombre partout où il y a beau- 
coup de moutons. Quant aux oiseaux de passage, 
on voit des nuces de grèbes arctiques , d'outardes , 
de pélican^, d'oies et de canards, qui couvrent les 
bords des lacs et des rivièies/Dans les endroits ma- 
récageux il y a des hérons, et dans les champs, des 
cigognes, ainsi que des grues €pii purgent la teri*e 
d'une multitude d'insectes nuisibles. Les oiseaux de 
proie sont des aigles d'une très grande taille, et 
différentea espèces de vautours, faucons, ^^erfaiix. 
Les rives des deux Kara-sou, dont le septentrional 
sort des flancs de l'Ala-ghoez, et le méridional de 
l'Ararat , et surtout près de remboucbure de TAr- 
raxes sont très marécageuses, et couvertes d'épais ro- 
seaux, QÎi il existe des troupes de sangliers. Ces 
animaux sont si nombreux que leurs dévastations 
ont obligé les habitans de se retirer à une certaine 
distance , pour mettre leurs champs à l'abri. Dans 
Içs environs diJi Gok-tçhai , dans le canton de Zlodi , 
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à Darat-chitchaky à Arfaaay^ dans les vallëes de l'Âla- 
ghoezy et daas les ravines rocailleuses de la chaîne 
de TAgri-dagh^le nombi^ des bêtes fauves ;est si pro- 
digieux ^ que leurs bandes qui courent sur la pente 
des montagnes attirent à peine l'attention. On ren- 
contre aussi des troupeaux de moutons (argali)^ 
des chèvres et des chamois sauvages. L'Ala-ghoez 
est fréquenté par une espèce particulière de chèvres 
appelées dfii^ir>»On dit que ces animaux sont tou- 
jours accompagnés par un certain oiseau quî ras- 
semble pour ces mammifère les feuilles sèches, dont 
ils font leur nourriture en hiver , et qui lui-même 
trouve la sienne dans leur fiente. 

En automne, après la chute des premières neiges, 
les cliamps^sont couverts d'une immense quantité de 
lièvres, qui, en se nourrissant de Técorce des arbres 
à fruit, leur causent beaucoup de dommage. Un des 
principaux amusemens des habitans est de chasser 
les aqimaux avec des chiens. Us en jettent la peau 
comme n'étapt d'aucune utilité. On trouve des ours 
dans les marais profonds de l'Araxes, de rArpa-tcbai 
oriental et k Dara4chitchak; mais leur peau est d'une 
qualité si inférieure qu'on Jes chasse rarem^it. 

Pans les parties peu habitées de TËrivaii, il y a 
une assez grande quantité d'ours bruns et roux , des 
hyènes, des loups d'une taille extraordinaire, des 
renards , des putois d'une couleur blanchâtre. On y 
prend aussi des Ijoutres et des écureuils blancs qui, 
pour la couleur, ressemblent à ceux de Sibérien 
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Pendant lliîver les aniniaux 4e proie sont si harJis, 
qoe qiielqiiefoii ils eatfent dans les villages et même 
dans les villes. 

L'Arménie rosse n'e$t pas très riehe en forêts ; 
rependant les cantons d'Abaran de Soodaghan , de 
Dâra^tchitehakyles Gouocis^oo pentes méridionales 
du Gok«»tcfaai^ le Dar^Ia-gfaoez, la partie supérieui-e 
de la vallée de Gémi , et da Vedi-tchai^ et la partie 
occidentale du Grand-Ararat, produisent assez de 
liob pour suffire au diauffage, avec les tizaks dont 
il a été £iit mention. Les aribres sont pour la plu- 
part des bouleaux, des tilleuls ^ dés cliênes, des 
noyers y des pommiers et poiriers sauvages , des 
néfliers 9 des genévriers, etc. Il n*y a pas de pins; 
on les. tire du pachaltk de Kars , et on les foit des- 
cendre en radeaux par l'Araxes. Au inarché d'Eri- 
van, des pièces dehoii^ des forêts de Dara-tchitchak, 
longues de dix archines et de deux h trois vercboks 
d^épaisseur, se vendent de i fr. a5 cent, à i fr. 
oo cenL chacune; mais le prix varie considérahle-. 
ment« Une charge de bois à brûler coûté de i'fi\ 
3o cent, à a fr.; celle de charbon 3o cent. Cette 
branche de commerce est entre les mains des 
Kara-^Papakh, des Kurdes et des Karachortn no- 
mades* 

La plaine sur les deux rives deTAraxes, ainsi que 
toutes les parties inhabitées, sont couvertes d'ar* 
bustes de différentes espèces ; paroni lesquels on re- 
marque gcncralemeut dans les endroits les plus 
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c'IevéSf le |it*amer sauvage» lie rosôer sauvage, le 
frambobicr, répinis^viaeUe et le jasmin ^iloiit on 
fait d'excelleos tuyaux de pipes. Dana les plaines 
basses on trouve la vîgae » Phèrbe appelée dg/iin j 
dont on se sert pour faire des balais, et le cliolgan^ 
dont les cendres donnent de la potasse. Les habi* 
lans s en servent et en font du savon pour biandiir 
leurs toiles de coton* Ij^ plaines salines et stériles 
qui setendent du pied septentrional des deux Âra- 
ratSi et des sources du Kara«*soUy à Akh«goeli et 
Dourolan, et entre TAraxeset la frontière du canton 
de Makin y produisent un arbuste de quatre à cinq 
pieds de b^ut , dont les feuilles ressemblent à celle 
de la vigne. Les habitans assurent gravement qu'au* 
trefois il donnait du raisin qui fiit celui dont le 
pati*iarche ï^oé fil le premier vin, dont il but sans 
modération j s'étant réveillé le lendemain avec un 
mal de télé terrible, il maudit cette vigne, qui de-, 
puis n a plus porté de raisin. 

Les plantes propres à la teinture, trouvées dans ce 
}jays, sont la sarrette et la garance sauvage. On couh 
luence à cultiver de la vraie garance , et il y a tout 
lieu d'espérer qu'elle rénssii^, tant dans le Daghes- 
tan que dans les autres contrées du Caucase. Mais 
il y a aussi une autre plante qui ressemble beaucoup 
à la réglisse et qui mérite rattentiou ; elle croit 
abondamment ^ans les endroit» cliauds et pierreux; 
elle ne s'élève pas à plus d'un pied au-dessus du sol , 
et présente des touffes épaisses et arrondies couvertes 
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de loBgues épines ; il se forme sur ie§ plus fortes 
branckès des excroissame» qui resseiuiileàt à la 
gomme et oat la gro^ieur d'un ceof ; on pourrait les 
emplc^er dans les fabriquer <le soie au lieu de la 
gommearabique. 

Leis hautea moutagnes qui traversent et ferment 
la province d'Ërivan , renferment toutes les pro- 
ductions du règne minéral. Mais leurs trésors ont à 
peine été explorés, parce que le pays a été jusqu'à 
présent gouverné d'une manière barbare par de stu- 
pides musulmans, incapables d^apprécier les dons 
que la nature ne place pas immédiatement sous 
leurs yeux. Un de ces produits déjà connu est le sel 
gemme de Koulpi, qui forme le principal revenu 
de la pravince. Au pied nord-est du pic élevé nommé 
Takaltaa j et entre ce point et l'Âraxes , on voit une 
montagne ronde d'une couleur gris cendré. Elle a 
environ cinq milles de tour; il n'y croît aucune 
plante , et elle est coupée par de profondes ravines. 
Cette montagne contient une mine inépuisable de 
sel gemme, connue, dans tous les pays du Caucase, 
sous le nom de mine de Koulpi. Sur son flanc occi- 
dental est situé le village arménien de Koulpi;» pro- 
noncé vulgairement Gogp ou Koghp. Les habitans 
sont tous employés à l'extraction de sel. Les carrières 
sont toutes du côté du village; elles ne pénètrent 
pas très profondément dans la montagne, mais elles 
sont taillées en forme de galeries soutenues par des 
piliers de sel. Un puits a été creusé plus profondé- 



Digitized 



by Google 



uns» VOYAGES. 3o9 

ment que les autres , mats^ il est plein d*çâu ^ et par 
cooséqiKtot idhaadoiâié quant à ' présent. [ Les itii*- 
neurs dét)i0^eot avee des paUes des dallés de she^j 
longues de trois quarts d'archine, larges i^ six yei^ 
ehoks et;épa»sses' de; quatre. Elles) pèsent èilviron 
9|i>i|(9^ehdQUZe livrée de . Rtissia Miouvvier com- 
in^f^ce ppr dëlacben ces masses de rochcfr tout m- 
toMf de. lui, il les frapper «Msuite' avec- uiv marteau 
en>di^etts sens ^ ce quilks- sëpare «a 'p)af|ues; Un 
ho\i .n)ii|0ur.pçiU •détacher: plœlcein«;(iiiirit vingt- 
çioqrà, ir€i)ait€^deux AiUksiesl^dorsel par jonr^; quâtk*e 
foBt la.ohM'gfi d'un bœuf^ et on peut te»- mettre 
tfente-^f^ud^ sur ua .«rj^a,: ou • charrette éaj^are. Du 
temps de) sardârs.d'firivau, L'a(i4)a: db w]r Mâfoît 
,sui;'pla£i^^tautes dépenses 0ompvises;'eimt*on 6S c, 
et j^ichangf d'bn.b«euf:3<firb 75>cent. iUnsi y ilo pt^o- 
duit'totnl d^ U mine néidevait pas excéder Sidyodoft;. 
.par an. Il n'y a pas. de.danCe cependant qu^il'^ ne 
pût 'éltre bQ9iticoiap<aiigfiienté,raîn» (^'il résulte de 
iJeiis^icfiWulfi^. idont Tûn étabUtr^ueU' quantité db 
sel. iiéci^ssâir^.pour latconsonimation delà popula^ 
4ion;.d^£rly4n et. dés autnes lieux:^ù:lfon- expédie 
cette deurée v<ss( .de :6o»ooo charges; suivant r^rufre, 
Ja q]uai4:Ué de ^1 .extraite axinuelleineni par ieshtf- 
bitams:dUi:YillagédeKôulpiy est de SS^^aa charges-, 
cc.fmi donne une moyenne, de 74^^00 charges. - 

On jtrûuye. aussi du tel à Textrémîté nord-*ouést 
duGrand-ABaNt..A> nue petite distalnde du village 
de Tat-bouroun; un lac, rkint la ' cireotifereuèe 
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es\ de cinq tonts pais^est couvert cm ël« tViitië, croule 
doisel de plus de. deux porores d'épabs^tiir. C^ ^\ a i\(\ 
léger goût d'amortuôie^ ce qui fait prëfërer celui 

. Qa li*au ve. daiid rËrivan dU' salpêtre $ur le? boixts 
det;VAfaiXieset!du Karà-sou. dur le G^iiNd«AV*imit , 
prè9}4«l ivilliii^ )d'Akhû«ry, 4a terré «st f<>rteùtènt 
iinprëgpée d'alun. Au^mnoiet de rÀlâ-gboés;eoOVert 
dç neig^; él^nielle, le 8oàrre;coul0 «dtis ia l^orme dé 
iitak^îfe^que IcsihnbitiiKi'deir cnrinatift d<él»chéiiit 
et font taint)^r a coups defosiU. Ce ^tafre^ ëstisou- 
vent ausfti iraqsparent que dueuocin. Ily c» a une 
autre f^sj^cTC: qui ne coule pas , maifi qui se trouve 
par niasises dans la terre; il est moin» estlttié. . 

Dans lé canton de Darateiiitcliak^ ett-^k^ de tu 
principale chatne des roontàgncâ • de- B^tiibaki', 'et 
près <les sources de la riirière Mt(<-khftnah', il y a 
<les mines de cuivre aurifère et fi|rgentHel*è. Sdus* lis 
gouvernemeoi^ persan v<^e9.mi<o«s^at«iift 'exploitées 
par des Grecs; ifiais le sardar tf£t>i\(an H^^a^janiais 
osé donnér:de réxtcnaîon aux travapt; de f^etf^ (j[àe 
1(Q cjipib y.: apprenant qu'il y avaitdé» mine^ d•6rM^ 
sait territ^rei ne lui imposât îin ti^ibut annuel plus 
fot*t que <;elui quil payait. ^Lcs^ rochers des ^én virons 
de ces mines contœuoen^ des >veiues de- -marbi^ 
blanc et jaUne« Il s*en rencontre aussi dans lé district 
de Zait^-bazav; près du village d'Outoii^^khahlou à 
Dara^tclikchaky et près de Koulpi, il y a des veiïies 
d'albâtre très blanc et très pur. : J . • 
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on trouve des pieri:Q|ife)%i|^çl^Sijto(4Vfii^l0;dfip0lît|s 
grains; comme on peut aisément les réduire en 
verre, on les pulvérise et on s'en sert comme de 
sable dans les verreries. 

Dans la vallée d'Ourdin-bazar il y a une mon- 
tagne formée des couches calcaires. La pierre 'douce 
et blanche parait propre à la lithographie. On 
trouve aussi dans la province d'Erivan trois car- 
rières où Ton peut se procurer des pierres meu- 
lières; dans Tune, elles sont d'une couleur jau- 
nâtre; dans l'autre, d'un violet foncé. Au lac Gok- 
tchai, le mont Âltouy-takht est couvert de pierres 
ponces, et les bords du lac de pierres à aiguiser. 
Dans une partie d'une vallée du mont Ker-oglou , 
dont l'accès est très difficile, on trouve une pierre 
à laquelle les habitans donnent le nom de pirouza^ 
ou turquoises. L'impossibilité d'atteindre la mine 
sans l'aide de machines a rendu inutiles tous les ef- 
forts du dernier sardar d'Erivan poiir en obtenir des 
échantillons, ce qui est cause que la nature de cette 
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pierre ttn- encore douteuse. Sitivaat les ^ppdrts du 
€^ef des mmades Râhi-VlipaUi'qiii haUtml le can* 
Um de- Dara-tehitcliak, il esiste nné Moche de 
homlfe près du village de Rtedamahl, b&tisur Fem- 
plaeemeol de la ville arménieiinede HetsiiPoiry. Dans 
tout l'Srivàii on trouve de 4a' terré ai|[ileuse dedi^ 
|{reiiles coofeurs et qualifiée; H sVureneootre une 
tràs blanche et très fine uli pëu'aù^^euoos du viUàge 
améttiftii de Pdrokén, dcMiou potoMSiflite u^age 
|Mu: fidiriquer de b por0tla£iie: ' : 
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PRÉCIS HISTORIQUE 



DE 



L'EXPÊDltlOÎT DES ILES SANDWICH 

RT 

DES CAUSES DE SA MAUYAiSË RÉUSSITE, 
Pau Mi P, db MORINfiAU. 



.£n 1 8o3| M..Riv^/(pfigiMire de Boi^eaux)eiicore 
enfant y sçrv^it à bqr^ d'un navire, américain qui 
vint toqçl^er, aux iljçs Sandvsrich, où régnak alors 
Tamméaméa. La gentillesse et la vivacité. du jeune 
Français, plurent au monarque indien |. .qui le retint 
à sa, cour, et le fit élever avec LioUp, son fils. M. Ri- 
yçs dey iqt bientôt le confident et Pan^i de. ce. prince, 
.et fut dans la suite son interprètls,; son:. secrétaii:^ et 
son médecin. . . ^ > . i 

1819.: LioliÇK $uccéda.àÂoa père«Quelques aimées 
après, il. eut 1^ .djésir dp, visiter. V Angleterre àt >Ia 
France; il fut accoiâpagqé dans: ce voyage pan la 
reine , quelqijiies chefs de ses îles^et M^ Rives.s 

( 1834.) TOME I. 21 
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i8a3. Liolio et son épouse succombèrent à Tin- 
fluence du climat peu de temps après leur arrivée 
à Londres. Toutefois^ le roi voulant récompenser les 
services de quelques-uns de. ses amis, avait fait, 
avant de mourir, un testament par lequel il légua 
60,000 piastres à M. Rives. Ce testament , confié au 
gouvernement britannique, disparut ainsi que l'ar- 
gent du défunt. 

La frégate la BeUone fut désignée pour transpor- 
ter aux Sandwich les restes des princes indiens et 
les personnes de leur suite. Le cabinet anglais profita 
de l'occasion pour envoyer un consul à ces îles. 

M. Rives, qui désirait depuis long-temps mettre 
la France en relation avec sa patrie adoptive^ se ren- 
dit à Paris dans ce dessein. Il donna quelques notes 
sur le commerce des Sandwich et de la cote nord- 
ouest d'Amérique , s'of]ffît>à servir de giiide au navire 
le Héros dans cee^ pat*ages', ét'chargea M. Gatineau 
Laroche- défaille exj^dier un autre bâtiment direc- 
teinàit pour rîl>e d'Oahuv '■''■'. 

La fôrtujUQ ^6 Mi Rives - consistait en terres fort 
étendues aux Sandwich, en une grande 'quantité de 
bois de sandal , et^eh s» créanrce de 6û,ooô'pi'alrtrés, 
' 'Tairiis> que >M« Rivets se <;oneertait avec M. Gati- 
neau Laroche pour ouvrir au commerce français» 4i& 
route de l'ÔoéaÀi^, l^^s^ ennemis qu'il-'laissait à bord 
de la Sdlonp travaiHaient à ruiner' ses pî*ojets. Ils 
persuadèrent à leurs crédules cobapagnons de 
voyage que M. Rives avait causé la mort de Liolio, et 
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^'étak enfui ea France avec ses trésors : de sorte 
qu'en arrivant aux Saqdwich , les gens de ta suite 
du feu roi furent les premiers à publier qu'il avait 
été empoisonné. Ce bruit produisit Tefiet qu'on s'en 
était promis : le nom de Rives fut abhorré; on rasa 
sa case; ses terres furent confisquées; el les Améri- 
cains , enchérissant sur les Anglais par la haine qu'ils 
portaient au proscrit , trouvèrent moyeii de se faire 
livrer la majeure partie de son bois de sandàt , en 
paiement des prétendues créaiices; te gouvernement 
s'empara du reste* 

Avril 18:16. Cepeûdant M. Iglives partît du Havre, 
à bord dwMérùs; et ce ne fut que dans uni port du 
Pérou qu'il apprit l'état de ses affaires aux Sandwich. 
Pour tors, l'expédition qu'il dirigeait se trouva con-* 
vertie en un cabptage sur les cétes de Californie : de 
la le ûcheux résultat de cette première entreprise. 
Novembre 18^6. Quelques m^xs après , le Irois-^ 
mftts la Comète f9itiïi de Bordeaux pour transporter 
aux Sandwich ane cargaison et tes personnes néces- 
saires à la fondation d'un étaUfssemént' agricole et 
^ commerctal. M. Imbert / négociant d'^Auxerre, était 
chargé du comptoir; je devais piarUcuKèrement diri- 
ger ies mittures. Nous étions accompagnés de six ou* 
vriersy et le goiiv«i*nemé0t noiis ava^it chargés de trois 
imssionnaires -catholiques. 

-Avrit 1x817. Pendant que nous étions en relâche 
à Callao (Péfou) , rindiscrétioti d'ttri ouvrier rendît 
prublieU but de notre voyafgé. Un Anglais , capitaine 
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de vaisseau au service du Pérou , ne manqua pas de 
profiter de cet indice pour seconder les vœux de ses 
oômpatriotes. Gomme il était en rdation avec les 
Sandwich, il nous annonça au gouvernement de ces 
îl^^: et dépeignit toutes les personnes de l'expédition. 
coçûiiQe des prêtres travestis, munis des instructions 
de Mt Rives, et animés du désir de causer de grands 
troiiibles dans le. pays. . r 

,. Juin 1827. Après avoir touché à.Mazatlan(Mexi^ 
que) y où nous perdîmes M. Imbert et deux autres 
de nos compagnons , nous vînmes enfin jeter l'ancre 
devant Honoluhi, capitale des Sandwich. .... 

f^ous ne p^uvipos ain^iver sous de plu»\m£auvais 
auspi<?e$,.M» lUves était devtou odieux auk naturels ; 
le^.Apglais et ks Amérijc^^ins redoutaient notre, éta- 
blissements. Mais nos ennemis lesjphjs implacables 
furjent des missionnaires moraves^ qui croyaient Voi# 
en nous' autant dç^irédiçateurs de la doctrine catho- 
lique. Nous descendin^es cependant visiter les per*^ 
sonnes le^splu^ oonéidérahlès de TiLe;^ et toutes nous 
conseillèrent de noiiisiremb^rquer au plus tôti Celles 
qui nous témoignaieîit le plus de bienveillance, nous 
firent envisager qi^'il y allait de notre. sûneté :;dflil3 
notre prppre intérêt y . on ne pouvait nous acecrdeje 
l'autorisation de passer lu nuit à terj^e. .. : > . i m w 

Quoique la conjuration parut universelle ^vks 
données que j:ious avions sur le pays ^.nous ,4ns|Hraient 
quelque confiance dans lesindigènesu /Nous noUis ap- 
pliquâmes pendant plusieurs jours à; étudier leurs 
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«lispositions, et bien convàiacus que nous n'aVions-à 
craindre aucune violence de leur part, nous résolû- 
mes vde nous affranchir de Fautorisation dont on 
uous faisait un épou vantail. Quelques matelots étran- 
gers nous cédèrent leur case, et nous en primes pos- 
session sans que personne s'y opposât directement. 

Mais dans un asile aussi précaire, privé par la 
mort de M. lûibert des ressources de son expérience, 
et par l'absence de M. Rives, des valeurs dont il 
m'était dâtiteur, je me tnHivai dans Timpossibiltté 
de remplir complètement l'objet de ma mission: Bi^n 
que M. Plassiard, capitaine deZa Comète y me pressât 
de prendre sa cargaison à mon compte, je cras de- 
voir refuser ses offres, avantageuses en toute aul;r|e 
circonstance. < .1 

Après avoir essayé inutilement de vendre au gou- 
vernenoent indigène et aux bommerçans étrangers, 
M. Plassiard partit pour la Californie le vingtième 
jour de son arrivée. '. > 

Au moment où la Comète se disposait à. lever 
Tancre^ le gouverneur de Tile vint me prévenit que 
la reine lui avait ordonné de se saisir de notre capi- 
taine qui venait nous faire ses adieux:,: et d^ noos 
mettre à son bord. Nous fîmes' prier la vieille prin*> 
cesse de nous épargner ce déplaisir,- demandant qu'il 
nous fut permis d'attendre te passage d'un ajiitrè'bâ- . 
timéut français. Uniëgerprésait désarma son ^ootif^ 
roux y et &. Comète mx% à la voile. . ; • . m 

Après le départ cUi navire^ nons^tius appliq^iâmes 
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à étudier la langue indigène , et dès que nous pûmes 
nous faire comprendre sans le secours d'interprètes, 
nous eûmes bientôt détruit la prévention que les 
naturels avaient contre nous. Le roi fut un des pre* 
miers à nous accorder son estime. 

Profitant du bon naturel de ce jeune prince , je 
mattachai à gagner sa coofiance. Tavais soin de le 
visiter de préférence à la campagne , et je l'accompa- 
gnais souvent dans ses voyages. J'obtenais quelque* 
fois de lui des concessions avantageuses; mais voyant 
«que toutes mes démarches étaient épiées par des gens 
qui trouvaient toujours le moyen d'empêcher l'accom^ 
plissement de ses promesses , je le priai de les ratifier 
par écrit. Quoi qu'on pût faire pour révolter Raui* 
kéouli (le roi) contre une prétention jusqu'alors sans 
exemple ) je finis par obtenir une lettre qui me con- 
firmait la propriété d'un terrain que j'avais moi^ 
même désigné. 

Octobre 1827. Peu de temps après , le roi m'offrit 
de me céder encore avec un titre écrit un plateau de 
six lieues carrées dont j'admirais la fertilité. Mais il 
m'imposait la condition de ne point appeler d'autres 
Français dans ses états, et d'habiter Hle cinq années 
consécutives. On cooçoit qu'un pareil marché ne 
pouvait me convenir. 

Malgré la bienveillance du roi, nous avions à 
craindre que sa protection ne fût subordonnée à ma 
résidence à Oahu. £n effet , j'étais le seul Français 
en rapports continuels avec hii; ses sujets s'étaient 
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habitués à oe traiter qu'avee moi ; d'ailleurs aucuiï 
de mes compagnons ne se sentait capable de soutenir 
les fatigues de ma grotesque ambassade. Cependant 
mon rôle était dispendieux ; mes ressources s'épui- 
saient, et j'avais d'autres contrées à visiter. D'un 
autre côté, je ne pouvais laisser mes compatriotes 
9 la merci des gens qui }usques là s'étaient montrés 
si habiles à restreindre les bienfeits du prince. 

Persuadé qu'un arrêt du conseil d'État pouvait 
seul nous donner des droits incontestables, je solli- 
citai une assanblée des chefs. Comme le tonsul an- 
|;Iais avait des pkintes à porter contre les frères nio- 
raves , que le consul américain désirait faire établir 
des douanes à Honohilu (ce que je réussis à empê- 
cher), et que d'autres comptaient surnotre cxptïlston, 
ma demande ne souffrit aucune difficulté. 

Décembre 18a 7. La petite diète fut convoquée à 
Oahu , et dès les premières séances , il fut arrêté 
que les Français résidant aux Sandwich y jouiraient 
de tous les privilèges accordés aux auti*es étr^ngei^s ; 
seulement on enjoignit à nos missionnaires -de lie 
point exercer publiquement leur éUlte. ' ^ 

Janvier 18^8. Désormais sans inquiéttfde •sur le 
sort de mes compatriotes , je me 6» autoriser è* leur 
céder ma plantation , et je quittai les îles Sand'wièh 
pour me rendre au coatinenli. 

Le consul et quelques autres marchands améri- 
cains sont encore aujourd'hui maîtres àû commerce 
de ces îles, et nous 'avons appris à noà dépens 'avec 
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quelle rigueur ils traitent leurs coDCurreqs. Il n*y a 
point de maison anglaise; le consul de cette natioq 
ne fait auçua commerce apparent; mais son inter-. 
médiairç ^t fort utile aux bâtimçns de Tlnde qui 
Tiennent aux Sandwich placer leurs charg^nens en 
échaqge de bois de sandal qu'ils portent en Chine.-— 
Mais reprenons l'ordre des faits. 

En octobre iSaSjt un plantçur hollandais et un 
français (M. Gi^aud^ de Paris) passèrent des Indes à 
Oahu dans le projet d'y établir un^ indigoterie; 
mais ils a'cu o^tinreqt point l'autorisation. Il fut dé- 
claré en conseil que la culture.de l'indigo serait con- 
traire à la salubrité dq pays. Nosv deux spéculateurs 
quittèrent l'île sans avoir pu fair^ lever cet interdit. 

Quelque temps après j, un médecin allemand qui 
vint à Qahu pour y monter unç distillerie,^ ful^ en- 
pore plus ms^l traité y et se trouva dans la nécessité, 
de vendre son matériel. Les Américaine en firent 
l'acquisition) et confièrent la direction de la distiU 
lerie à l'ui^ de no^ compatriotes, le sieur Yignes, 
attaché à Ve:i^péditio|i française en qualité de tonne- 
lier et cultivatepr* 

. Novembre iSag» dernières nouvelles. En ce mo- 
ntent, Vignes emploie à faire d\i rum les cannes de 
»s^ plantation. I^a fabrique paraît donner de grands 
bénéfices , mais il n'y participe ppini;, et les Améri- 
cains le traitent en journalier. 

l^s trois autres ouvriers français sont forgeroù- 
s^rfurier-arniuriçr,, charpentier-ébéniste-tourneui: , 
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maçoD^-chaufournier, et tous un peu cultivateurs. Ils 
trouvent abondamment du travail et gagnent de 
bonnes journées. 

Quant aux missionnaires, ils vivent retirés à l'ex- 
trémité occidentale du village d'Honolulu; ils ensei- 
gnent la culture à quelques indigènes,' et se soutien- 
nent du produit de leur plantation. Us ont:mcore 
fait bien peu de conversions. L'un d'eux vient de 
quitter Oahu pour passer à Manille. 

La position de nos ouvriers aux Sandwich paraît 
peu inquiétante pour le moment., puisque du moins 
ils y ont l'assurance d'une existence. Mais ils ne sont 
que les instrumeas des Américains et des Anglais,^ 
qui exploitent à leur profit l'industrie française, tout 
en s'en disant les protecteurs. Que l'on y prenne 
garde, le sort de nos compatriotes est de rester dans 
cet état, de dépendance, sans jamais pouvoir en.sorr 
tir: car dès qu'ils posséderont au-delà de leurs besoins, 
de cliens, ils deviendront rivaux, et seront persé- 
cutés. 

Ainsi tant que nous laisserons notre élablisse-f 
ment dans l'abandon oîi il se trouve, nous n'en 
pourrons point espérer la fin que l'on se propose 
d'une bonne colonie, savoir : un commerce avanta* 
geux pour la mère-patrie et le bieurétre de ceux de 
ses enfans qui se sont dévoués à l'exil; mais il est 
un moyen pour obtei^ir en peu de. temps ces heu- 
reux résultats , c'est de. procurer aux Français dés 
îiçs Sanwîch l'appui d'une autorité qui puisse. du 
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moins lés mettre à même de faire des eotreprises. A 
ce premier bienfait , le gouverneur pourrait ajouter 
le secours de quelques ustensiles propres à la fabri- 
cation de leurs produits^ ce qui ne serait qu'une 
juste indemnité des souffrances et des privations de 
toute espèce qu'ont éprouvées ces infortunés. 

La résidence d'un agent français aux Sandwich 
ferait de ce poste un point très important, et aplani- 
rait les obtacles que trouve notre commerce dans 
ces parages. Aussitôt que l'on saurait ces îles affran- 
chies du monopole des Américains,, de noufelles 
communications s'établiraient entre les deux conti- 
nens, et les Sandwich deviendraient le pivot de 
toutes les opérations. Les caboteurs du Pérou, 
de la Colombie, du Guatemala, du Mexique, s'em- 
presseraient d'y porter leurs riches cargaisons en 
échange des marchandises de la Chine, de llnde et 
de l'Europe. Alors le port d'Honolulu serait un véri- 
table entrepôt où chaque nation viendrait échan-* 
ger ses produits contre d'autres assortis à ses, be-. 
soins. Nos navires se rendraient directement à ce 
grand marché, y déposeraient leurs cbarganens 
<|ui seraient aussitôt enlevés par les caboteurs des 
Amériques occidentales , et prendraient en retour 
des épiceries, soies écrues, cochenille, indigq, bois 
dé teinture , etc. 

La France gagnerait, à ce nouveau genre d'expé- 
dition , un immense débouché au profit de sa manu- 
facture : car elle obtiendrait, en échange dé sespro-^ 
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cluits industriels, les denrées de la Chine et de llnde 
qu'aujourd'hui elle achète à prix d'argent. 

Note topographique sur les Ses Sandmch. 

L'archipel des Sandwich se compose de onze îles; 
huit sont habitées , savoir : Oahi , Tahoiilua Mohié» 
Lanaî| Molokaï y Oahu , Ataoï et.Onibaii ; les autres 
sont Molokiniy Tahula et Onékula. 

.Autrefois ces iles avaient chacune un gouverne- 
ment séparé ; mais, à la fin du siècle dernier, Tarn- 
méaméa, roi d'Oahi, entreprit de soumettre le 
groupe entier à sa domination » et il y réussit après 
avoir eu à soutenir des guerres longues et san- 
glantes. 

Oahi demeura capitale des Sandwich jusqu'à la 
mort de ce monarque, arrivée en mai 1819. 

Liolio , fiU et successeur de Tamméaméa, trans- 
féra le siège du gouvernement dans l'île d'Oahu ^ et 
choisit pour sa résidence Honolulu, aujourd'hui 
ville de 5,ooo âmes, près d'un port du mâme 
nom. 

Kauikeouli i8a8. 

Le souverain actuel des iles Sandwich, dernier 
fils de Tamméaméa est Kauikeouli. Ce prince n'est 
âgé que de i3 ans; il a déjà plus de cinq pieds de 
taille, et est d'une constitution robuste. 11 est d'un 
caractère gai et ouvert avec les personnes qu'il con* 
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nait. Kauikep.uli sait lire et écrire sa langue, et parle 
ua peu anglais. Il aime la mer, les armes, les che^ 
vaux ; il est juste et généreux. 

Le roi ne sort jamais de la ville , sans une suite 
nombreuse et une escorte de dix à douze hommes 
armés de fusils. 

Son palais est la seule maison en pierre qui se 
trouve à Honolulu. Elle n'a qu'un étage, elle est 
couverte en bardeaux et a deux croisées vitrées sur 
chaque Êiçade, au premier seulement. Le rez-de- 
chaussée ne forme qu'une pièce et sert de caserne aux 
gardes. Un double escalier extérieur conduit au pre- 
mier, qui contient trois pièces : la salle du conseil, la 
chambre à coucher du roi et celle de ses gens. Le. 
lit de Kauikeouli est composé de 4o à 5o nattes ; ses 
coussins sont en mousse de fougère. Sur une con- 
sole se trouve une assez belle pendule française; à la 
muraille quelques gravures de fantaisie, venant de 
Chine , d'Angleterre et de France ; enfin deux petits^ 
bustes, représentant Liolio et Georges lY; 

La maison du prince se compose d'une quinzaine 
de jeunes gens de son âge ^ que l'usage, ou la poli- 
tique , a fait choisir dans les premières familles. 
Quoiqu'il les traite en camarades, plutôt qu'en su- 
jets, ils ont pour sa personne un respect qui va jus- 
qu'à la vénération. 

Le roi n'alloue point de traitement fixe à ses 
gens; mais il pourvoit à tous leurs besoins. Il 'les fait 
habiller, les fournit de chevaux et leur/distribue dç 
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termes en termes quelques piastres. En outre , il 
ne manque jamais de leur abandonner les présens 
quHl reçoit dans ses voyages. 

On, ne voit point de femme chez Kauikeouli, 
bien que plusieurs de ses amis soient déjà mariés. 

Joçs plaisirs de la cour sont ordinairement des 
eourses de chevaux et jeux de cartes, de dez et de 
boule, introduits par les Européens. 

Rauikeouli se plaît beaucoup dans un petit vil-) 
lage de l'intérieur, appelé Oacala, et là, il oublie 
entièrement l'étiquette de la ville. On Ty trouve 
souvent (dans un négligé - fort approchant; de la 
tenue de ses sujets) s'exerçant à lancer line javeline ^^ 
ou à manier le palulo (grande lance de combat). Le 
prince^ aidé de ses amis^ s'est amusé à i^onstruire 
un n^viirei auprèis. de sa maison ;:avec 4es pieux «t 
d'autarès piôces^ de bois, il a imite la figure d'un 
brigdecent tonneaux environ; il y a placé des 
mâts^ des vecgucajet l'un de ses plus grands plaî* 
sira:0&t:de feire gréer et dégréer son vaisseau pai< 
ses :JQun«a. compagnons ; il cotnitonde m son dû 
tambour. ^ - 

Les Anglab n'ont jamais pii foire adoptcf^ leut? 
cuisine :àu roi* Cependant il reçoit fort bien les Eu- 
ropéens : il les foit servir en porcelaine^ en argien^ 
terief et leur procure âutaat que possibk lefs mets 
qfttî ppuvent les flatter^ On mange à la cbur, cc^mme 
partout iEtilleurs,.aBsisisuF ses talons; les natitessent 
renouvelées' à chaque. service. 
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Tahmanu. 

Tahmanu, fille des anciens rois d'Oahi, était Té* 
pouse favorite de Tamméaméa; elle est encore au- 
jourd'hui traitée en reine et paraît sentir toute l'im- 
portance de sa. dignité. Cette princesse est âgée de 
5o ans , d'un embonpoint excessif et d'une fermeté 
de caractère peu commune dans sa nation. 

La reine est toujours vêtue d'une robe de soie du 
d'indienne; mais elle porte rarement des souliers et 
jamais de bas. Sa cour est composée d'au moins 
trente personnes de tout sexe; on y voit les veuves 
et Içs filles de plusieurs rois détrônés par Tamméa- 
méa et les anciens amis de ce héros. 

Tahmanu va souvent visiter ses domaines dans 
Fintérieur de l'île ; elle voyage en obar-à-banc, sui*^ 
vie de sa cour et d'un grand nombre de ses serviteurs. 
Lorsqu'il faut gravir une montagne, onr démonte 
sa voiture , et chaque Indien se charge d'une pièce; 
a-t-on à idescendre une côte rapide, des bommes 
retiennent sa vmture par derrière au moyen d'nn 
câble et d'autres se placent aux brancards. Cet ex- 
pédient rend tous les chemins praticables; car les 
nombreux ruisseanx, qui arrosent l'île d'Oabu, sont 
toujours guéables en quelque pmnt. 

Tahmanu est ennemie déclarée de Tivrognerie : 
elle a déjà fait empoisonner quelques chefs qu'eile 
n'avait pu autrement guérir de ce défaut. Il est rare 
néanmoins qu'elle ait. recours à des remèdes aussi 
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violens, et elle n'ëtend jamais ses châtimens jusque 
sur les étrangers. 

Bocki. 

Bocki, rëgent, est originaire d'Oahi et parent de 
la reine. Il est âgé de t\o ans ^ a près de six pieds de 
taille et est très replet.Tout son extérieur annonce une 
stupidité que ses actes ne confirment que trop. Bocki 
fut un de ceux qui accompagnèrent Liolio à Londres 
en i8a3; il n'a rapporté d'Angleterre que des vices ^ 
et une avçugle soumission aux autorités de cette 
nation. . 

A Honolulu j Bocki s'habille en nankin bleu , et se 
met entièrement nu aussitôt qu'il arrive à sa case. 
Il va souvent à la campagne , sous le prétexte de 
surveiller l'exploitation du bois de sandale mais son 
véritable motif est la facilité qu'il y trouve de pou- 
voir jouir , boire et dormir à son aise. 

Kéajaxnoins la cour du régent est la plus brillante 
de toutes. I^s dames qui la composent sont mises à 
l'imitation des modes anglaises; on y voit briller, au 
premier rang, trois des veuves du roi liolio. Mis- 
tress Bocki (c'est ainsi qu'on appelle la régente) a 
fait le voyage d'Angleterre à la suite de la jeune 
reine Tamahmanu. 

Kakienakea, 

Kakienakea est la sœur germaine du roi. Cette 
princesse n'est âgée que de dix ans et a déjà un goût 
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prononce pour les usages européens. Elle est traitée? 
avec beaucoup de distinction. 

Kuakirù. 

Kuakiniy frère de la reine , est gouverneur de la 
grande ile d'Oahi. Ce prince^ âgé de 5a ans , est l'un 
des plus beaux hommes des Sandwich ^ on pourrait 
même dire de TOcéanie. Il est d'un caractère juste 
et généreux 9 et a plus d'instruction qu'aucun de ses 
compatriotes. Il a une très grande influence dans les 
affaires du gouvernement suprême^ quoiqu'il n'aime 
point à s'en mêler. Ce n'est que sur son refus que 
Bocki.aété appelé à la régence. 

Kuakini a une fille , appelée Kini, qui vient d'être 
fiancée au roi. (Janvier i83o.) 

Klimaku. 

Klimakuy frère consanguin de Bocki ,. était pre-^ 
mier ministre de liolio ; il fut régent pendaat l'ab- 
sence de ce prince. C'était un homme rempli de 
bonnes qualités et doué d'une sagacité peu corn* 
mune chez les Indiens de sa nation. Il signala le 
temps de son administration par la construction du 
palais du gouvernement et d'autres travaux utiles. 
Il mourut d'hydropisie , en mai 1828, à l'âge de 
70 ans. 

Lors du passage de la flûte VUranie y commandée 
par M.. de freycinet, en août 1819, Bocki et Kli- 
maku fureht baptisés, par l'aumônier de l'expédition. 
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Kiimaku avait toujours conservé une sorte de pré- 
dilection pour les Français; mais Bocki eut bientôt 
oublié et la religion catholique et ceux qui avaient 
cru l'initier à ses mystères. 

Manuia, 

Manuia y gouverneur d'Oahu , n'est âgé que de 
3o ans; sa physionomie est douce et ouverte; il est 
.de taille moyenne et recherché dans sa mise. Il était 
de la suite de Liolio , «t paraît avoir profité de son 
voyage 'en Europe. Manuia a de l'intelligence ^ du 
jugement^ et administrerait fort bien, si son autorité 
n'était y «n beaucoup de cas^ subordonnée à celle de 
Bocki. 

Il est vraisemblable que Manuia ne doit son élé- 
vation qu'à sa supériorité intellectuelle et à l'inté* 
rêt qu'il a su inspirer aux blancs ; car il est d'ori- 
gine peu distinguée. 

Kahïeua. 

Kahleva, gouverneur d'Atoaî,est l'un des che(!i les 
plus •estimables ; il est d'une taillet colds)sale et- d*un 
embonpoint extraordinaire. 

Le fameux Tamuli , dernier roi d'Àtoaï , existe 
encore; il est errant dans l'île d'Oahu, et parait 
affecté d'une, aliénation mentale. ' 

M. Marin. : , 

Don Francisco de Paula y Marin , natif d'AndjÉr 
(i83/|.) TOME I. ai» 
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loiisie , habite les iles Sandwich depuis 1 79$. Tam-^ 
n\é^ffy^ l'avaîjt élevé aux premières dignités , au- 
jpHr^'hlii ii ^ boaucoup perdu de soo crédit^ et 
n'est même plus attaché au gouvernement. Néan* 
moins, on le consulte toujours dans les affaires im* 
portantes; la reine paraît surtout avoir une grande 
confiance en se$ avis. M. Marin a acquis une for- 
tune considérable , et semble maintempt apporter 
tous se; soin^ ^ la conserver. 

M« Maria s'e^t occupé 4'agriGutture y sans toute- 
fois ayoiir jautais excellé dans cet art. Si Ton en 
crpit ses récits, il aurait , sous ce rapport, ren()u 
ap pays de grapfls. services 4oa;t oa Ji'a point su pro^ 
fiter. Il possède , près d'Honolulu , une petite vigne 
fort)iml sît^^cff qu'il ne sait point cultiver^ et mal- 
gré.lps procédés vicieux qu!il emploie dansi sa fabri-* 
çatiçn y il en obtient \\û vin passable. M. Marin s est 
procuré par la Californie beaucoup d'autres végétaux 
qui ne réussissent point à Oahu, parce qu'ils ne 
sont ni placés, ni soignés convenablement; on doit 
çep^n^ant en excepter lUocanger^ le citronnier, Se 
^m^ripie^ et le gK>enadiet', qaiy'soiit pairfillt^nienl 
naturalisés. 

M. Jones. 

M. John Coffer içv^j consul des Etats-Ums 
d'Amérique pour les archipels des Sandwich , de la 
Société et des Marquises, est établi à Honolulu de- 
jjl^is i82|^.;M. J^oues ettrois de ses compatriotes 
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sont les seuls eomtAerçatis âés îlé^ SaiîdwichJ Les 
étrangers ^ surtout les Mexicains , se plàigitetit de ta ' 
rigueur du monopole qu'ils y exercent. 

Le consul américain s'occUpe fort peu de jpôli- 
tique et ne jouîÉ que Jun feiblé crédit auprès du 
gouvernement. 

M.Charlton. 

M. Richard Chëirteoii, côâsût d'ÀRglétiéi*re pg^tkt 
les ai*chtpels de Sandwich, dé k Société et des Mâr-- 
qnises, résidé à Oab'u depuis T826.il y vint à boi*d. 
de la frégate la Bèllonne y corAmSiudée par lord 9^^' 
ron, qui rapporta les restes de Liolio et de Tabmàh- 
malu. M. Cbarlton habite Honolulu avec sa famiUé; 
sa maison est la seule de l'île où se réunissent quel-*» 
ques personnes de bonne société. 

Le consul ^nglafô ne fait point dé commercé; il 
exerce uàe gt*todé influence sur l'esprit du foi , dé 
la reine et du régent; tous les indigèilès ont la pttts' 
haute opinion dé son caraétare. 

Conseil cTe/a/. 

En décembre 1 8^19 /le conseil d'état, <:omp6ëë de 
la reine et de tous les goùvérnéurlsl y s'assembla sous' 
la présidence du roi. L'objet de cette réunion était 
de statuer sur l'admission ou le renvoi des missioù^' 
naires catholiques français, et d'examiner diiTérente» 
lois de finances proposées par les consuls. 

Lorsqu'il fut question des ecclésiastique^ français , 
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plui^eurs chefs exposèrent brièvement les inconvé* 
nicns qui pourraient résulter de rintroduction d'une 
nouvelle religion dans le pays, et proposèrent le 
renvoi de tous les Français^ 

Kuakini osa seul combattre cette opinion qui 
semblait être celle de la majorité de rassemblée. 
Après avoir établi que le catholicisme existait déjà 
aux îles Sandwich , puisque M. Marin avait élevé 
seç quarante enfans et ses nombreux serviteurs dans 
cette croyance, Torateur ajouta que les deux reli- 
gions qui faisaient Tobjet de sa discussion étant 
étrangères au pays, on ne po^urrait les Juger que 
d'après les hommes qui les professaient Alors Kua- 
kini énuméra les services de ]Vf. Marin, vanta les 
exploits d'un Français qui avait secondé Tamn^éa- 
méa dans ses conquêtes, et fit 1 éloge de la conduite 
des. Français résidant actuellement dans l'île; eufin 
il adressa quelques reproclies aux ministres améri-* 
cains, qui dernièrement encore avaient occasioné 
des troubles en voulant prendre une part active au 
gouvernement , et conclut à leur expulsion , deman- 
dant leur renvoi. 

. La reine représenta, qu'il serait injuste de traiter 
les Américains, avec autant de rigueur, et proposa 
d'accorder à tous les étrangers M même hospi«» 
talité. 

Cet amendement fut adopté. . . 
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Notes de M. de Morineau. 

p. 3i4. Oahu, J'ai «uivi l'orthographe dés indigènes 
sandwiohois. Les Toyelles out le piéme son qfJLQ d^os 
i'espgQol yVi supplée 1er et.se prononce pçejsque toujours 
<le raême, . . ».. . • c 

PT'ihoQ ( orthographe angUise ),, que les iu^jg^nes 
écnyent Oabu , est l'île capitale des Sandwich.. Le, y iUage 
où résident les autorités est Hanarvora- ou ffor^hêlu; 
c'est aussi le nom du port principal. . 

P. 3 19. C4»7«s^i/<f'j&^a/. Je qualifie çonseiJl.d'iEïat une as- 
semblée présidée par le i^>i; composée dQS.$emyc;rneurs de 
tputes les lies de l'Archipel. L*e9. consuU anglais et amé- 
ricain en font partie sans ayoîr Tojx déUbéi^tive. . 

P. 323, Onikaii, Cette ilen.est plus. qu'un Ueu 4e dé- 
portation. , 

P. 3a3. ZribZ/p. Liolio et son éppiise Tam£jhm|ilp. mou- 
rurent à Londres en i85|3. , . , .... 

P. 3^4. Gravures. On reniarque. parmi ces grajvçrjç^.Jîe 
portrait ie mademoiselle Mars , une rosière ^ etc. . . *. ;^ 
P. 3^6. Jamais de bas. IKans les jours sdlenneU., Ta^- 
manu est nu-pieds , comme à l'ordinaire , mais elle a. une 
paire de souliers en évidence sur sa natte. ;t 

P. 3!iS. Palais dis gouyernement. Cette maison fut Jbiat\e 
en i8a3 par. deux matelots français déserteurs du n^yjre 
le Colosse. » ,- r. ')'vf'.r 

P. 33i. Co7}«^i7c?'^to^.M.MarineUe^ns.ulfi^e^çii^t 
à cette assemblée. Le roi éûît^ Télu à Ja crépie ^ l^ocl^je^ 
Àlanuia étaient en uniforine de colonel anglaigsr^-çt Je^ 
autres chefs portaient des manteaux en plumes>. ; ^ ^. -. . ^r 
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Noie des rédacteurs des Annales. 

On ne peut qu'approuver M. Morineau d'aroir suWi 
rôrthographe des habîtans des fies Sandwich , pour les 
noms dés personnes et dés lieux. Puisque les voyelles ont 
le même son que dans l'espagnol , n<^iis autres, Français, 
nous prononcerions Oa/io» , Honoloulou, Kllmakouj etc. 

Four se ft^ire iiné idée de la valeur que les Anglais 
donnent aux voyeties; il suffit d'écrire les noms des îleft 
de l'archipel de Sandwich , telles qu*on les lit dans la 
relalton du troisième voyage de Cook : Voici ces îles ran- 
gées dans leur ordre géographique , àxt St-E. au N.-0.> 
Owhyhee, Tahoorowa , Movee, Ranai , Morotoi, Woahoo, 
Atdoi, Oheehow ; voyci les Hots inhabités: Morokinné , 
Oreebua, Tahoora. On voit, d'après cet exemple , qu'un 
Eurojpéén autre qu'un Anglais , et ignorant la langue de 
cekii*Gt , ne pourrait se faire comprendre des Sandwî-- 
chois en leur nommant leurs 24es diaprés Torthographe^ 
britannique. Maintenant que nous savons comment les 
'SandwîclH)i.s écrivent N» noms de leurs lles^ nous ne> 
FÎsqnons plus d*ètre inintelligibles pour ces insulaires, en 
leur parlant dé leur- pays, Tîous avons une' règle fixe,, 
nous pouvons la suivre^' ' 

Il est question p. Si 5 du navire le Héros, Nous avons 
doimé deux articles relatifs à Texpédltion de ce bâtiment; 
l'un est intitulé: Foya^ènutour du monde pendant les années 
i8a6, 1827,. 1828^ 1829, par M. Dubautchilly, cpmman-p 
daiit 'le Ééros ( t. XV, p. 1 29, î« série ); Vautré porte ce 
i\tke : Oisèrifatîons sur' les îiahiUins des îles Sandufich 
( t. XXH^p., 129, a* sérié) ; îV a pour auteur M. P. E^ 
Batta , chîrîttgien de l'expédition. 
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SOUVENIRS 
DE NORMANDIE. 



Jbbajre de Jumiéges. — Le château d*£u. — Les 
ruines d*Ai^ues et du Château-Gaillard^ 

Pour qui voyage curîeus^eiit , à petites jour- 
nées , l'esprit et le cœur libres de toute iaqùiétacle 
et de tout chagrin, avide de s'iastruire et de.i^etrâu- 
ver, chemin faisant, les traces effacëes de notre hia- 
loire , la Nùrinandie, eette terre primlégiée des châ- 
(eaux et des églises , est un pays admirablement 
fécond en souvenirs utiles. Au milieu des paysage 
tes plus frais et les plus riches, sur les riVes dti 
beau fleuve qui la traversé pendant ufie Ipngueur 
de plus de quarante lieues^ quelquefois en.fa«ode 
rjQcéan, avec ses beautés et ses liorretirs, vous(^nMB- 
vez des ruines célèbres , qui voos. repor(tiU> tout à 
coup dans le. passé , à cinq ou six siècles en arrière ^ 
et souvent plus Idin en^eore^ Et vous ouUiez.ce qui 
vous entoure,! ^s jolies maisons, bâties. 4'|bier ; ^^ 
petits jardins baurgepis encadrés de iliaîes vert^'^ 
taillées avec, tant de symétrie,, cçs 0Qatumes'..biOH 
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dermes, cette industrie active, dévorante, ces intë- 
têts multiplies qui âe croisent sous vos pjis; et vous 
êtes transporté dans un autre temps , dans d'autres 
mœur» ; vous vous entretenez et vivez avec des per- 
sonnages qui ne sont plus depuis bien des années ^ 
et qui ne ressemblent guère à ceux qui se pressent 
autour de vous ; enfin , vous n'êtes pas le voyageur 
parisien arrivé , ce matin j par la diligence; mais le 
contemporain des hommes d'armes, des clercs et 
des chevaliers du mojen-âge. 

Alors deux idées fixes vous occupent et' vous do- 
minent , comme elles remplirent l'époque que votre 
mémoire You» rappetb, et que des pierres font re- 
vivre à vos yeux : \a reKgion et la guerre; tqut est com- 
pris dans ces deux ntots^ tout tassent \env puissante 
tnâiïence. C'est pour la religion que l'os vit surgir, 
au milieu de cette belle province, objet de tant 
d'envie^ théâtre de tant de pillages , d^incendies et 
de guerre», d'immenses constructions, cfaefs-d'œu- 
' Yre d'architecture, ouvrages qui attestent un zèle 
ardent, une longue piitience, l'incroyable industrie 
des ouvriers et la foi du fondateur dans l'avenir. Le 
temps et l'argent ne manquent jamais pour ces 
vastes édifices, dont les restes nous étonnent encore; 
les générations se lèguent ces œuvres , les unes aux 
autres; une activité que 'nul obstacle, nul sacri- 
fice , ne peuvent lasser, achève les monumens com- 
mencés par la piété des premiers constructeurs; 
tandis que nous , qui tourbillonnons dans le cercle 
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d^une agitation qui nous consume, nous subissons, 
même dans un siècle où les arts sont si perfection- 
nés et les ressources si abondantes , le reproche 
de laisser imparfaites et inachevées nos plus belles en- 
treprises. C'est pour la religion encore que, dans les 
sites les plus rians, dans les vallées les plus pro- 
fondes, dans la solitude des plus sombres forêts, 
<{uelquefois sur le point culminant d'une montagne , 
de simples religieux , protégés par des rois et des 
hommes dont la croyance était vive et sincère, se 
plurent à bâtir ces moutiers aux longs cloîtres , vé- 
l'itables citadelles, vastes enceintes qui renfermaient 
tout un peuple de maîtres et de serviteurs ; colonies 
de prêtres qui priaient, ou copiaient des manuscrits; 
tandis que des hommes se livraient pour eux aux 
travaux de l'agriculture et quelquefois à leur dé- 
fense; sortes d'oasis, au milieu d'une campagne mal- 
heureuse, que parcouraient les gens de guerre, 
le fer ou la torche à la main. 

D'un autre côté , les princes et les seigneurs, tout 
entiers au désir de conserver leurs domaines, et 
d'accroître leur puissance, choisissaient les posi- 
tions les plus inaccessibles, les assiettes les plus 
fortes et les mieux protégées par la nature, pour y 
bâtir de hautes tours et des châteaux imprenables. 
Sur la rive d'un fleuve, à la cime d'un, roc, dans 
des marais fétides, au milieu des bois impénétrables, 
ils fondaient , à force de bras et d'argent , ces masses 
de pierres liées par un ciment 'indestructible, ces 
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murs cle vingt pieds d épaisseur , ces profonds sou- 
terrains, dont les issues étaient cacliëes comme celles 
des animaux ; ces donjdins ^ retraite assurée contra 
un ennemi acharoé^ lors même que les premières en- 
ceintes avaient cédé à la ruse ou àla vigueur de Tat- 
taque;Ces créneaux, ces mâchicoulis, ces fossés pro- 
fonds, taillés quelquefois dans la roebe vive, et 
toutes ces inventions propres à soutenir une défense 
longue et glorieuse contre des asnégeans redouta- 
bles, animés par la Irengeance. 

Ainsi, toute Thistoire de ces temps, dé^ bien 
éloignés de nous , et que nos mœurs si changées et 
si adoucies par la civilisation, et l'état d'une société 
qui se renouvelle chaque jour, efiGaicent rapidement, 
peut se résumer en deux mots : une église et un 
château fort, un monastère et une citadelle^ 

Donc , au lieu de m'extaaier avec les industriels 
de Rouen , où j'étais arrivé la veille , gens fort utiles 
assurément et que je respecte beaucoup, et de m'en* 
trelenir avec eux des nonvelles machines à déchi- 
rer, à filer et à tisser la laine ou le coton; au lieu 
de parcourir les vallées manufacturières de Deville 
ou de Darnetal , et d'admirer la variété de 6cs toiles 
peintes exposées aux rayons du soleil dans de vastes 
enclos ; me voilà dans une voiture de louage décou- 
verte, gravissant^ dès le matin, la côte de Gante- 
leu, et assistant, émerveillé comme la première fois 
de ma vie , à Tui^ de ces scèses adnnirables du mois- 
d'octobrie , quand le soleil lutte contre les brouil- 



Digitized 



by Google 



DKs vorAGBs. SSg 

lards, qu'il les perce avec effort, k plusieurs re^ 
prises f et qu'enfiu victorieux des nuages et des va- 
peurs amoncelées y il remplit toute la plaine de sa 
vive et abondante luipière. C'était la route qui de- 
vait me conduire aux ruines si justement célèbres 
de l'abbaye de Jumiéges; je leur avais donné la 
préférence sur celles de Saint-Vandrillè et de Lille- 
bonne , si dignes de toute l'attention des peintres et 
des antiquaires* 

fiientôt^je côtoie les hautes falaises, aux formes fism- 
tastique$,au;i noms bizarre^, qui resserrent le lit de la 
Seine; j'admire la patience industrieuse de l'homme 
qui se creuse un abri , une demeure dans ces ro- 
chers blanchâtres; je traverse de beaux villages, 
qui doivent leur existence et leur prospérité à la na- 
vigation qui , depuis un temps immémorial , s'est 
établie, accrue et développée sur les rives d'un 
fleuve, lien nécessaire, chemin facile entre la vieille 
cité de Rouen et la capitale de la France; et ces ha- 
bitations sans formes régulières , taillées et façon- 
nées dans la carrière , cette fumée qui monte le 
long du rocher , et en noircit les parois inégales , 
me font pleurer de jiaie, en me rappelant les bords 
àe la Loire, où le pêcheur et le vigneron construi- 
sent à leur gui^e une ^^abitation souterraine, aussi 
vaste que les besoim de la famille le demandent. 
Mais )'ai quitté la grande route ; me voilà entre 
deux hvà^ élevées , àsems un chemin qui serptnte, 
et à Tonaibire que donnent de gros ponumers char- 
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gës de fruits, ou pourpres , ou dorés. Dans mon iin<» 
patiente curiosité, je demande, à chaque instant 
au guide , si nous approchons de Jumièges ; en^ 
fin les tours du portail occidental , qui ont résisté 
au marteau des démolisseurs et aux ravages du 
temps, se balancent au milieu des arbres ; j'avance 
encore , et je puis distinguer et apprécier la masse 
confuse de ces ruines immenses qui laissent deviner 
la grandeur et la beauté de Tédifiee protégé par 
Clovis II, et la reine Batbilde sa femme, pillé en 
841 par les Normands, complètement ruiné par 
eux dix ans plus tard, réparé ensuite par Guillame 
JLongue épéej et relevé encore par Pabbé Robert, de^ 
puis archevêque de Cantorbery. 

Les Anglais ont enlevé et transporté- dans leur 
pays , oïl l'on ne détruit rien , une partie des orne- 
mens de Jumièges '; les attributs des évangélistes , le 
beau cintre de la chapelle de la Vierge, les chapi- 
teaux de ce même édifice ; mais ils nous ont laissé le 
cadavre de cette admirable église ; on peut encore 
juger de ses proportions élégantes et gigantesques , 
et jouir de la foule des souvenirs historiques et re* 
lîgieux qui s'y rattachent : comme l'histoire atroce 
des Enervés, vraie ou fausse, ou les amours d'Agnès 
Sorel et de Charles VU, dont les bustes se voient à 
chaque pas, accompagnés d'inscriptions, de vers, 
expression soudaine des divers sentimens que 
les nombreux voyageurs ont éprouvés. Nos rivaux 
n'ont pu nous ravir non plus ce ciel bleu / qui perce 
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à travers les toits défoncés, et rendu plus beau 
par le contraste que présente la dégradation d'un 
monument et la pompe de la nature toujours riante, 
malgré nos crimes et nos foliés. Quand vous mar- 
chez sur la terre humide qui remplace le pavé du 
temple y quand vous montez les escaliers dégradés, 
tremblant que vos pas ne détachent une pierre, ou 
que le vent qui sifHe ne renverse ce qui reste de 
cette mémorable basilique; quand vos pieds écartent 
les longues herbes, quand vous pouvez cueillir des 
fruits aux arbres qui ont cru dans une des cliapelles 
découvertes, ou sur les buissons épineux qui recou- 
vrent la surface des fortes murailles où s'appuyaient 
les voûtes écroulées; quand vous êtes assis sur une 
chaise rustique , au milieu des débris de toute es- 
pèce^ ramassés, classés, conservés avec un soin reli- 
gieux , par le propriétaire éclairé, digne gardien de 
ce musée ; quand vous songez surtont dans quelle 
riche contrée un de nos rcHS chevelus avait fondé 
ce vaste monastère; quand vou$ pensez que la Seine 
coule près de vous, que le bateau à vapeur, sym« 
bole de Tindustrie moderne, va passer sous vos 
yeux, vomissant ses nuages de fumée noire; alors 
vous éprouvez une des plus grandes jouissances qui 
soient données à l'homme , celle d'étudier dans les 
ruines la marche progressive et irrésistible des ëvé- 
nemens. Vous vous reportez à ces époques d'en- 
thousiasme et de profonde croyance qui firent 
entreprendre des constructions si colossales; aux 
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sommes énormes qu'elles demandèrent , aux moyens 
mis en usage pour les obtenir ; aux cris de joie et 
aux mottvemens de stupéfaction qui durent se ma^ 
nifester quand le maçon (c'est le nom modeste que 
prenaient alors les grands architectes à qui nous 
devons nos plus célèbres cathédrales) faisait tomber 
les derniers échafauds et découvrait , aux yeux ravis 
de la multitude, son chef*d'œuvre ; et enfin à toutes les 
pieuses cérémonies qui consacraient ces demeures a 
une prière éternelle. Puis , vous voyez les hommes 
du Nord arriver, ivres de pillage , sur leurs barques 
grossières , assiéger Tabbaye , s'en rendre maîtres , 
la dévaster de fond en comble, et porter dans le 
sanctuaire abandonné le fer et la flamme. Des 
princes réparent ces désastres ; plus tard , la Nor- 
mandie fait partie pour toujours de notre belleFrance; 
des troubles passagers, ceux de la Ligue surtout, cau- 
sent quelques courtes émotions, et donnent des 
craintes passagères aux religieux ; puis, riches et pai- 
sibles possesseurs de leurs temples , de leurs cloî- 
tres et de leurs vergers , ils jouissent de cette belle 
retraite au sein d'une sécurité profonde. Ils s'endor- 
ment dans la .mollesse ; le monde pénètre dans leur 
asile avec ses vices, et il en sape les institutions con- 
servatrices, comme plus tard la hache brisera les 
pierres et renversera les hautes murailles. Telles fu- 
rent quelques-unes des réflexions qui m^assaillireut 
dans cet enclos, encore délicieux à là fin de l'automne, 
lorsque la^ feuille rougie du cerisier contrastait si 
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bien avec le vert persistant de Tarbre cher aux ha- 
bitans de la Normandie. 

Le Parisien n'a jamais assez de temps ponr sa- 
vourer , pour épuiser un plaisii'^ il va vite en tout, 
il lui faut plusieiu*s jouissances, en an jour. Déjà j'ai 
quitté la vieille abbaye ^ je me retourne dix fois 
pour admirer encore Juiiiiéges^ qui se perd enfin 
dans des masses de verdure , et je gagne an grand 
trot La Maillera je y séjour charmant^ véritable pa^ 
radis. Dans les longues et larges allées d'un pare 
sans bornes, dont les grands marronniers semblent 
se moquer de la petite stature de nos arbres nains^ 
vous dccouvi'ez la Seine , fort étendue en cet en* 
droit, et. vous voyez pass^ les lourds, bateaux du 
commerce, avec leur grossier attirail, ou la barque 
vacillante du pêcheur, ou le grand hac, pont fIot« 
tant, qui voiture d'une rive à l'autre, lentement et 
à bon marché, les hommes, les animaux et les 
marchandises. 

La Mailleraye, château modeste, mai»- dont, les 
communs sont dignes d'une maison royale^ était 
le séjour d'un homn^e de bien, que la mort vienC 
d'enlever à sa famille. Le parc de M. de Mortemarty 
qui joignait une grande élévation d'idées à une 
charité sans bornes, vertu héréditaire dans- sa fa^Â 
mille, est la propriété du malheureux; La pauvre 
femme peut y conduire sans crainte \s^ vache qui 
nourrit sa famille; l'enfant y glane les cbâtaig-nes 
et les glands que le vent fait tomber sous ses pas ; 
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le vieillard y rainasse du bois sec pour les longs 
jours de Thiver; enfin tout voyageur, entré dans ces 
bois y s'y promène comme dans son jardin , et visite 
librement la chaumière , la grotte de l'ermite, et 
toutes les fabriques, ornement de ce parc, bien 
percé, bien entretenu, que des points de vue ravis« 
sans rendent encore plus délicieux. 

Je suis de. retour dans la capitale de la Basse- 
Normandie; ses quais élargis et alignés s'embel- 
lissent de constructions élégantes; mais son inté- 
rieur ne s'améliore que lentement, et ne subira de 
notables changemens,que si la parole de Napoléon 
s'accomplit un jour. (Dîj talent açeriiie casum !J 
«c Messieurs , Il disait-il aux Rouennais, avec cette 
voix brève, qu'on cherche à copier sur nos théâtres, 
a votre ville ne s'embellira que lorsque vous l'aurez 
«c brûlée. » £t déjà impatient de voir un château en 
ruines, après avoir visité les restes d'une église; 
avide de trouver la mer, que je n'avais encore que 
soupçonnée à La Mailleraye, je pars pour Dieppe y 
cette ville si différente du Havre, qui n'en est pour- 
tant qua vingt lieues; Dieppe | pauvre port de pê- 
cheurs, qui se. restreint et s'ensable chaque jour, 
tandis que les bassins de la belle cité, sa puissante 
rivale , s'agrandissent et s'augmentent pour des be- 
soins sans cesse croissans , et pour une industrie qui 
ne s'arrête pas dans sa marche progressive. 

L'église Saint-Jacques (i), qui renferme des dé* 
(i) rai rencontré dans cette église^ devant an saint se- 
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taiU à^' sculpture fort curieux, le. vieux château , 
assis en £ice de la mer , sur le point élevé <le la 
cote, les bains y construction élégante et moderne, 
qui rappelle des giuiindeurs éclipsées et des bienfaits 
qui leur survivent dans le souvenir du panvre^ les 
merveilles de l'ivoirerie, les mœUrs«t les4^pstumes 
remarquable du.Polet, qui se ' transmutent d'âge 
en âge; ce paqdebot aux flancs noirs et>grà, par-* 
tant tous lea deux jours pour firighton, ville* orien-« 
taie, sur la côte du: comté de Susses, tout cela ta-* 
lait bien un coup d'oeil , une observation. Mais j'avais 
soif des ruwpes. d'Arqofs , et j'étais venu de Paris 
tout exprès pour les contempler* Aussi , di» que le 
soleil m'eut pi^omis une belle journée d'a^tommi, je 
quittai les pécheurs d^ harengs, les bancs de galets, 
qui s'avancent à chaqw. marée pour envahir le port^ 
et les femmes, aivec leurs jupbns écartâtes et lem^ 
coiffes blanches rabattues, hélant la mauvaise 
barque qiii porte \bw fortune et leurs amours... Je 

pnlcre^ le plus beau vieillard que puisse désirer un peintre 
pour ses études et pour Bes tableaux. C'était un pêcbear , 
dont les cheveux gris tombaient en anneaux sur son lai^è 
col çlécouvert. Un nez aquilin ^ de la plus belle proportion^ 
donnait de la |nobl|9Sse à sa figure ^fqrt^ et régi^iere y.sa 
grande veste rouge faisait ressortir la > blancheur de. son 
jupon blanc^ et un bonnet de laine noire couvrait un front 
sillonné de grosses rides. C'était chose touchante de voir 
ce mariii agenouillé prier ' comme un enfant ^ à la lueur 
d'oncieqie dont la clarté vaoillanfe se reflétait sur son 
visage. i ; ' ' 

( i83/|.) TOME I. a3 
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veux dire quelques paniers de poîssoa , rémpliii 
ptndfliiit'lanuit, malgré les coups de vent et une 
pluie froide et perçante; je veux dire le pauvre père 
de fiiinille, joyeux de revoir , à la marëe montante* 
9ei enfans en haillons, et de partager, avec lu 
femme qui répare Ledits hàrdes grossières, une salle 
bas3eau faubourg, un mauvais lit, et quelquefois le 
tabac . de contrebande. Un cfaar-à-bf ne léger me 
porte rapidement,- par une route sinueuse et om-* 
bragée, à Tentrée du village d'Arqués; et grâce à 
trois petites filles , qui se disputent une pièce de 
moiiAaie qu'elles aperçoivent entre mes doigts, 
après queU^ues détoursentre des muraîUes couvertes 
de iierre, j'entrevois le terme désiré de mon voyage. 
Maudit^ maudit cent fois le seigneur de ces ruines, 
Tavaf e détenteur de ces fortifications , qui s ecrou- 
lentp. Une mauvaise bfiririère est impitoyablement 
fermée.à quiconque ne peut ou ne veut pas laisser 
tomber, un franc dans la main calleuse d'un ignoble 
péager. H faut acheter le droit de pénétrer dans ces 
décombres, de. gravir au sommet de ces vieilles 
tours, de descendre, à ses risques et périls, dans 
4e vastes souterrains, de inonler sur la plate-forme 
du donjon , et de jeter un coup d'œit sur les champs 
de bataille, où le Béarnais, avec sa petite troupe, 
mais ce assisté de Dieu et de son bon droit , p vit fuir 
Mayenne avec sa grosse armée. Comme nous pas- 
sions sous une voûte, un oiseaU:)de nuit, triste ha- 
bitant de ces lieux, vola lourdement vers une cavité 
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voisine, aoas effrayant par ses cris tiigus et plain- 
tifs; vous eussiez dit Tame de quelque vieux li- 
gueur cachée sous ses [>lumes jaunâtres; la haine et 
la fureur perçaient à travers ses yeux enfoncés. 

Â présent je me repens d'avoir invectivé le maître 
et le gardien de ces ruines: grâce à ses soins , je 
suis tranquillement assis dans un belvédère octo- 
gone , d'où Tceil peut juger Tensemble de ce château 
qui remonte à une très haute antiquité (i), aper- 
cevoir les tertres gazonaés où se jouent les enfans , 
les monticules de formes inégales où s'arrêtent les 
guides avec leurs montures , et embrasser à son 
aise l'horizon étendu, que bornent d'un côté la forêt 
d'Arqués, et la longue vallée du pays de Bray, et de 
l'autre , la ville de Dieppe , et la mer, qui se mêle à 
l-azur du cieL Je lui demande pardon, surtout, 
lorsque dans le fond d'une armoire modeste , sorte 
de chapelle domestique, m'apparaît le buste de 
Henri IV , avec ses yeux petits^ mais rians , sa barbe 
épaisse, et ce nez aquilin, légèrement cassé , devenu 
l'un des traits distinctifs de la figure de ses descen- 
dans. Alors , je suis curieux de lire et la prose et les 
vers tracés au crayon sur les deux battans de là pe- 
tite armoire. Ici, il n'y a plus que des nuances d'a- 
mour et d'admiration : tout le monde aime Hen'ri tV, 
un peu plus, un peu moins ; c'était le héros de Napo- 
léon qui s'y connaissait. Et mon nom vient se perdra' 

(i) Un mémoire U fait remonter sans preuves authen- 
tiques^ à l'an 555, * 
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daj^s la foule des noms illustres ou obscurs qui se pres^ 
sent autour de la statue d^ plaine d'un grand homme. 

Ce qui me charme dans ce joli village d'Arqués , 
dont l'église offre de beaux détails d'architecture 
sarrazine : un élégant jubé , morceau qui devient de 
plus en plus rare dans, nos temples , et des vitraux 
fort remarquables, c'est l'hommage qu'obtient encore 
le Béarnais y après que deux cents ans ont passé sur 
sa.çendre. Tant d'événemens qui se sont écoulés de* 
puis i6iO, n'ont pu diminuer le culte rendu à sa 
niénioire chérie : des portraits, grossiers à la vérité, 
des tableaux représentant quelques*uoes des scèaes 
qui se passèrent avant et après la bataille, vous rap- 
pellent , à chaque pas.,..celui qui sut reconquérir sou 
trône, pardonner quelquefois à ses ennemis , nourrir 
les Parisiens , qui lui' refusaient Ventrée de sa ca- 
pitale , relever Sully, prosterné à ses genoux, 
après lui avoir donné des conseils sévères, et qui 
mourut, dans la ri|e de la Ferronnerie^ sous le 
couteau d'un fanatique, quand il méditait la gloire 
et le bonheur de la France. Ou dirait , tout est si 
plein de lui, que la batOi^lle vient de sq donner, et 
quçlc^roi^ fatigué^ vientde rentrer au château pour 
retourn^er «à. Paris , qu'il açait si hd^ de rei^oir. 

.]^j9;damede.Sévigné, dont les lettres sont devenues 
des'biTeyets d'imj^ortalité ppui: les personnages dont 
çUe entretenait sa fille, sans se douter, ou se dou- 
tant peut-être que sa correspondance secrète serait 
un jour lue dans l'univers entier, par ceux qui 
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eimetit la grâce, la fiiiesse et Toriginalitc ; mà<îdme 
de Scîvîgnë m'avait donné l'envie de faire une éx'- 
cursion au château d*Eli, saisi réellement en î656 , 
«or lé jeune duc JovSeph-Louis de Lorraine , "le der- 
nier ded Guises, âgé de huit ans, et adjugé, moyen*- 
nant deux millions et defrii , à la duchesse de Mont- 
pensif^r, fille d^e^ Gaston de France. Je venais dfe 
quitter un des théâtres de gloire de son aïeul , j'étais 
bi^n aise de visiter cette- retraite, où languit ,. pen- 
dant takit d'années f sa petite-fille, Mademoiselle, la 
grande Mademoiselle, qui fitjtirer TartilleFie de fa 
-Bastille sur les troupes du* roi, cruellement outragti 
de cette rébellion j ce qui fit dire aii cardinal Maza- 
riii, qui cbtfnaissait l'extrêitte envie q&'ellë avait 
d'épouser une tête courbîlbée: « Ce coup de chùoh 
«: vient de ^u^r-d&n mtfri.My'Ap^ès avoir rf'êvé' un ma- 
riage âvdc Lduis XIV, titt iîefdbnd avec le 'dàitiihin , 
qu'elle appelait son petit maHj un trèisièmfc 'avec 
le rot d'Espagne, un qulitrième* avec l'empereur 
d'Autriche , ; un cinquième avéb le prince de Galllës , 
et plasiéufts autres, ear elle' voulut épouseï' toiis lès 
Tbis ^t tous les princes àé l*Europe, la pauvre fille*, 
âgée- die 43''>t«^^ dévitit la victiitie de Péguilltn, 
cadet de la maisoo de Lauzun , débarqué à la cour, 
sutts' fortune ^ ' dail^ distinction , sans aucun ornement 
dans l'esprit, mais dont la devise: « Je vats plus 
«^' haut que je ne pétix monter, » ( allusion 'îk'tinfe 
fusée 'représentée sur ses ahÂes) îihn6hçaii''ée la 
hauteur dans U pensée.' .'7- s ' ;• '»i'iî' : 
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Cette belle blonde , dont la taille était si majes- 
tueuse, cherchait à oublier les rigueurs de la cour^ 
les ennuis d'un mariage bizarre^ l'abandon d'un 
hoipme qu elle avait élevé jusqu'à elle et comblé de 
biens , et des quei*elles de ménage , quelquefois in* 
dignes d'elle et de son mari, en s'occupant des pba- 
étions du parc, des murs de clôture et de la eons^ 
truction du petit château destiné au logeaient des 
équipages, ajoutant ainsi à cette noble réûdence 
une partie des embelliss^mens que le due de Guise 
n'avait pas eu le teoips de créer. Plus tard, dégoâtée 
des plaisirs et du prestigedu grand monde, sa mélan- 
colie lui Élisait trouver des charnies dans la solitude; 
la vue grave et imposai^e de la mer convenait à 
cette ame si long^temps et si étrangement agitée, et 
les pratiques d'une douce et indulgente piété purent 
seules lui procurer des consolations^ que la eour et 
le moode lui refu&aieot. 

Après des princes dont il n'y a riea à dn^, om 
dont il faudrait dire quelque cbose de peu flatteur,, 
le dernier qui posséda cette noble et paisible rési- 
dence, fut le vertueux du<S de Penthièvre. Chacun 
de ses jours y fut marqué, coouqe daHs sea autres 
châteaux, par de nombreux bieiplàits. Pour sauver 
d'une destruction complète cette maison rajéle^ 
déjà horriblement dépouillée, et dont l'immense 
collection .de tableaux avait été mise en dépôt dans 
les garde-meubles du district de Dieppe, un hôpital 
militaire y fut établi en 1793, mais il n'y entra jamais 
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«nseuLinalade. Plus tard^ le grnëval Bampoii, Ittu*» 
laire de la sénatorerie de Rouen ,. vint en pnendre 
possession , el plein d'un profond respect pour la 
mémoire de M. le duc de.Pentiiièvre^ ordonna la 
conservation des apparteinens de ce prtn€)e;. Après 
des suppressions- et .des construcûonscfiie commâxl^ 
dait ^l'éconooiie , Napoliéon voiiilat l'éunir ce ào^ 
maine à celui de la couronne, se réseryant sans iddute 
d'cQ fisiire plus tard an deses]ialai&iippénaiix« Mais 
t8t3 reuTersa tCMis ses projets* A la restauration!^ 
h ducliesse douairière d'Orléaas- reprit .p(»9C8sîon 
de rhëritage de son père , poiur le réparencl donnef 
à la population du pays.:4c8 pretnres; multipliées 
d'une charité inépuisable. Le duo d'Orléans ^deveiiù 
maître du château d'£à, par la mort de! sa méré/, 
erdoana las réparations les plm<or^»tés;'lat>dtstriv 
butîon.des apparteniens fut tracée sur un plus ^Mé 
plan; et^c'est- alors qu'il coa^uti l'heureose idée de 
créer ua musée Iiistorique>9. composé des. pqrthùti 
de tous les princes de la maison de Bbofinon'^ ickmt 
il avait retrouvé la mmlUii;ré partie. Cette famitie 
des Bourbons 9 dans laquelle le courage^ >U gloire et 
aussi. le malheur se rancoqtreiit tour^^à-tpua ; dette 
leçon vivante des grandetirs et des âbaissemena clc 
ia fortune; tes femmes qui régtièreat par la.baaoté^ 
comme les hommes.réga^CBt par Tépée^ fbat:aakre 
une foule de réflexions; et rôntic parcourt pas 'vingt 
salles remplies de ces û^\i9» royales , dont- la pre- 
cûxère commence à Robert^le-Fort , et la derifière 
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se ternitiie au jeune ppince de XoiaviUe^sans oom.^ 
prendre l'instabilité^des choises hunrnoes. 

Les mamolées des comtes d'Eu, de» la branche 
royale d'Artois, érigés successivetnent dansl'église> 
avaftfnt.étéi rçnversés^mi 179^ ;' les mbnumeos et.les 
statocB en mfLvbré^ mutilés et précipités, péle^^mêle, 
gisaient épar»>sur le carreau : ces tristes. aouVenirs 
de lui ^révolution fiicent efifacé&pav le duc d'Orléans^ 
et lé caweaa sépulcral^ gracé aux aoiû& diiiprixice^est 
devena :uiievvaiste chapelle.^ déoeeée-^ayec goût et 
décefieei^ oîi^ tqute&.lesjeffiigie& des eemsle». d'£a sonb 
placées sur des pierres, tuffiulaid'es. > 

. Letparc a étéagraDdi, assaini; dés plaotatîotts 
d'arlHie& îndi^ènéa et exotiques but été. mêlées mxxt 
vieux, hêtres des Guise» ^ .et iaux. ormes de Made^ 
moiséUe ;; et isi le obàtèeu reçut } daais; toutes jses. pkr-^ 
Ciet des éipbelliasenieBs notâbli^s^ la * Yil|c)^ieV laa.wvi-i 
rons fureoft dotésidtipIiisieUns; établissement' itidùs- 
trîids [propres à occuper tinefoule d ouvriers^ Je n ai 
pas regretté trois heures passées, au rai^ieii des va- 
peurs d'un brouillai^d g^ial, sur une i roule iusi-^ 
gnififtnte» 'bordée par :deé'arfai4es.^e le vent dé mer 
avait ; déjà fléirû»; J'ai; puime promener i où is^était 
promenée Madembiselb^: bongeant' à ses royales 
gaùoiHféj. à ses'ambitioas:d|éçue8y à.la folie de 'Son 
miyriigé biçn efueUéifieol pisi^eiy. et. aussi à des actes 
de charftéy' seules jouisisanees dignes d'un coear 
nobiet seules )oaisfiafiaes;.pùres^ capables» d'apaiser 
les passions^ et de^oemptii; Une belle eme; j'ai vu le 
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boudoir d'où son oeil perçant , plus d'une fois mouillé 
de larmes , découvrait la ville de Trëport incendiée 
par Louis XI, et dont la vieille abbaye, aujourd'hui à 
moitié détruite, forme un coup d'œîl pittoresque; j'ai 
VU| d'un côté du parc, des monts agrestes, dépouillés 
de verdure, et de l'autre, de belles plantations, dés 
gazons admirables , entretenus avec la patience an- 
glaise , et en face , la mer avec ses petites embarca- 
timis , spectacle qui donne au site le plus ordinaire 
fie rétendue et de la majesté: J'ai pu, dans l'église 
du collège, fondé par le duc de Guise le Balafré ^ 
admirer son tombeau et celui de sa femme, deux 
eh«&-d'€0uvre de sculpture, que Catherine de Clèves 
avait fait faire à Gènes, la ville aux palais de marbre, \ 
•et qui faillirent porter au désespoir le malheureux 
artiste, lorsqu'il s'aperçut, en achevant la figure de 
la duchesse, qu'une tache noire dans le bloc de 
marbre l'eût admirablement servi pour représenter 
au naturel la cicatrice qui distinguait d'une façon 
si apparébte la figuré de l'intrépide chevalier. J ai 
encore admiré la façade extérieure de la principale 
église , restaurée de nos jours avec beaucoup d'art, 
etqui, vne des apparteiiiéns du château , produit un 
effet agréable. J'ai été payé et au-delà de ma peine. 

Gomme mon ambition , depuis long-temps, était 
de visiter sur les bords de la Seine, le Château-Gail- 
lard, la pltis imposante ruine militaire qui existe en 
Europe 9 je. me donnai à peine le temps de révoir la 
longue esplanade des bains à Dieppe; je ne séjournai 
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à Rouea que pour monter^ par uo soleil du nûëi, au 
point culminant de la montagne Sainte-Catherine ^ 
panorama ravissant, l'un des plus riches de France 
sans contredit , et pour examiner attentivennent les 
pièces de fer fondu qui doivent porter la flèche de la 
rathédraleà une élévation qui surpfissera même celle 
du clocher de Strasbourg, merveille de Tarchibecture 
aérienne ; je ne descendis pas même dans le bâtiment 
oïl gisait sous des enveloppesde drap grossier et dans 
des couches de suif, le monolithe dont nous atten- 
dons l'érection au milieu de la place Louis XV. Me 
.voilà côtoyant la Seine , en extase devant ces riches 
vallées où l'industrie devrait toujours estreleoir 
la paix, la prospérité du manu&cturier, et l'ai- 
sance du pauvre ; enfin, je perds de vue le fleuve^ 
pour me retrouver , après quelques lieues , dans le 
vallon que parcourt l'Eure, plus modeste, mais 
qui, pourtant fait mouvoir tant de machines, remue 
tant de passions et d'intérêts , et anime tant de dé- 
bats; divisant les parens et les amis pour un pouce ,^ 
pour une ligne d'eau ! Je suis à Louviers , u!osaiit 
jeter un coup d'œil sur ce portail de Notre-Dame , si 
curieux et si délabré , que soutiennent de mauvaises 
et d'ignobles poutres ; chef-d'œuvre de sculpture à 
jour et de dentelle en pierre , que nous sommes me- 
nacés de ne retrouver bientôt que dans l'admirable 
recueil de MM. Taylor et Nodier (i). . : 

(i) Voyage pîtioresqoe dans l'ancienne France. Gfde^ 
rue Saint-Marc FeydeaUy n"* aS. 
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Dès le teDdemaiiii jie me dirigeai vers la forteresse, 
Imtie par Richard Cœur- de-Lion, pour arrêter, 
comme iid mur d'airain, les Francis si impatiens de 
reconquérir cette belle Normandie qui leur avait 
èké arrachée. En mettant de côté les événemens qui 
se rattachent à son histoire, ce château tenait la 
première place parmi les constructions de ce genre 
dans le monde; au temps où la France en était 
cbmme hérissée, on croyait avoir tout dit eu nom- 
mant le C3i&teau«Gaillard, 

« La roche sur" laquelle il fut construit, a envi* 
n ren 600 pieds de longueur sur aoo dans la plus 
n grande largeur, et s'élève à près de 3oo pieds au- 
« dessus du niveau dés eaux de la Seine. Elle est 
« coupée perpendiculairement du côté du fleuve (i); 
tt quok|tt'nn peu moins abrupte vers le nord^uest , 
« elle est encore inattaquable de ce côté qui regarde 
« le Petil-Aiideljrs ; au nord-ouest une large et pro^ 
» fonde vallée protège son flanc dans toute sa lon- 

(1) ^'est là que se trouvent des sooterrains dont on ne 
connaît pas la vérîlabledBstilistion. Cette crjpte serrait- 
file k dep Qsagios religieux 7 Quelques figures, gross^èces et 
dc8 croix dessinées sur les murailles ont pu le faii« penser ^ 
mais elles ne sufiBsent pas pour établir cette croyance. Au- 
jourd'hui UQ Polonais aveugle habite cette citTenie , et vît, 
avec sa femme ^ née dans un bourg voisin , des aumônes 
qnelui donnent les voyageurs. J'ai vu, dans un creux du 
rocher , son livre dé prières et son catichisme dans ht 
langue de son pays. 
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jflc :giifiur. Yérs le sud s'étend i^ne validée ^ inâins pro* 
.«. fbodc ,.il est. vrai 9 que la premi^êy mats dont ta 
tf pente se précipite rapidement vers k Seine. Ri- 
te chard' la fit creuser jusqu'à, la partie inférieure^ et 
« bientôt elle s'ouvrit semblable à une gueule im- 
«. UMmse dont l'aspeet a quelque cbose de véritable- 
tf inmt effrayant. Ces deux ravins, quii descendent 
«» dans /des directions diflpérentes, ont -leur point de 
« départ, au levant, vers, le haut delà incmtagne; là 
« ils se trouvent séparés par une'kngUe âè tei*re qoi 
fic court dans la dii^ction. de l'eist à L'oîiest ^ hl qui 
a joint la:rocbe à une >montagiieieBiioi*f pki^ élevée 
tt qui la doniine de loin*Cé point^est leisënl par le^ 
« quéllarocbesôitâccessible..« aussi le plantgeneral 
^ de dëfeùsè fut-il entièrement subordonna au besoin 
9 de la;protéger...£n étudiant les fortifications dont 
« les magnifiques débris hër^sent de toutes p»pl& ce 
tt rçc célèbre., on est étonné, de la proiIoÉde ]labi*^ 
a lèté que déploya Richard CœurM^*Uioa. l^outes 
a les constructions de cette forteresse, aussi solides 
« qu'iogéoi^Ms^y étai^ couronnée» pal^ un:ddnjon 
a à. double étage, preaantijoikr pai<deoxfeiiéti«es de 
«forme ogive, d'où l'œil plongeait' au loin sur le 
a fleuve aux cent détours et se perdait dans l'iinmen- 
« site d'un vaste pàysage.»Et pourtant i^e donjon, ces 
tours , aux bases bosselées , .ces a*éne^u^ji qe^ ^;iplç^ 
rempart^ ciçvés autour de la cit£|4^U0)9ti9e$ fossiës 
oneu^és aM ciseau dan» le roe'>vif^ tout, ccii vaste éa* 
semble de fortifications y ne coûtèreut. q(i\m' âh de 
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travaux! Mais aussi quel chef, bouillant et expéri- 
menté, conduisait les dix mille ouvriers réunis sur 
le même point ! Et qu'elle fut légitime cette exdama*^ 
tion vaniteuse de ce guerrier au milieu de ses com- 
pagnons d'armes , quand voyant ce grand ouvragé 
achevé, il s'écria : <c Qu elle est belle^na fille d'un ah ! »- 

a Philippe- Auguste 9 rival digne du nioaarque 
a anglais^^, voulut , comme on le pense bien^ voir lé 
a nouveau château dont on vantait la force et la 
« beauté. Comme les personnes de sa suite le com- 
«c templaient avec admiration: Je voudrais, dit-il, 
« que ce château fût de fer ! il n'en tomberait pas 
ce moins sous mes coups, lui et la Normandie. » Ge 
mot fut rapporté au roi d'Angleterre. « Par la 
ce gorge de Dieu! s'éçria-t41 eu présence de sa cour, 
a je voudrais, dit-il , qu'il fût non pas de fer, non 
« pas même de pierre, mais de. beurre , et je le dé* 
a fendrais, moi, contre lui et les siens ! » , 

On a vu quelquefois de ces épigrammes mordantes 
et de ces défis insultans entre princes et chevaliers 
amener dé sanglans résultats. Il s^en est peu fallu 
qu'un monarque anglais ne vînt faire ses relevaUles 
à Notre-Dame de Paris, avec dix mille lances, pour 
se venger des railleries que s'était permises le roi de 
France sur l'énorme corpulence de son rival. 

Toutefois 9 Philippe-Auguste ne fit flotter la ban- 
nière fleurdelisée aux fenêtres du donjon élevé par 
Richard, que lorsque le lion fut descendu, dans la 
tombe. Deux cent quinze ans après, la bataille d'A* 
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zincouft, si fatale à la patrie, vint rendre le Châ- 
teau-Gaillard aux Anglais, qui le cédèrent enfin, et 
pour toujours^ à ce monarque , sauvé y comme mal- 
gré lui, par une pauvre fille de Lorraine. Henri IV , 
dont le père , Antoine de Bourbon , avait expiré au 
pied de cette roehe fameuse, lorsque blessé d*un 
coup d'arquebuse, il se faisait transporter, sur la 
Seine, à Paris, reprit, en iSgi, cette forteresse 
aux ligueurs, qui s'en étaient rendus maîtres, et en 
ordonna, ainsi que sou successeur, la prompte dé- 
molition , permettant à qui voudrait , ou à qui pour- 
rait , d'enlever les pierres. Cette bonne œuure , ex- 
pression dont Louis XIII fit usage dans son ordon- 
nance royale, ne fut que trop bien accomplie ! 

« Depuis cette époque, entièrement déserts et 
a abandonnés ) les débris du Château-Gaillard sem- 
er blèrent à peine avoir éprouvé les outrages du 
« temps. Ces créneaux abattus, ces tours, ces pans 
c de murailles, couchés sur le flanc de la roche « 
« accusent la main seule des hommes : le temps a 
« respecté ce qu'elle a laissé debout. Ces nobles 
« ruines, témoins de tant d'événemens, ont encore 
« quelque chose de majestueux , et même il est difB- 
« cile de se défendre d'un mouvement d'effroi, lors- 
oc que le soleil, se levant derrière les tours encore 
« debout de la citadelle, vient projeter sur vous leur 
« ombre gigantesque. Un calme profond , un si- 
ci lence qui n'est pas non plus sans terreur, est à 
tf peine interrompu par le croassement du faucon 
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<c royal, qui se balance et qui plane s^r ces antiques 
« iH^mpartSy que lui seul n'a pas abandonnés ^ et 
a par le bruit plus léger du jeune pâtre, qui, pen- 
<c ché sur leur cime , y cueille l'œillet sauvage j la 
<c fleur des ruines. » 

L'église du Grand- Andelys , dogt Tarchitecture et 
les vitraux naëritent une sérieuse attention ; uil ta- 
bleau du Poussin ( Goriolan désarmé par sa mère ) , 
rendu à la petite ville qui vit naître cie grand peintre, 
dont Rome garde les cendres ; le clos du Poussin , 
modeste héritage que le propriétaire enorgueilli 
conserve contre toutes les séductions de Tor; Thô* 
pital fondé au Petit-Ândelys, par le duc de Pen- 
thièvre, occupèrent les restes d'une journée, qui 
m'a laissé des souvenirs pleins d'intérêt. 

Ainsi, quand le temps vous favorise pendant les 
derniers jours d'octobre , et que vous pouvez , du- * 
raat une semaine ou deux, faire gaîmeht le métier 
de voyageur ou d'amateur de la nature; demi-anti- 
quaire, demi-peintre, demi-historien, demi-connais- 
seur en toutes choses, vous jouissez autant^ et peut- 
être plus, que celui qui est savant tout-à-fait. Ce 
malheureux veut tout approfondir et se rendre rai- 
son de tout: il n'a de joie qu'à la sueur de son front; 
le doute le tourmente, la crainte de se tromper el 
de tromper le public et ses confrères de l'Institut 
empoisonne son bonheur... Vous, au contraire, 
moins difficile, moins délicat , vous ne faites qu'ef- 
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fleurir les objets qui vous plaiseot, et vous ne leur 
demandez autre chose que de vous instruire sans fa- 
tigue, et de vous amuser un moment. Qu'un tableau 
soit plus ou moins par&it, il vous intéresse; que 
rarchitecture d'une église, soit sarrazine ou gothique, 
ou même moderi^, elle vous charme; qu'un monu- 
ment soit d'un siècle ou d'un autre, vous l'examinez 
avec plaisir,, sans lui demander son âge précis..*.. 
Non que je veuille ici faire l'éloge de l'ignorance, 
mais je veux consoler et encourager ceux qui savent 
peu, comme moi, et c'est le grand nombre. 

A. E. 
/V. B. Je me plais à reconnaître que j'ai beau- 
coup profité , pour cette notice , de l'ouvrage publié* 
sur les comtes d^Euj par M. Estancelin^ l'un des 
antiquaires de la Normandie les plus instruits ; de 
celui de M« Licquet, son digne confrère et son rival 
dans les recherches scientifiques, intitulé: Rouen , 
Précis de son histoire y etc. ; de la Notice sur Dieppe: 
et Arques t par M. Féret; et enfin de V Histoire du 
ChdteaU'Gaillardf par M. Deville, composition si 
remarquable par son style pittoresque et par les 
planches dont il est orné. Car, si la Normandie est 
une contrée riche en antiquités, en monumens de 
toutes espèces, si son histoire comporte le plus 
grand intérêt, elle a le bonheur aussi de ne point 
manquer 4'écrivains capables de nous parler de^ 
arts , et de retracer des annales si glorieuses. 
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BULLETIN. 

MÉLANGER. * 

fnftuencede la constitution géogrioatique fiU /a Gfèce 
sur son état politique et le déueloppejnenf de sfis ofts^ 
par M. Bdbkuye. 

.. lljlalgré Ja pcwtimi^ération.que. devaient iiéeetsaireoleDl 
îpapir^ 1/B$ «(M^rauces des ba}>itaB8. de la Grèce, il est 
douteux qae. iio1;re sympathie eut été aussi . viyement 
excitée, si Fantique gloire du payan'eût mieux fait.resr 
^rtjjespn l^umiliatioA pré^nte. Ce souTemr, commim i 
tous les, hommes écUirés, fit que d'une part on demanda 
^yec plus 4'iD3t|tQc^ , que de Tautre ipn se rendit ayec plus 
de.facilité. \a science d^çyait donc, recueillir quelque! 
fruits d'iine es^pédition qui était en partie son ouvrage. Il 
ne lui si>ffisait pas d'avoir contribué à rouyrir les voies 4le 
la civilisation à une contrée qui nous y avait de loog^ 
temps précédés. I elle voulut y aller puiser de nouvelles 
lumières* . i 

L'institut fut chargé par le ministre de l'intérieur à^ 
former une commission scientifique destinée à explorer la 
Mprée , compoiissîon qui devait se composer de Jtrois. seo^ 
jiions içdjépendantes : archéologie, architecture et science^ 
pbyttques. 

Le ministre 4® la guerre youIut< s'associer à l'honneur 
/le cett^ entreprise en faisant lever la earle de la partie du 
(^8340 TOME I. a 4 
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pays occupée par noire armée. Des ordres furent donnés 
eu conséquence aux olBciers d'état-major , et deux capi- 
taines ingénieurs-géographes furent adjoints à la commis- 
sion scientifique pour exécuter les opécations géodésiqnes 
et astronomiques. La carte en huit feuilles a déjà paru , et . 
il ne s'était pas écoulé dix-huit mois entre la rentrée des 
matériaux et ta pAlication. Cette célérité sans exemple 
est due en partie à l'activité imprimée au dépôt de la 
gueri*e par M. le général Pelet. 

M. Boblaye, un des officiers chargés des opérations 
géodésiques pour la carte commandée par le ministre de 
la guerre , avait trouvé encore , pendant son séjour en 
Morée^ les loisirs nécessaires pour se livrera l'exploration 
géologique du pays, et on lui doit plusieurs découTertes 
intéressantes. On a dé souhaiter par conséquent qu'il 
coopérAt à la rédaction de cette partie do travail, et déjà 
nous avons de lut uiui introduction écrite d'une manière 
fort remavquaUe. I41 négligence dans le style est devenue 
ettjoard'hm un déiaut si commun cheie les écrivains qui 
traitent de matières scientifiques, qu^m doit savoir gré i 
'eeuiL qui^avantde présenter leurs idées au public, prennent 
le soi» de les habtHer décemment. Les passages suivans 
donneront une idée de la* manière d'écrire de M. BoMaje; 
cpmme d'ailleurs ils se nrpportent k des ocmsidÀ-ations 
très générales , nens pensotis qu'ils potnrront être lus ayec 
plaisir , même par les personnes les plus étrangères à la 
géologie. 

« Les connaissances gé<Jogiqttes, dit M. Boblaye, con* 
duisent k de nombreuses inductions dont le champ s'a- 
grandit encore lorsqu'on j réunit les diverses bousîdéià ti ons 
de géographie physique. Dans une position géographique 
donnée, la natute du sol et sa Jbvme, qui résultent de 
eause» toutes géegttestiques, donnent les principales 
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eonditîotir Ad t'ékiâtenoe des peopkes et d» rôle qu'une 
contrée a jotté 0W la seène do monde. Lom de notts éaiM 
doute la pensée systématiqua de ironlotr attribit^ à céë 
causes nrktf influetice excliisiTe$ mab sons croyons denroit 
les regarder oetnine les pliispuissaiil^set les pins générales, 

«i Envisagée êùuê ce point de va«, l'étude physique de k 
Grèce acqftiiert un tioutel intéinèt. Ce a^est ^s SeaknieAt 
ati climat iftilferttie, une nèmenter baignant leurs rw 
Tages, qui foiM«tit de la Péninsule ibérique, de ritàlie , 
^e la Grèce ^ dh^*)* Syrie ei d'ii«e partie de l'Asie miiicfUi» 
wàe régiùtk physique distincte; c'est encore l'uniforàrité 
de leur constitution géogt)ostique> reconinue aujourd'hui 
depuis LfslxMitiêr Jusqu^au Libah. Leâ^Jpeuples de ces di^ 
Verses cotitrées pofavarîent , dans leurs tnigtationé à travers 
<étle large^ ba^de^ y<êtrouver atee h métàe ciel 1^ mèoies 
qualités du sol y \eê mêmes formes, les mêmes aspects /lea 
mêmes productions , et toutes lès^ cireonst^ïices physiques 
qui eiieroefi<t itné Si ptt>f(â»nde lufhiencé' sur lés peuplée' 
dans reiifance ^e la cîtitisalion. Tout changeait, au ton* 
tram, de nature et d'àspeet > si l'on se dirigeait ou vers le 
Nord ou vers le Midi. Là , deux régions géognostîques 
d'une immense étendue euvraiem; eueoire de l'Orietit à 
l'Oceident deun nouvelles voiee) aux mouvemens dés peu- 
ples) l'une en suivant les sables de PArabie et de l'Afrî* 
que« l'autre à trttvers les immenses steptf Aeâ plaiues 
tertiaires du nord de l'Asie et de l'Europe. 

<c La Grèce à une physionomie si pronooeée, qu'on ne 
peut manquer d'en être fVappé à la vue des cartes les plus 
imparfaites. L'énorme escarpement de ses rivages et leur 
forme dentelée et morcelée, ses mers semées d'tles noui^ 
bréuses, qui ne sont que les pics d^qne région sous-marine 
plus profondément accidentée que le eonliugnt lui-même, 
sufiraient pour la distinguer de toutes les partieside PaQ- 
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cien monde, dont les riviiges offrent de longues coariie» 
deafinées arec uaa étonnante rëgularitéu En outre., aa lieu 
des Tastes et ridies fdaines da nord de l!£aropey nous ne 
trowrons dans rintérieur da continent grec qu'une régkm 
âpre et montuevse semée de quelques petites plaines fer^ 
tiles« On dirait que les grandes. fractures, qui ont produit 
les montagnes de l'Europe, se. sont .toutes c^isées ici de. 
manière à n'y rien laisser eu place Qt à .diviser Je soi eu 
une mttltitude.de petits bassins fermés , ou ne.Oonimttnir 
quant entr'eux que par des gorges profondesu 

« 11 est facile de voir quelle influence les conditions phy- 
siques exercent sur la destinée de la Grèce j poailion géo«* 
graphique, qui en faisait le lien naturel entre l'Europe et 
l'Asie; direction vers la navigation et le commerce, à 
raison de ces îles non]Lbi*euses , de l'étendue de ses rivagea 
et de la stérilité de la plus grande partie du sol ; dinsionsb 
des éuits aussi ^nombreuses que ses régions natureUss^ 
telles que l'Achaïe, la Béotie, la Laconios, l'Aroadie , cIq.^ 
qui se^ subdivisaient enoore«en petites cités, dont Tindé-r 
pendance se maintenait par les difficultés des commuiû-^^ 
cations. ' .. i . 

(( De là pour chaque petit état une individu^Uté pronun* 
cée, un patriotisme énergique mais, rétréci; de là encore- Ut 
nécessité du principe fédératif qui subsiste aufourd'hui a 
et contre lequel l'influence européenne aura peine ^ 
prévaloir. 

c( Il n'est pas jusqu'aux arts de la Grèce sur lesquels la 
nature géogn^tique du sol n'ait exei^cé une influence plus 
ou moitis dirfcte. Qn ne peut en effet douter que l'ftbott^ 
dance et la beauté des marbres ne fussent ^ un puissant 
véhicule pour la statuaire et l'architecture». , 

ff Pans l'E^pte; des matériaux d'une extrême durel^» 
de couleur sombre , tels que les basaltes ^ les siénitetif , tes. 
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^rap)M», ele;, vié ïalssaîeiit à Taitiste d'attiré mérite à pour- 
suivre qiie PiiidesttuctibtUté et la difficulté yaincue. Cette 
seule cailse aurait suH pour rendre les formes raideâ et 
»ÎRiples> et l'art fltationnaîre. Dans la Grèce , au contraire^ 
des marbres répandus avec profuaion, d'un travail facile > 
d'une blancheur éblouisAante, permirent aux Grecs d'avoir 
la perfection pour but de leurs travaux. 

« Les^ marbi>é»de la Grèce exercèrent sur l'architecture 
la même iitftnenoe q^e^sur la statuaire ^ mais en outre ou 
pourrait 'pedser que l^arohitecture, en s'faarraomant dans 
ses formes générales avec les caractères du paysage, subit 
encore ainsi l'influfiiice du «oL ' 

« De grandes iGisdise8rouge4ti«s dé marine ou de calcaire 
compacte dkipoaées comme des degrés au sommet des 
montagnes, sans qu'aucune verdure en masque la réjpila- 
rtté; des esom^mens taillés àptc, qui semblent plutét 
des muraillei<q«e l'ouvrage de la nature > dessinent à l'ho^ 
riaon des formes toutarchitectui^ales ; on dirait partout la 
base d'immenses édifices , dont le temple dorique aveb ses 
lignes shnples et majestueuses ne serait que le couronne- 
ment. Chacun de nous a dû être frappé de cette pen^'à 
la vue des tempks de la Grèce, et surtout du mieignifique 
•Kavthén«»/assîs siir les rochers de l' Acropole d' A thèAecuIils 
'génie 9»c, déplaçant le Parthénon et ie culte dùMinerPe 
sur oettto 'base >. dont l'art n'aurait jamais pu atteindre le 
^grandiose el k au^sté y créa une harpionie sublime d'efi^ 
et de pensée. » 



' ' " Amifnque métidiÀnale: -^Port de Cohija^ 

^ •< * •• .• 

. Lamport de Cobiia, ou port La«Mar; est une. création 

asses réoenie du g^verjiement bolivîei^ ,] 
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hs bovg lie Gobijn et la pfOTinoe d'Aleeana . doiit il 
Ait partie i ont été 4élaohés du départenenl de Potosî , et 
eonâtitaés en gotiTenieineiit littorai iiidépeiid«iit| par dé^ 
eret du i*' juiUet 1829^ Le £raiiMdiîae da port de Gobîja « 
été décrétée le jotir «aÎTAot 

Oa a cru pouToir présenter ici , eomiiie compléaient 
tiaturel de la publication dea ri^emena comnerciauxi 
quetqnea ranseigneinena extraits dea gazettea boUvienaes^ 
anr le motif de la fondatiott du neaiream port, aes pre* 
gréa i aea aaoyena de oomnonication aTec l'intévieiir de 
la république. 

Les principales rilles de la BolÎTie, aaToûr: la Paa^ 
Oruro, Chnquisaca et Fotoai» tiraient du Fénni^ par la 
iroie d' Arica et de Xaeoa , loua leurs apprpnrîaieiinsmens 
en prodaita européens, ils n^ntraient donc dana la oon*' 
aommation que déjà gretéa de droita d'enirée et de tranai^ 
eonsîdéraUes , préleTéapar le gouTemeMont pémviein* et 
de frais de tranaport dont le bénéfice restait en gaande 
partie aui négocians d'Arica et de Tacna. 

La^ Ibndatîon du port de Cobija a eu ponrbuiprinctpail 
de détourner autant que possible Ters la fifontièi^ mar»- 
tifie de la république le inouremeat conoanercid haintué 
à auÎTre la fronti^ de terre, à l'effet, d^nepaaè^'d^af* 
ft^anoliir le paya du tribut que lui impoae fetranaît per ifS 
territoire étranger , eid'aut#e part, <FoeéiifeV'ét d'enriobîr 
h pepatation des bourgs boliviens que 4râTefaeiuii la 
nouirelie route ouverte aui transports intérieurs^ annle 
territoire national de Cobija à la Paz et autres villes in-> 
diquées plus haut. 

Ce oommerce ivcevraît dViiUaura une4i^fiUiil activité 
des expéditions de tranait que Cobija pourrait diriger sur 
plusieurs fioints des protinces de la république Argentine 
qui confinent à là Bolivie , par exempte, ^tlr Sailtf ;' 1 - 
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La ii^tance de Cobija « Pofosi, à Ororo, à k Pas ^ est 
beaucoup p}u$ gpdnde que œlle d'Arica à ceaviU^s IMaia 
cette différenCQ neirait sans doute compensiée par la nature 
des cominiini^tons ; car, pour ^e le nourean port attire 
les étrani^» U faut que les Tallées des Andes, près de 
Cobija , et le plateau intérieur de la Bolme , offrent plus 
de facilitas |iour les transports que les brèches {quebmda^ 
étroites et l'âpre escarpement de Ja Cordillère péimienne, 
près d'ArÎQ»» 

La diitai^o^de Cobija à Salta^ est plus courte de) moitié 
que celle de Salla^» Bueiios^Ajrea, oà cette Tille adète 
babitneUwMsnl les* prodaiita .d'Eanope qa'ëlle consomme» 
La route par la BolÎTie offriraii-doiic à la fois- une (tende 
économie 4e lemps et de frais de^transport; elle serait 
d'ail leort plus sâre que celle de rhitérîeur de la république 
Argentine» iVMMsaaioineot troublée par la guerre ciTile^ 

Cobga est (M^isentc par les gaoettes boliviennes oenime 
le second port de l'Océan Pacifique. Ayant i8ag, les na^ 
Tires qui longeaient la côte , j mouillaient très fréquem- 
ment, mais le manque d'eau et d'habitations les empê- 
chaient d'envoyer à terre. * 

En 1827 , c'est-à-dire à l'époque où le gouvernement 
faelsTien aongm à 7 créer un port, ée bourg ne se composait 
que de'quelqves li«ttes de pécheurs. 

En septendMre liag, le noUTcan port offrait déjà dut 
voyageurs un séjpur pkis<commodé| plusieurs boulangeries^ 
beancoupdieifeisriaonaparticttlièTes^ un hôpital, une douiinei 
des abreuToira pour les bestiaux, des' fontaines pofirlé» 
faabilans^ et beaucoup d'autres. garanties contre les priva- 
tim» awxqnelleson est exposé aur là edt^dn. graitd Qc^an. 

Sur dix-butt iiaTÎves qui étaient evti^s à G>bijà /ou qi^i 
avaient mouillé seulement dans la rade, de taai it juillet 
iSé^ylnrit portaieait )é paTiHfin français. 
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■ Use inaisbn française ifj élâbiiSMÎt à pdtt près Uii 
màtae époque. Par ane ciroalaire inaérée dans la Gatetté 
de Chuquiêocaj elle annonçait que son établiaaèment était 
destiné à receToir en oonsignation les articles .d'Europe 
qui entrent dans la consommation de la répoUique , et 
qu'il offrirait en tout teinps un issortimetit complet dé 
marchandises anglaises et françaises, approprié au marché 
intérieur , et à dés prix raisannabies. 

Les mesures prises par le gouTernenient péruvien contre 
lé oommèrefe étranger aunmt pu conduire quelques maisons 
étrangères d'Àricif à se transporter à G>lrija} s'il* est vrai 
que TapproTisionuement de la Boliyie soit l'atimeift prin- 
cipal du oouinierce d'Aricà. 

Enfin une gazette de la Pas a publié, en 1819, deuit 
itinéi'atrès d'Omro à Port La-Mar et de Port La-Mar à 
Potééi , relevés par ordre du gouTemement boiirten , et 
approuvés par lui comme les plus commodes'Cl les plus 
directs.^ 



Danses villageoises. 

Je v^ux t6us parler d'utie fêté de canipagne dans le nord 
de la France; grosse et ^tieuèe fête, lourde et natve 
comme nos campagnes du nord de la Francb. > - - 

Le bal d'abord li'est pas atinoncé quinse jours d'a^ 
Tance. Pas de billets d'entrée à trots ou six finabcs;^ pasdb 
commissaires ; pas dé bufel » qUe Tarmotre au pain cl au 
lard de l'aubergiste ohes qui on ëe réunit iniproraptu. 

Un des élégana du rillage a dît deux mots à sps eaman^ 
des pendant la grand'motfSe ; aprë» une petite discussion > 
peut-être, il a répandu : Oui. 

Au sortir de l'église^ l'éléglaita raisemUé les jtmm^SUti 
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en cercle; il'a dit: <c Voùlez^iroas danser ce soir?» Et/ sans 
dîsciissmij'il a été répondu : cr Oai! ouï !» 

Alors.dono^à'ttiîdî» il a été procédé àTapprél des parè- 
res de bal. Et notez que le bal n'est pas à dix heures, mais 
«quatre*. 

C'^t qu'au TiUafe il ne fiiut ni coiffeur, ni longues hed- 
res de toilette, ni clafté de kistre, ni poésie. 

C'est qu'au village , les robes n'ont pas besoin d'être cb 
crépeott^de tulle, préparas de- longue, inùiii. ^ 

C'est qu'au village^ les cbeTeux ne portent de fleursr qtie 
eellet qu'île ami y entrelace lui-même, fraîches et natu- 
lelies» pendant le bal, ^ 

C'est. ^'au vilktge, la.robe>de dimanclie dernier petit 
reparaître aujourd'hui, si elle est encore propre, et diman- 
che prochain^ si eUe.est lavée. , 

C'est .qi^'au village , on ne cherche à plaire que i>ar la 
bp^bou^ie. du oœur et la rondeur des manières. 

C'est qu'^u village» <m ¥é. présente bossue^ si on est h&ê^ 
sue^ et qu'on ne s'eum^rie 'paa^moins^si on a de la probité 
et du courage. 

Ce n'est pas que ^uèlqtie gentille fermière n'aille de 
temps à autre pnendre à la ville^ une leçon de coquetterie» 
faire son noviciat de demeiselle; mais la gentiHe fermièl^ 
qui a v^ la ville., ne va f^kéâ guère à la danse impromptu, 
et ne mppti^.jioip^vépjiift qûiraux jours deaioees' ou de ker- 
mçsse. - .,, '.-..: . j. - 

J'en refiens à U dttnse ordtnaîce; on s'est donc dit le 
m^ti^ ; d PHi\SPiisJ 9 «t lé soir, ou ne manquera psb de 
danser.. :•.[..'' ' '• ' " 

D'abord, grâce fiu démQn,'ymisqne c'est 4ui>ifRi pfvéside 
à la danse, d^ns J^ 'tbéokgie .chrélieitnoygibee au 'démoft , 
Dieu,es(,4|iMçux fâi^^qav on a mrisisarobeide feroàle^bhié- 
Gbe^etsi^fcetntMi;« 4e^|a4in:n»ugo,|Miirmtloran vêpqpf; et 
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puif I qutnd le OQur e$t foytidi^ il faut qœ la jcde se fasse 
jour, et le magkier trouve^ sans j penser, un renfort de 
petites Tou flèlées pour adoacir soa rude et laige plain^ 

Sur ma parole , c'est plaisir de voir toates ces petites 
Saches se préparer h sosrire «a dnatant le Magnificat 
et le grave DisBit DominuB, On est si oontentde soi , le 
dÎBiancliay quand on a trayaiUé toute sa senaaîiiei et qu'un 
baiser à la dérabée Ta tous pi^fer le prix de ▼otré'trsTail , 
«n est si joyeux y ai aise! 

Et puisi^ avant la dernière bénédiction , ToHaf'qoe tous 
les jeunes garçons yident leur coin , car à Pégli«e^ au ril- 
lagCi totti le Bwonde j va , et les sexes ne se mèlen% point; 
yoilà doncqu'ils se sanvent, et la cœur des jeunes iilles 
bat à l'unisson : c'est qu'ils ycNit ranger les cfhaises du ca^- 
banatier (les )eones garçons), disposer la salle de bal. 

Les voilà à L'œnyre : s'il n'y a pas assez de chaises, on les 
alongera avec das planches ;'s'îl n'y a pas de ptandHes , on 
lenversera les chaises de manière à ce que les dossiers Tas- 
sent ban(| nettes; si cela ne suffit pas, les genoux pointus 
4es feitnes gens assis à terre, donbl^rdat les iié^Sj et cela 
sans oonséquenee, pan» qu'il fa«t qu'on danse, etque lors-- 
qu'on a dansé, il lamt se reposer. 

Voyez l'essaim des jeune» fiHes sortir dé l'égUàe, et ac- 
courir en bourdonnant; lesyoïti. Pas dèf^topsil perdre : 
yîte le ménétrier cherche une place o4 monter /parce 
qu'au village comme a layilleyi! fiîut qite l'orthestre^do- 
tnûie. S'il fait beau-, el qu^on danse <dàns la e6tir ( remafr- 
quez que les cours de village ne sont pas pavées), H'^sauta 
troliver quelque bloc de beâs, quelque boime, quelque ton- 
neau. Si l'on danse dans la grùmiti êdUe^ qui ii'est pas tou- 
jo«r»bÎ6o graside, on ouwira la Imétre, et it montera sur 
Tsfqpqi^ appuyé luiHnteM^tontre la htctit de bois qui en 
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tMTérsa Ie.iypâmii4a h|i.\it#p Jbafi. On lui.iferne i h(Hre, 
)paroe. qit'il fa^t que, le musicien soit en avance ; et pubv 
niihhlfh^pnmÎBr coup d'arcbei est donné! Telle coirtre- 
danse app^if^nt 4e d^oit aih b^en-aîmé, ])»rce que le mé- 
nétrier^quia la mol , -racle la boulangère, et que di^ns W 
boulangère il 7 a un baiser général de donné et un de reçu* 
Ainsi lrp||•se«le«<{^ece^te Qpntredanse ne peut apparie^ 
nirqu'aiH bien-aimi^ 

Et il j a.qinrique ebese de^oleonel et de.pvtsaant danb 
<*etic confidence jpublîqued'iiii «entwent long-temps peiM- 
étre caché. Audsî voit-on au village peu. de peines d'ht- 
nioor.On «imsentirâit à se peijfurer aui> yeux d'un amant , 
qu'on- ne le ferait pas à la face de vingt familles. 

Necrojez pas maintenant que, la contredanse finie, voi» 
allez voir etrculer aitematiireraeotle puncb et l'eau sud^. 
Au village, on no sait pas ce. que c'esl que le punch \ ^tôn 
ne perd pas le sucre à le mettre dans l'eau, on negâle^pas 
l!eau à 7 &iiiye fondre du ancre. 

Le rafrâÉohisseipenl , c'est de la bièse, rien que de k 
bière; une bière noire et épaisse, wie bbisaosi à rassasier 
bien pins qu'a rafratchir. 

Yoict UB^ galant cavalier qui arrive devant sa. dame : il 
tient de la main gauche , un.vnrre à>oôtes , et de la droite , 
un pot d'étaisr^ fermé d'un couvercle d'étain ^A nain- 
tient avecile jpeuoe. («a dfmie sMiceptfi sas» se faine iph^ier; la 
lîqnen# mansse ).et, la «asade avalée, :eUé lai tepd» lerveme 
qu'il a grand soin de ne pas égoutter. li le remplit, eétfat- 
sent de nènveau n^oiiaser/el Jeividoàpoil tonr* C'cfiidlors 
MulemeiA qn!îl. asperge. Wjpaitf d^^fpnddnlignnsMr qne^a 
bouche n'A'pflluiiAeiv.. V ^^vv^ ' 

Oh ! il est heureux , n'est-ce pas , de poser ses lèvres à la 
place ou ont posé les lèvres de celle qu'il aime , d'y cher- 
cher une émanation d'ellë^méiae aux parois du vase, une 
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«lirem* ^HVmiéeâ là llqâlnii' qu'elle a touchée... Oh ! bîeft^ 
beuretiï ! et il sent sartout profondéinefit son bonheur, car 
il dit en lavant ses lèvres dé sa lafigue, et lesehâuyantdu 
revers dé son indet : « EHe est meilleure que eeile de di- 
maiiehe. « Et U danseuse de iiépondre : ^Ouî^ il fiut qu'on 
ne là prenne plus che^ Jean-Pierre. » 

Bientôt k fatigue excitera peut-^tra tusri Tappétit, un 
appétit de bon aloi, que les friandises de nos buffets de 
bals, à nous, malingres des Tilles, aîguiteraieiit |4utdt 
qu'elle» ne calmeraient ; aussi ne sont-ce poinA des kio^ 
ches k voltiger au tent qu'on consomme an oàd)aret du vil- 
kge, à la bonne heure de bonnes tartines de pain de seigle 
on une épaisse galetttB beurrée, «t, par une reneontre heu^ 
rensCi la cabaretîère k fait le pain ce )our«lÀ. 

Oh! heureux les hommes qui saifent s'«musev aiiisr sans 
étiquetée) et pour le seul plaisir de s'amuser : c'est de la 
sagesael 

Oh ! heureuses les flemmes que l''amour-propre ne toar<- 
mente pas de ses mille aiguillons, qui prennent du plaisir 
quand.le plaisir leur sourît: c'vcst de la sagesse! 

Oh ! heureux mille fois les hommes , les hommes et les 
femmes qui peuvent boire de la bière, et manger de la ga* 
lette. beurrée: c'est de la santé t 

Or, sagesse et santé,>n'estroe pat le bonheur ? . . . c . 

La bière, cependant, épaissit quelquefois la raiscm^av^ 
1» langue ,«t la fin d'un bal aiieabarét, n'est pu» tanjouM 
sereme. • • 

' ' lidprogrès- a le fàs lent, à* village ; par les bals de nas 
(fouri^ nous pontons juger de qeux d'il ja soiximle*dix ans*. 
( Propagateur du jR€»-de^Caiais'.) ' ' 
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' Taxff des patwres. 

En 1 533, Tiugt-quAtrîëme année du règne d'Henri Y IH , 
un acte du fkarlement d'Angleterre sialua que les pauvre» 
seraient soulagés à l'aide de collectes volontaires; c'es^ 
alors que fut posée la première base de ce système de>lois 
«ur la! fi;iendicité qui pèse sur l'Anglelerre; lois qui ont 
converiic^n contribution forcée ce qui était d'abord une 
aumdi^e; système d'après lequd denx tiers de la popula* 
tion sont obligés de nourrir le troisième ^ auquel ;ison indi-* 
genœ donne le privilège, de se livrer à l'oisiveté. Les.adver- 
saires de la réforn^ation prétendent que la suppressioa des 
couvens a nécessité les secours paroissiaux pour les paa* 
vjiesy mais œtte assertion n'est pasexacte, panoeque la loi 
dç Ji533 est antérieure à la lécolarisation des monastères. 

{Cours dfHktoiri^ de^EteU$ earopéena^^^ M. Sohœll.) 



État 4e F Espagne à la mort de Philippe II (iSgB)* 

Pbilippe 11 laissa ses états en paix, à l'eitception des 
Pays-Ji^ , pà la |;uerre d'insurrecUon durait encore ; mais 
il ne \eft laissa paadans un ét$t florissant* JL'Ëspagne n'était 
pas f^ttlenient épuisée; J9»i» ^ qui était plus efrayant , 
elle était dépeuplée, «aos.indualrie et sans moyen de la re- 
cofivi^ÇTp L^ richesses du Nouveau «Monde «avaient attiré 
en Amérique des milliers de familles qui , dans l'espoir 
d'y acquérir une fortune rapide en faisant exploiter les 
mines par les Indiens , av^iept abandonné leurs établisse^ 
mens en Europe. Le sol manquait de cultivateurs , et les 
ateliers qui ^ par l'émigration des Maures, avaient déjà 
perdu: un grand. nombre d'ouvriers industrîeua , restèrent 
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dispersés par celle des Espagnok. L'agriculture et les arts 
mécaniques y les seules souroeft d'nile véritable richesse 
nationale , étaient tombés en mépris depuis que tant d''a- 
^entariers, iMnrtis de la dasie qni les exerce', ëfatent re* 
venH» d'Amérique étaler «oft/ yeux de leurs ooturpatriotes 
un faste qui contrastait avec k basiesse de )e«r naissance 
et leurs habitudes anoiennea/ 

Au bout de qnarante-deur années de règne ^ employées 
à exécuter dei- entreprise s qtti échouèrent presque toutes, 
Philippe il était mort méprivé il l'étrangetr, détesté de ses 
sujets. Ses rcasonrcea étaient t^ement épuîâéea qu'il fut 
réduit à faire fiiire une ooHécte par des ecdéaiHtftiqQes qui 
allaient de maisens en maisoiis. Ijcs revenus de l'état 
étnient engagés; le rojantne de Gastille^ foulé par un sys- 
tème de finanees pernicieux ^ et par des impositions indi- 
rectes assises sur les premiei^ besoins de la tie , était hors 
(Pétat de fottmkr à de noufelles dépensée > el les revenus 
du Mexique et du Pérou ne faisaient que passer par l'Es-* 
pagne ; ils allaient à l'étranger pour payer les intérêts 
d'une dette i)e 140 millions de ducats que Philippe avait 
contractée pour conquérir les Pays-Bas , la France et l'An-^ 
gleterre. De fiiauvais principes d'éccynomte politique, suivis 
par le roi d'Espagne et ses ntinistres, forçaient les colonies 
à se procurer par la contrebande les objets dont elles 
avaient besein ) aussi le principarl bénéfice de èe commerce 
lucratif passait aux Anglais et aux HollAndais. 

Churs et Histoire des Etais européens^ par M.5choeU, 



Nùee splendide. 

En 15789 Philippe 11^ mai^rave de Bade-Bode, maria 
sa sceur Anne- Marie a un riche gentilhomme bohémien^ 
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nommé- Guillaume de Rosembei|;. Gelai-ci flatté ^ comme 
il deyait Fétre^ d'une union aussi honorable, donna une 
noce qui dura sept joufs. Voici la liste de ce qui j fut con^ 
sommé; elle est tirée de Balbini, Epiiome rerum bohemi^ 
carutrij 1, T. C. i4. p. 6ia. 

')o cerfs, gibier qu'on mange en Allemagne où il 

est plus commun qu'en France. 
5o daims. 

5o barils de gibier mariné. 
a,i3o lièvres. 
35a. faisans. 
3o coqs de bruyère. 
i,o5o perdrix. 

110,688 grives, bécassines et ramiers. 
i5q bœi^gims. 
30 génisses. 
35o paons. 
5,103 oi^« 

3,106 pièces de tokilie* 
i8,iao durpes. 
10,309 biioeheta. 
6,38o tvuites. 
3,4oo autres poissons fraia. 
7P96 poissons fumés. 
34a^ooo écreyisses. 

35o stoohfisclies,ott morues sècbes. 
5^6 veaux. 
A,â;a6 eerrdas. 
i5o cochons. 
456 boudins bbncs. 
326 saucisses. 
45o moutons. 
595 agneaux. 
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âo4 eoohont de lait. 
30 bceii& fumés. 
1^00 orlolaM. 

3oo pintes (naessel) de goujoiM. 
\ 789 Jbvurengf saurs. 
4 esiHf|;eoosu .... 
4 tonneaux de harengs pecs. 
i,ioo eimer de vin. . 
903 de bière. 
(^Cours d* Histoire des Etais européens, par M» Scboeil) 



Le premier opérai 

Guillaume Y , électeur de Bayière^ -qui régna de 1 679 a 
169 7 y hériu d'Albert Y son père, les talens^ la fermeté, 
la piété et le goM de la magnificence qui le distinguèrent. 
Mais ce penchant à la splendeur l'eptraîna àdes dépenses 
trop lourdes pour son pays ^ et sa piété dégénéra en supers- 
tition ; sa prodigalité était cependant subordonnée à son 
amour pour la religion^ car toutes ses dépenses avaient pour 
objet de bâtir des églises > d'orner et d'enrichir celles qui 
existaient^ de distribuer des aumônes et d'ai^;menter l'in- 
fluence des jésuites par lesquels il avait été élevée IL cons- 
truisit pour eux le magnifique collège de Munich ^ qui est 
aujourd'hui le siège, de l'académie et renferme la biblio- 
thèque. 

' On a noté que le 6 juillet 1696 y lorsque ce collège fût 
inauguré, neuf cent^ écoliers des jésuites représentèrent le 
premier opéra qu'on eût jamais vu : le combat < de l'ar- 
change Michel avec Lucifer^ en était le sujet. « 

(Cours d'Histoire des Etats européens, par Ms Schoell.^ 
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Colonie .anglaise dans le Haut-Canada. 

Les gazettes américaines signalent la prospérité d'une 
nouvelle colonie anglaise dans le Haut -Canada. Au milieu 
de nos lacs^ disent-elles, se forme un nouyel état, et 
bientôt nous allons trouver de puissans rivaux sur nos 
frontières du Nord. Une population vigoureuse, des capi- 
taux considérables ^ un sol fertile, un commerce lucratif et 
l'esprit d'entreprise , voilà ce qui «élèvera cette colonie. 
York y qui. compte déjà 7^000 habitans^et IK^îngston , qui 
en a de 5 à 6^000, sont surpassés par peu de villages des 
Etats-Unis. Les villages florissaus de Sainte -Catherine, 
Queenston et Niagara dans le. district des Cataractes^ celui 
de Hamilton, &ur le Uc Ontario, ceux ^e Cobourg, 
Broclville, «t les beaux, établissemens sur la baie de 
Quinta., psésagent une grande prospérité dans le Haut- 
Canada. Des fonds considérables ont été déposés par les 
émigrés d'Angleterre dans labanque d'York, qu'on dit sou*- 
tenue par les Rothscbild et les Bariug. Vingt-cinq bateaux 
il vapeur, appartenant au Haut-Canada^ sont en activité sur 
le lac Ontario, la baie de Quinta et le fleuve Saint-Lau- 
rent, Il y en a d<3 la première force ' et capacité ; on en 
•43onstruit de^ux ou trois autres qui .doivent rivaliser avec 
les plus beauk bateaux à vapeur des Etats-Unis. 

Découverte é[ antiquités dans le département du Nord» 

Quelques amateurs d'archéologie s'étant réunis pour 

faire exécuter de nouvelles fouilles sur le territoire de 

Famars ( département du Nord ], on a découvert, sur le 

chemin de Famars à Bermerain ^ une espèce de petit sé- 

(1834.) TOME I, a 5 
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pulcre roraain, bâti en grès, et d'une forme carrée; \et 
parois dè^tfitirs sont garnie» ^<tetiicl>e8 4àtis leèquelles des 
urnes furent jadis déposées; on n'en a retrouvé que des 
fragmiens fort brisés et disséminés dans les décombres de 
téà\Ace, , 

Ce cavèaù sepulcraî avait été tëcoùvert cl*unè toiture en 
grosses tuiles il alîennes dôntïes morceaux se trouvaient 
acdiimulès dans le fond' du petit bâtiment avec des braises, 
dés cendres et toutes lès tracés d*dne r\nné arrivée parle 
feu. 'tés deux nîcbes de'l-mtërîéur dti davcau soiil en re- 
gaitl, d'une forme SCihi-btbibtilàire et* pârfaîtcmerit cons- 
truites/ Les cintres k'ont composés de ^)etîtes pierres de 
taillé feiancbes', alternées avec des' carreaux ronges , le tout 
recouVert 'd'un ceîrclè" de éarréaux rouges qui relie les 
btiitres avec la gréssérîe des muraîlîês. ILei quatre faces de 
maçonnerie sont' couvertes* cPune dôulilë assise, de plus 
gros carreaux' qui se Iroûvéhl an niveau dtt sol actuel du 
cbemîri. On ti'à trouvé dans le Fond du caveau que'des ôs- 
semèns dé petite dimension et' une bague de bronze. 

On a iHntentioii de dêLlayer ce vestige de coiistructîon 
romaine et de le laisser à Pair, (!l<)mme il est situé sur iin 
cKémîn public et qu'il né gêne personne, bri espère obte- 
nir (te l'autorité administrative qu*il irèste eniîer et en- 
touré à'une balustrade pour' éviter tout accident. • 



Tombeau découvert à Évreux. 

Prfes de l'église de Saint-Aquilîn, a été découvert un 
tombeau en pierre contenant un squeîetlè et quelques ob- 
jets. Ce cercueil, placé environ à quatre pieds de profon- 
dedr au-dessous du sol, était dans une position parallèle 
à la grande route de Paris, et remplacement de la tête 
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«lait tpurné du c6té de la ville; il est en pierre blanche et 
tendre, et recouvert à sa plus largeextréniité d'une couche 
assez épaisse de ciment. A Textrémité opposée ^ pn yoj^t 
un énorme silex. Du reste ^ il était brisé en six nKMTceaux ; 
le couvercle ^'existait plus, et les quatre côtés étaient 
presque entièrement. détruits. La tète du mort, munie jiei 
ses dents , mais pleine de terre végétale , était encore k $a 
place prtmitiv,e. Les vQrtè^res, les côtes, le bassin, nç ^ 
retrouvèrent pas ; les deux fémurs , l'os tibîa , occupaient 
une position asse^ naturelle vers 1^ bas du cercueil qui 
était creusé eii auge. A c^té 4e la tçte, à droite , on a trouvé 
les morceaux d'une énorme amphore , et un débris depp-: 
terie. Tout près du cercueil pn.a recueilli des morcea^^x 
de poterie gallo-roip^îne^ une meule romaine cassée en 
deux parties^ M. Aug. Le Prévost pense qu'il ne doit pas 
remonter au-delà du 4'' siècle de l'ère chrétienne , alors 
que les Aulerces-Éburovices étaient encore idolâtres ; car 
il e3t bien constant que saint Taurin n'a prêché la parole 
Aç l'Évangile que vers le commencement du 5« siècle. 

( Recueil de la aocUtfi c^ Agriculture de ^Mw^* } 



Le château de Chassenay (oastellum Cas ielnum ), situé 
au sommet d'une colline escarpée et couverte de bois , 
près des rives de l'Arce, est séparé de la plaine par de grands 
fossés , creusés à fond de cavç, profonds d'au moins 4o pieds, 
larges à proportion, et convergeant tous ensemble près 
des mursdj|i château^ qi^i ne paraît pas très anciçu. Tout 
annonce , dans sa coitôtruction , une origiqe récetiUi , pos- 
térieure i^ême au temps dp François I*"^ \ mais ij repose 
sur d'ancienues fondations , qui doivent avoir une origine 
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beaucoup plus reculée; car il est aîse de reconnaitn? 
qu'elles ont senri de base à an édifice antérieur qui a fait 
place au château actuel. 

La date de ces fondations n'est pas facile à déterminer j 
l'historre de la Champagne et de la Bourgogne ^ les annales 
ecclésiastiques deLangres^ gardent à cet égard le plus pro- 
fond silence. Le seul titre ancien un peu eulhenlîque que 
l'on possède est le val d'Alîis de Chassenay , qui porte le 
miliésîme MCCLXÎL 

Le château n'a point une liaison nécessaire avec l'en- 
semble des enceintes formées par les fossés, qui appar> 
tiennent visiblement à un système de fortification anté- 
rieur tout-^à-faît indépendant. Ils n'ont aucune direction 
régulière, ils ne sont point rcTêtus de maçonnerie ^ ils sont 
tout-à-fait dépourvus d'élégance et l'on n'y découvre que 
les effets de la puissance de l'homme dans l'enfance de 
l'art. On ne peut les considérer que comme reâtes de ves- 
tiges d'un fort gaulois abandonné pendant la durée de 
l'ère romaine, jusqu'à la barbarie du moyen-âge qui re- 
prit les anciennes positions militaires pour les fortifier. 
Mais primitivement, le fort ne se composait que des en- 
ceintes circulaires entourées des fossés avec leurs parapets , 
qui servaient à contenir ou renfermer le butin ou partie 
du butin de la nation à qui le fort appartenait, et qui s'y 
réfugiait dans les guerres. 



ForUaùie de Caillouifille. 

Près de l'abbaye de i*onteneIle ou S.-Wandrillc (Sqîne- 
Inférieure ) , s'élevait autrefois la célèbre église de Notre- 
Dame de Caillouville , fondée dès les premiers temps de 

l'abbaye et aujourd'hui en ruines. Â dix pas de la chapelle^ 

1» 
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«e 'hH)uve la foiitaine miraculeuse, dout la i^enomuiée n'a^ 
•depuis plusieurs siècles^ rîeii perdu de son crédit. Âutrc- 
ibis le retour du vendredi saint appelait à Notre-Dame de 
(^illouville un concours prodigieux de peuple qui venait 
}K)ur y entendre un sermon et y faire ses dévotions; on 
u'j prêche plus aujourd'hui, mais tous les premiers ven- 
dredis de mal, on yoit la même affluence accourir sur ce 
sol dévasté. Là, dans ce même jour , plus de 2,000 évan- 
\gîles sont récités par le curé de Saint-Wandrille et les 
ecclésiastiques des environs qui Pàssistent dans cette cir- 
constance. Jusqu'à l'arrivée de l'arrière-saison , les bai- 
gneurs abondent à CaillouviUe ^ d'autres y vieçment sim- 
plement soit pour y prier, soit pour s'y acquitter d'un vœu^ 
Pendant ce temps, on ne laisse plus emporter de l'eau de 
la fontaine, devenue la propriété d'un particulier, à moins 
de 5 ou 6 sous la pinte. Cette fontaine , entourée de haies, 
est située à la source du ruisseau dont l'abbaye paissante 
emprunta son premier nom ; elle est de figure carrée, et 
l'on descend jusqu'au ïond par des d^rés de maçonnerie 
occupant son pourtour, au-dessous de la surface de l'eau. 
Le fond de la fontaine est revêtu de dalles de pierre sur 
l'une desquelles est gravée en creux une figure que l'on dit 
être celle de la sainte reine Hadegonde. Cette image que j 
malgré toutes mes tentatives, je n'ai pu distinguer à cause 
Àe l'épais limon dont elle est couverte , devient apparente 
lorsque l'on cure la fontaine, ce qui se pratique ordinai- 
^ rement aux premiers jours de mai. Enfin, contre la clôture 
de cette source révérée, s'élève à l'intérieur un petit han- 
gar couvert en chaume; il abrite deux statuettes hideuses , 
censées représenter, l'une encore sainte Radegonde, i'auti'e 
saint Clair; elles sont aux deux cdtés d'une figure assise 
beaucoup plus gronde et revêtue d'une robe verte. Cette 
dernière, qui, par son horrible difformité, ressemble à 
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eerlaines idoles des pagbdes indiennes, n'a poîiU d'enfant 
dans les bras ; mais un écriieau , cloué à contre-sens , pré- 
sente en gros caractères les mois renversés : Notre-Dame 
Niêge, orthographe barbare malgré laquelle il faut lire , 
Notre-Dame-des-Neîges. ( Mémoire historique et descrip- 
tif sur Û abbaye de Saint- fVandrille , par M, L. H, 
Lakglois. ) 



Tombeaux découveris â Chaions-sur-Saône. 

On vient (17 septembre i833) de découvrir dans la mai- 
son n* 1 , place du Grail , à huit pieds de profondeur envi- 
ron, trente squelettes humains^ placés en ordre les uns sur 
tes autres, parmi lesquels était une médaille^ grand bronze, 
de l'empereur Adrien , et différens morceaux de métal que 
l'oxîdation empêche de reconnaître. A qiselques pieds au 
nord de ces osseraens , on a trouvé une ancienne foudalion 
de mur de deux pieds et demi d'épaisseur, dont on n'a pu 
trouver la base , à cause de l'eau , qui ne permet pas. de 
fouiller plus avant. Elle est o^nstruite avec de grosses 
pierres semblables à celles des carrières près les Vertus , 
parmi lesquelles il y a de grandes portions de colonnes de 
six à sept pouces de diamètre^ en pierre d'Hermonville ; 
des fragmens de chapiteaux d'une forme qui tient des cornes 
du bélier, en pierre de liais; une tête, tn pierre, d'un 
jeune enfant ajaiit les cheveux bouclés ; le buste d'un^f 
léte juvénile ; un chapiteau ou base assez semblable à ceux 
des croisées gothiques , mais d'étui style différent, dont la 
pierre , qui tient de la burge ou du mouton , est néanm<nns 
d'une couleur plus foncée , d'un poids infiniment plus fort; 
et provient d'une carrière qui paraît perdue depuis la cons- 
truction àcs plus ancleimes églises de Châlous. Suivant la 
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IratHtiun populf^ive, fortifiée par le téf^qign^ige de l'hiâtpire 
locale, il y avait^ pon loin de cet ei^iv>it et dc^ |)^Iai,s dn 
gouverpear de Cbâlons , sou$ CUi^de J*' ftt. Néron , une 
chapelle souterraine consacrée , par Içs druides/^ If Yierg^ 
iles ^ctateurs d'Hé^us; on doit dppc penser .xjoe ces fragt- 
iiiens d'architecture, ces sculptu^eç j^ ^oùt d'|j,n style ant^,- 
rie^r à celui de nos églises et q^e ,Içur âge r^uiont^ 9^ 
temps des druides. ,. 



Observations de météorologie faites à Nante-^. 

Janvîtïr 18S4. 

La douce température que nous ressentons depuis plus 
de deux mois ^ est un de ces phénomènes atmosphériques 
dont l'existence est digne d'occuper une place dans les 
annales de la météorologie. Feu ^'hivers^ en effet ^ ont of- 
fert à robsenration , le caractère de la première partie d/e 
celui de i853 à .i654^ tant sous le rapport d'une période 
non interrompue et aussi prolongée de temps couverts et 
d'abondantes pluies , que sous ce|ui de la successif»!! des 
tempêtes ^ui ont causé de si grands désastnes eu nayigatioM. 

Depuis les premières et uniques manil^s^atiofis4|[iiVoid 
dfi^i)^ l,es. journées des i4> 126 et 27 noyon^bre^ Ijes vent^ de 
S.-S.-0., S.-0. et O.. ont été les 9ÇvHs régn^njL dans Vios 
contrées, c'esttà-dire qia'iM comptent ma^Mt^nant 60 JQurs 
de durée. i4 tempêtes se pralopf^ant. plu(S dç 24 b^i^rçs 
lacune, ont été comprises dans Tespace du 28 novembre 
au !2a janvier. A la suite de ces violentes tempêtes, on a 
vu le tbermomètre de Réaumufj, (sxpose au soleil, s'élever, 
entre onze heures et midi, jusqu'à 29 degrés, pendant que, 
placé bojp$ de l'ii^flueiice de la'^cbaleur solaire, son maxi- 
mum d'élév al io^ n'excédait pas 1 1 et 12 degrés, . ' 
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Le baromèlre, toujours ma ufais iiidicateur du temparsi 
Yeoir pendant la durée de semblables commotions atmo- 
sphériques, pour oelut qui pe sait pas te consulter en oIh 
senrateur éclairé y n'a pas manqué cependant par ces con- 
tinneltes oscillations ^ de se trouver en rapport avec cet 
état de tourmente. La constance d'un ciel courert, raccn- 
nuktion des nuages chassés par les Tents de mer, jointes 
aux brumes également apportées du large, ont paru derok 
être la cause à laquelle on peut attribuer l'élévation con- 
sidérable qui , parfois , a été remarquée sur la colonne de 
mercure , malgré la persévérance d'un temps tout-à-fait 
en opposition avec cette indication* ( Le Bretou,} 



Observationê TJiétéorohgiques faites à Paris j iS5S^ 

La plus grande élévation du baromètre a été, le 5 jan- 
vier> à 1 13 m. 95^ la moindre élévation a été> le 1*' avril, 
k jSa m. 00. Le 39 juin, le thermomètre est monté à 29® i/i 
centigrade ; et le 1 o janvier, il est descendu^ à 8° 1/1 de 
glace tentigrade II y a eu 1 64 jours de pluie, 1 68 de brouil- 
lard , 45 de gelée, 1 1 de neige, 10 de grêle et grésil, 9 de 
tonnerre. Le vent a soufflé 4-7 fois du M., 59.fois duN.-E., 
32 fois de l'Ë, 3i fois du S.-E., 44 fois du S., 68 fois du 
S.-O. , 89 fois de l'O. , 25 fois du N.-O. 11 est tombé 
58a mille 35 cent d'eait dans la oour de l'Observatoire> 
et 487 mille 10 cent, sur l'édifice. 



La flore de Morée^ 

La flore de Morée et de ses iles présente le plus 
grand rapport, quant à sa composition, avec la flore de 
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l'Italie et de la Bélique. Comme dans celles-cî il s'y mêle 
aux végétaux de notre Europe plusieurs plantes africaines 
ou mieux barbaresques et libjques. Il y existe ^ en outre ^ 
quelques asiatiques, mais ce mélange de la y^étation des 
trois parties contiguës de l'ancien continent ne donné pas 
à la contrée la physionomie particulière que les botanistes, 
peu habitués aux lointaines pérégrinations, pourraient se 
flatter d'y rencontrer; lorsqu'on a visité l'Espagne méri- 
dionale et nos régions occitaniques et provençales , on se 
fait une idée fort exacte de l'aspect de l'Orient et de sa 
verdure disséminée, verdure qui ne rafraîchit guère la cam- 
pagne, si ce n'est dans uo petit nombre de Talions favorisés, 
et dans quelques gorges des hautes montagnes , ou des bos- 
quets de bois qu'on ne saurait décorer du titre de forêts, 
écliappèrent à l'imprévoyante et destructrice cognée. L'u- 
sage où sont les agriculteurs, et les bergers surtout, de brû- 
ler les buissons , pensant fertiliser la terre au moyen des 
cendres produites par l'incendie, est la cause de cette triste 
nudité toujours croissante, et qui ne tarderait pas à réduire 
ce malheureux paytf à l'ardente condition des déserts de 
l'Afrique , de l'Arabie et de la Perse, si l'administration 
nouvelle ne se hâtait d'y porter remède. 



Exploration de la Nouvette-Zemble. 

Un sous-lieutenant de pilotage russe, nommé Pach- 
tussof , a exploré l'été dernier la côte orientale de la Nou- 
velle-Zemble sur un bâtiment frété par la maison dé com- 
merce Brandt à Archangel. Il était parti , en août i85a, 
avec cinq hommes. Le mois suivant il fut tellement bloqué 
par les glaces, dans une baie du sud-est de la Nouvelle- 
Zemble, qu'il fut obligé d'y passer l'hiver dans une cabane 
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qu'il oûDftriiUit à Taide debois flotté* Au moiê de mai i83^3^ 
il fit une excursion par terre pour explorer la.oôte du 
long du détroit de Waigax. Dans cette excursioin il fut 
surpris avec ses gens par un ouragan épouvantable mêlé de 
neige î pour ne pas être suffoqué il fut oUîgé de i«»ter 
couché à plat-ventre sur la neige pendant trois jours. Heu* 
reuseinent il était affublé dépaisses fourrures. Ce ne fut 
que le ^3 juillet que son bâtia.ent put quitter la. baie ou 
il avait passé dix mois. Il explora alors tousle la c6te 
de Test Le 3 décembre i833, Pachtussof esi revenu à Ar- 
changeL 



PorUs singuliers sur les rivières des Cordillères, en 
Amérique. 

Quand la profondeur des rivières qui coulent entre les 
montagnes des Andes ne permet pas de les passer à 
guéjon y jette des ponts. Ce 'pays a trois sortes de ponts.: 

1. Ceux de pierre , qui sont en tràs petit nombre, et 
qui sont construits oomme partout. 

2. Ceux de boisj qui sont les plus communs. 

3. Ceux de liane , qui sont dangereux et d'une construc- 
tion singulière. 

Four jeter un pont de bois, on choisit l'endroit le moins 
large de la rivière , entre deux hauts rochers , où Ton met 
en travers quatre grandes poutres. Sa largeur ordinaire est 
d'environ cinq pieds , et suffit à peine pour un cavalier sur 
HA monture. Ces ponts , du moins , sont assez solides. 

Les ponts de liane se font sur des rivières dcmt la largeur 
ne permet pas qu'on y jette des poutres. On tord ensemble 
plusieurs lianes , qui sont des sarmens traînans, minces 
et plians, à peu près comme nos clématites, et dont oa 
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foi'ftie de gros câbles. On les tend de Vnû à Fautre bord or- 
dinairement au nombre de six pour chaque pont. Le pre^ 
mier de chaque côté e^t plus élevé que les quatre du milieu^ 
et sert d'appui; ce sont dès garde-fous.. 

On attache en travers ^ sur les quatre câbles, de gros 
bâtctos par-dessus lesquels en met des branches d'arbres 9 
c'est là le sol sur lequel on marche. Les deux câbles des 
côtés sont attachés à ceux qui forment le pont pour servir 
d'appui 9 sans quoi le balancement continuel de la machine 
exposerait beaucoup les passans, d'autant plus que dans 
cet endroit les ponts sont extrêmement élevés au-dessus 
de l'eau. 

Il n'y a que les hommes qui peuvent marcher sur ces 
ponts; on fait passer les bétes à la nage, ce qui arrête long- 
temps les voyageurs ; car il faut qu'elles soient déchar- 
gées, et on les fait traverser une demi-lieue au-dessus du 
pont, dans la crainte que le courant de l'eau, qui est très ra- 
pide, et qui les fait dériver considérablement, ne les entraîne 
trop loin. Cependant , on voit de ces ponts assez larges 
pour que des mules y passent toutes chargées; tel est 
celui d'Apumirac, très fréquenté par les marchands 
qui font le commerce avec les principales provinces du 
l^éi-ou. 

Sur quelques rivières, on supplée aux ponts de liane par 
ce qu'on appelle ici tarabites.La rivière d'Alchipichi, que 
son extrême rapidité et les pierres qu'elle roule rendent 
fort dangereuse, ne se passe nulle part autrement. La tara- 
bite est uiie simple corde de liane ou de courroies de cuir de 
vache , composée de plusieurs torons qui lui donnent 7 ou 
8 pouces de diamètre. Elle est tendue d'un bord de la ri- 
vière à l'autre, et fortement attachée des deux côtés à des 
pilotis, dont un porte une roue, pour donner à la tarabite 
le degré de tension qui lui est nécessaire. 
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La manière de passer est fort extraordinaire : de U tara- 
bile pendent deux grands crocs qu'on fait courir dans toute 
sa longueur, et qui soutiennent un mannequin de cuir 
assez large pour contenir une personne qui peut, y être 
couchée. On se met dans le mannequin ; des hommes qui 
sont sur la rive d'où il part lui donnent une violente se- 
cousse y qui le fait glisser d'autant plus aisément le long de 
la tarabitCj que par le moyen de deux cordes on le tire en 
même temps de l'autre bord. 

Pour passer des mules, il y a deux tarabites, l'une à peu 
de distance de l'autre. On serre arec des sangles le ventre, 
le cou et les jambes de l'animal ; dans cet état , on le sus- 
pend à un gros croc de bois qui court entre les deux tara- 
bités par le moyen d'un câble auquel il est attaché. On le 
pousse fortement pour le faire partir^ tandis qu'on le tire 
avec des cordes de l'autre côté. Les mules qui sont accou- 
tumées à ce passage ne fontaucune résistance, et se laissent 
tranquillement attacher j mais celles qu'on fait passer pour 
la première fois s'effarouchent beaucoup, et lorsqu'elles se 
voient comme précipitées , elles font des efforts pour s'é- 
lancer en l'air. La tarabite. d'Alchipichi a d'une rive à 
l'autre une quarantaine de toises, et est élevée au-dessus 
de l'eau de vingt- cinq à trente, ce qui fait frémir a la 
première vue. 



Voyage scieniifique de M. dHOrbigny en Amérique* 

Ayant reçu, en i8a6, du Muséum Ja mission d'explorer, 
sous le rapport d'histoire naturelle,. les états de Buenos- 
Ayres, du Chili et du Pérou, M. d'Orbigny partit pour 
l'Amérique dans le mois de }uin de la même année j au- 
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jourd'hui , de retour de ce voyage , il adresse à l'académie 
un résumé de ses travaux. 

Après une courte relâche à Rio- Janeiro, le voyageur 
arriva à Montevideo, parcourut la rive orientale de ia 
Plaia^ et de là se rendit à Buénos-Ayres. Il reiiioiita en- 
suite le Parana, jusqu'aux frontières du Paraguay, visi- 
tant tour-à-tour les provinces de CorrUntesj de Santa-Fé , 
des Missions, et d* Entre- JUios. De^ retour à Buénos-Ayres, 
il en partit bientôt pour la Patagonie, pays jusque-là 
presque inexploré par les naturalistes et où il séjourna 
huit mois. Il revint ensuite à Buénôs-^Ayres y où il s'ent-^ 
barqua pour se rendre au ChiJi en doublant lé cap Horn^ 

Arrivé aa commencement de i85o dans cette république, 
il la quitta bientôt pour se rendre en Bolivie,' visitant 
d'abord les porls d':^r/«ï et Coôiya. Montant de là le 
versant ouest des Andes jusqu'à son plateau supérieur 
pour arriver aux régions glacées , puis redeçcendftnt sur 
le graud plateau qui sépare la chaîne des Ândies de la 
G)rdillère orientale. Cet espace, qui a plus de quarante 
lieues de lai^eur^ est la partie la plus peuplée du Pérou 
et de la BoM vie, c'est là que se: voient ees nombreux trou- 
peaux de lamas et d'alpacas, et où se trouve l'immense 
lac de Titicaca', si fameux par les temples du soleil et de 
la lune, que les anciens Incas avaient élevés dans lès îles 
qu'il présente. 

Franchissant la Cordillère orientale, M. d'Orbigny 
parcourut, sur le versant oriental de cette chaîne, un 
espace de plus de cent lieues avant d'arriver à Coûha-- 
Bamba , d'^où il se rendit à Santa-Cruz de la Sierra , d'où 
il alla visiter les provinces de Vhiquitos et de Moxos d'un 
côté jusqu'à la rive du Paraguay et la ville Mato-- Grosso , 
et de l'autre jusqu'à la grande rivière de Madeiraj prin- 
cipale branche de rAmazone. Remontant à diverses re- 
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prises <le ces plaines cliaadeii jusqu'aux neiges des Andes 
orientales, afin de faire des observations sur les di?ers^& 
zones d'habitation des plantes et des animaax, le voyagfeur 
visUa ensuite les districts argentifères de Pdtosi et de 
Chuquisaca, puis revint à Arîca , où il embarqua les 
noiDbreuses cotleotions qu'il avait formtées* 

^y^nt reconnu I dès Jes premiers- temps de son Toya^e, 
l'imperfection des cartes géographiques des parties inté- 
rieures de TAmérique, M. d'Orbigny , quoique, privé de^ 
inslrumens propres à obtenir des déterminations astrono- 
miques y eut spin de marque^ , avec toute l'exactitude pos- 
sible ^ les directions qu'il suivait dans ses voyages, et 
d'estimer les distance parcourues. Par ce nioyen , il a 
réuni une m^m considérable de documens ^ur^vingt-sept 
provinces, doeumeqs qui pourront être très utilement em- 
ployés pour reoiplîr les Wcu^es eptre les points très rar«s, 
4ont la .disposition est . déterminée par des moyens plus 
l^rfails. 

X^es <^servation8 fait.e» par le voyageur «ur la fionsti- 
iution. géologique du pays qu'il a parcouru, Ipi ont lj»it 
reconnaître que les terrains primitifs se montrçpt seuls 
dans une grande partie du .Brésil et de la baxkde; orientale 
de la PkUa ; l'imiiienae bassin qui s'éte.nd 4a ^^ degré 
.de la t. S. jusqu'au 38^ fut le premier point où il trouva 
des restes de corps organisés , dans une fonction qui 
parait être entièrement tertiaire* Des fossiles marins y font 
inférieurs aux ossemens dé^ mammifères qui , eux-m,èmes, 
sont recouyerts par des bancs d§ coquilles fluvlaft.iles. Les 
coteaux des rivières de ce l;>assin, offrent des moyens Capiles 
de suivre la superposition des covicbes. Au si^d, une 
chaîne primitive sépare ce bassin de cel^ii de la Patagonie. 
Ce dernier offre assez d'analogie avec celui 4e Paris par 
i»es alternats d*huitres, degrés à ossemens^.de gvpse et 
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de coquilles il«i¥iaii1es. iVI. d'Oibîgny a reconiin que la 
plupart des plateaux élevés des Andes, étaient d'origine 
volcaiiiquid. Sur un plateau dont la hauteur^ au-dessus du 
niveau de laaier, était de plus de la^ooo pieds /on voyait 
des fossiles marins; il en existait de même sur plusieurs 
points d 9 versant et de la chaîne orientale. 

L'homi|ie atnéri<;ain, sait à Tétai sauvage, sbît dans ses 
divers degrés de civilisation, a aussi été pour M. d'Or- 
bigny, Tdbjet ^d'une constance étude, et les différens ca- 
ractères physHjues qui se présentent sélott les localités ou 
la latitude , ont été toujours notés par 'lui avec soin. On 
estsorpri», dk-il, çn considérant ie peu d'iinnlôgie qui 
existe entre un Patagon , dont là^ taille moyenne est de 
cinq pied^ quiitre ponces, dont la 'face est carrée et le net 
court, et un Quiehuayou. descendant des Incâs, quia au 
contraire une taillé moyenne de quatre pieds neuf à dix 
•pouces \ la- figure ronde et le nez très* prononcé. M. d*Or- 
bigny s'est aussi occupé des idiomes, et il rapporte pins 
de 60 toeabulaires imprimés ou lùànuscrits ' des langues 
américaines, ces derniers recueillis presque tous par lui- 
méiTie. 

Quant aux travaux dliîsloîre naturelle JMPoprement dits, 

Toici en résumé qtièls sont lés résultats qu'ils ont produits : 

lie voyageur a obtenu 1 3 ;7^ espèces de mammifères;, dont 

ila étudié les mœurs, les habitudes et là distribution ; 

plusieurs de ces espèces sont nouvelles. 

L^ude des oiseaux ne Fa pas moins occupé , et il an- 
nonce avoir obtenu ^Ausieurs résultats remarquables parla 
comparaison de leur distribution géographique, depuis le 
1 1* jusqu'au 43* degré de latitude sud , et depuis le niveau 
delà mer jusqu'à i5,ooo preds jd'élévatîon. C'est ainsi que 
sar les Andes, par le i6« degré, mais à une liatiteur de 
1 1,000 pieds, tl a trouvé des espèces analogues à celles du 
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4i*. Ses obserTatioos ont porté sur 786 espèces d'oisaauic 
qu'il a récoltées. Il rapporte 1 19 espèces de reptiles et 
1 16 de poissoiis, et pour ces derniers il a les figures 00* 
loriées faites sur le vivant. Plus de 700 espèces de mol- 
lusques ont été aussi étudiées par lui , el pour les espèces 
marines il a eu soin d'indiquer la profondeur « lef Oeile ils 
habitent au sein des eaux. Tous ceux. qui pouvaient 
changer de forme ou de couleur ont été dessinés vivans. 
Le nombre des animaux articulés 9 compris dans les col- 
lections de M; d'Orbigny , s'élève à 4,&k> espèces, celui 
des aninuuix rayonnes à 55 seulement. . j 

La botanique dans ce voyage n'a pas été- oq». pl«s né« 
gligéCy et le nombre des espèces végétales est de ^iS/o, 
parmi lesquelles figurent en grande proportion lés plantes 
jusque là les m>iQs .étudiées , celles qui croissent sur les 
hauteurs ^es Andes et jusques vers les neiges étemellea. 
Nous ne devons pas omettre de parler d'un travail spécial 
sur les palmiers d'Amérique.. M. d'Orbigny en a réuni 
près de 5o espèces , et pour chacune , il a dessiné avec 
soin la plante dans son. entier avec tous les détails du 
tronc , des feuilles et des fleurs , en ayant soin de noter ^ en 
outre 9 tout ce qui ne pouvait être rendu par des figures* 

M. d'Orbigny y durant son séjour dans les environs du 
lac de Titicaca , a observé une quantité de monumens des 
anciens Péruviens , il a vu des pierres de taille de 8 à 
g mètres de longueur. Il a dessiné les (emples , ainsi que 
les sculptures colossales et les bas -reliefs. Plusieurs des 
monumens décrits dans V Histoire des Ynfos de Garci- 
lasso de la Véga y se reconnaissent dans les dessins de 
M. d'Orbigny 9 mais il y a beaucoup d'édifices dont on igno- 
rait l'existence. Parmi ses dessins on remarque la haute 
montagne sur laquelle se trouvait un ancien lavage d'or^ 
du temps des Incas^ elles travaux exécutés dans cette 
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montagne , des excayations pratiquées danâ les rochers* 
La quantité d'objets curieux rapportés par M. d'Orbigny, 
tels que costumes , armes , outils , instrumens , étoffes , est 
immense. Il a recueilli une foule de documens écrits , 
postérieurs de peu de temps à la conquête du Pérou , le 
testament de l'un des conquérans, daté de i54i; des 
litres espagnols imprimés en Amérique et assez rares^ des 
antiquités , des momies , des statistiques originales. 

Canaux de VEtat de New- York* 

La fortune a touIu que la ligne la plus praticable de 
communications par eau entre l'Océan atlantique et les 
grands lacs de l'ouest, traversât le territoire de New-York. 
Le pajs qui entoure ces lacs et qu'arrosent les rivières qui 
s'y jettent, ainsi que la vallée de l'Ohio jusqu'au Mississipi, 
reçoivent journellement des marchandises de toute espèce. 
Des bateaux les sillonnent en tous sens, chargés de denrées 
et de marchandises destinées au territoire de Michîgan , 
aux états de l'Ohio , d'Indiana , d'IUinois , de Keutuki, 
de Tennessee et même de Missouri et de l'AIabama. Le 
climat délicieux de l'ouest , la fertilité du sol , les nom- 
breux avantages qu'il offre à l'industrie, sont chaque jour 
plus connus et mieux appréciés ; les émigrans s'y portent 
en foule et n'ont pas à regretter leur exil volontaire. 

Le lac Erié compte dans ses eaux plus de 20 bateaux à 
vapeur, et ia8 petits bateaux de transport. Son com- 
merce, qui ne s'élevait il y a trois ans qu'à 6,000 tonneaux, 
s'est accru aujourd'hui jusqu'à 18,000. Dans le port de 
Buffalo, le mouvement commercial a été de plus de 
200,000 tonneaux, et l'on estime que 100,000 passagers 
ont quitté cette ville pour pénétrer dans l'ouest. 

Les premiers travaux d'améliorations intérieures furent 

( i834-) TOME I. a6 
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entrepriii en 1817; dans l'espace de seûe aoj^ l'Etat de 
New -York a pu achever six canaux de TErié , de Cham* 
plain y de l'OsiregO; de Cayuga et Seneca, de Ghemung et 
du ûrooied-lake. Ils forment plusieurs lignes de communi- 
cation par eau qui partent du Hudson pour aller rejoindi'e 
la Susquebannah dans lesud^ les lacs que renferment le 
territoire de Vétat et les mers intérieures situées sur les 
frontières de l'ouest et du nord. La longueur de ces divers 
canaux est de 53o milles , et les dépenses qu'ils ont déjà 
nécessitées , s'élèvent à plus de 55 millions de francs. 

Dans la dernière session , la législature a voté la cons- 
truction d'un septième canal d'une longueur de 96 milleSi et 
dont les devis les plus exacts portent la dépense à près de 
8 millions. 

( Message du gom>emeur de l'état de Neté^York à la 
Ugislature ). 



Statistique. — Terres incultes en France. 

M. L. M. , ancien élève de l'école Polytechnique ^ qui 
s'est occupé depuis long-temps de statistique^ établit que 
sur 54,009,776 hectares dont se compose le sol de la 
Fi-ance, 7,185^475 sont encore incultes. Ce sont des landes^ 
des dunes ou des marais. 

M. L.M.9 dans son tableau statistique, a divisé la France 
en régions : septentrionales , centrales et méridionales. 

Dans les régions septentrionales on compte 18,287,987 
hectares, dont i,â55,ii5 noncuttifés: c'est 6, 80 p. 0/0 
de leur superficie. 

Dans les régions centrales: 17,615,625 hectares dont 
2,526,482 non cultivés: c'est 7, 67 p. 0/0. 

Dans les réglons méridionales: 18,217,166 hectares 
dont 4,605,778 non cultivés : c'est 25, 28 p. 0/0. 
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Cèdres du Liban, 

On écrit du mont Liban y en Syrie , sous la date du 1 5 
septembre^ à la gazette de Venise : Nous avons eu le plaisir 
de Toir de cbez nous le baron de Boîs-le'Ck)mte , ministre 
plénipotentiaire de S. M. le roi des Français. Étant venu 
d*Égypte et visitant la Syrie, il n'a pas voulu quitter ce 
pays sans avoir tu auparavant les fameux cèdres qui , sur 
les cimes de nos montagnes, bravent les siècles, ainsi que 
les monceaux archéologiques qui abondent dans nos con- 
trées. Il vint s'établir chez le prince, et toutes les autorités 
ecclésiastiques et civiles de la nation maronite sont allées 
au-devant de lui , au milieu- d'tine population ivre de joie 
de pouvoir donoer à la France ce témoignage de recon- 
naissance pour la haute protection dont les habitans de ce 
pays ont toujours été honorés par cette puissance euro- 
péenne.M. Bois4e-Comte a exprimé v4vement sa satisfaction 
de recevoir dans les cantons aussi éloignés up tel tribut 
de respect accordé k la nation qu'il représente , et il nous 
a donné l'assurance flatteuse de la continuation de cette 
protection honorable dans toutes les vicissitudes du sort. 

NOUVELLE. 

Charles Neèel de Hambourg. 

Un artiste allemand^ M. Charles Nebel, de HamlK>urg, 
est arrivé à Paris, avec une collection de dessins et 
d'antiquités mexicaines, qu'il a. recueillies en Amé- 
rique, dans les années iQ5o-i852. Dans une de ses excur- 
sions dans le Mexique, l'auteur partit de Véra-Cruz, et 
longea , mais irrégulièrement, les côtes du golfe du Mexi- 
que, jusqu'au-dessus de TampicO; en traversant des forêts 
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3g6 NOUVELLES ANNALES DES TOTAGES. 

▼îei^et , dans lesquelles il déooamt les raines d'anciens 
lieux habités, mais couTerts maintenant de la rotation 
vigoureuse propre à ce pays. Il JGaudrait faire des dépenses 
immenses pour retirer les anciens monumens de dessous 
les arbres qui ont pris racine sur leurs débris. De Tampico, 
M. Kebel se dirigea vers rintérîeur, TÎsita l'état de Zaea- 
técas, et à i5 lieues au N.*£. du chef-lieu de cet état, il 
découvrit une antique forteresse qui couvre une montagne 
entière, et qui était ornée jadis de temples et de pyrami- 
des. Le voyageur a dessiné les ruines de cette place remar- 
quable , qui était probablement la résidence de quelque 
cacique puissant. £n 1 83 2, la guerre civile ayant éclaté, 
le pauvre artiste , dessinant partout les sites et les monu^ 
menS; fut soupçonné d'espionnage, et faillit être fusillé 
comme révolutionnaire. Un heureux hasard, dit~il, le pré* 
serva de ce triste sort. Malgré ce revers, il n'a pas perdu cou- 
rage^ et après avoir apporté en Europe une moisson d'anti- 
quités et de dessins, il parait disposé à retourner au Mexique, 
pour faire de nouvelles recherches^ s'il se trouve secondée 

^— F"^Mi— ^■'^^■— ^^'— ^— '^^'^^— ^^■^■— '■^*^™^i— ^w—^i'i ■ I ■■' i - i ■ H 

ANNONCE. 
Aide-TTiémoire du voyageur. 

Aide-mémoire du Voyageur, ou questions relatives à la 
géographie physique et politique, à l'industrie, et aux 
beaux-arts^ etc., à l'usa^ des personnes qui veulent lire jes 
Voyages , ou acquérir la connaissance exacte du pays 
qu'elles habitent. 

Paris, i834. — 1 vol. în-12 , avec allas, chez Fd. Belli- 
wrd; et comp.; rue de Verneuil, n** 1 bîs. 



Erratum. — P. 3i, lîg. 25. Plonat , lisez Planât, 
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